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PREFACE 


« Rappelez-vous  que  la  constante 
» préoccupation  de  mon  père  a été 
» de  constituer  la  force  matérielle 
» et  morale  de  la  Belgique.  » 

(Mons,  1877)  Léopold  II. 


Sa  Majesté  le  Roi,  désirant  favoriser  le  développement 
des  travaux  intellectuels  en  Belgique,  a daigné  instituer  un 
prix  annuel  de  vingt-cinq  mille  francs,  destiné  à récompenser 
les  œuvres  littéraires  et  scientifiques  les  plus  utiles.  D’après 
les  volontés  de  l’auguste  donateur,  le  prix  sera  décerné,  en 
1883,  « au  meilleur  ouvrage  sur  la  manière  dû  introduire , dans 
nos  établissements  dû  instruction  publique,  l'usage  des  exercices 
corporels  avec  lesquels  doivent  se  familiariser  les  citoyens  d'un 
pays  libre  et  qui  servent  à développer  la  virilité  des  popula- 
tions. r> 

En  instituant  ce  prix,  l’un  des  plus  considérables  qu’ait 
jamais  fondés  la  générosité  éclairée  des  princes,  Sa  Majesté 
le  Pœi  Léopold  II  vient  d’attester,  avec  un  nouvel  éclat,  sa 
vive  sollicitude  pour  tout  ce  qui  touche  au  développement 
harmonique  des  forces  physiques  et  morales  du  peuple  qui  lui 
est  cher.  L’esprit  scientifique  qui  caractérise  notre  siècle  et  qui 
sera  son  immortel  titre  de  gloire  aux  yeux  de  la  postérité, 
a éveillé  l’attention  des  Chefs  d’État  et  des  législateurs  sur 
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l’impérieuse  nécessité  de  prévenir,  par  l’éducation  corporelle, 
les  effets  nuisibles  que  des  études  précoces  et  fatigantes  exercent 
sur  la  santé  des  jeunes  générations.  Cette  noble  préoccupation 
des  penseurs  et  des  puissants  du  jour  à 1 endroit  des  intérêts 
vitaux  de  la  société  est  la  marque  d’un  esprit  de  prévoyance 
et  d’une  insigne  bonté  d’âme  auxquels  nous  nous  faisons  un 
devoir  de  rendre  publiquement  hommage.  Aussi  nous  applau- 
dissons de  tout  coeur  aux  philanthropiques  largesses  de  Sa  Majesté 
et  à la  mesure  prise  par  le  Gouvernement  d’inscrire  la  Gymnas- 
tique au  programme  de  l’instruction  publique , en  attachant  à 
cette  branche,  trop  longtemps  délaissée,  la  même  importance 
qu’à  celles  qui  ont  pour  but  l’éducation  intellectuelle  et  morale. 


Professeurs,  instituteurs  et  institutrices  rivaliseront  de  zèle  et 


d’ardeur  pour  propager  un  enseignement  qui  exercera  la  plus 
heureuse  influence  sur  les  destinées  de  la  Belgique,  puisque, 
grâce  à lui,  la  Patrie  pourra  toujours  compter,  pour  assurer 
son  salut,  sur  les  bras  vigoureux  de  ses  enfants.  Appelés  a 
faire  aimer,  chez  leurs  jeunes  disciples  les  lois  de  la  nation, 
à former  en  eux  les  vaillants  travailleurs  qui  sont  le  gage  de- 


là richesse  et  de  la  prospérité  du  pays,  tous  ceux  qui  se 
dévouent  à la  noble  tâche  de  l’enseignement,  se  pénétreront 
des  devoirs  que  leur  impose  une  réforme  éminemment  patriotique 
et,  s’inspirant  des  hautes  pensées  d’un  monarque  vénéré,  ils 
s’appliqueront  avec  lui,  dans  les  limites  de  leur  sphère,  à l’illus- 
tration d’un  règne  pacifique  et  ami  du  progrès! 


Bruxelles,  février  1883. 


G.  DOCX. 


AUX  ENFANTS  DE  LA  BELGIQUE. 


« Par  l’école 
» Pour  la  Patrie.  » 

(Paul  Bert.) 

Chers  amis, 

Vous  ôtes  l’avenir,  l’espoir  de  la  Patrie.  Mais,  ne  vous  faites 
pâs  illusion,  pour  devenir  des  fils  dont  la  Patrie  ait  le  droit 
d’être  fière  et  contente,  il  faudra  donner  à toutes  vos  aptitudes 
physiques  et  intellectuelles,  un  large  et  fécond  développement. 
Sachez-le  : dans  l’admirable  organisme  qui  constitue  notre  personne, 
la  matière  et  l’esprit  sont  unis  par  d’inséparables  liens  et  leur 
mutuelle  coopération  est  indispensable  pour  produire  des  hommes 

en  pleine  possession  des  facultés  qui  nous  mettent  au-dessus 
de  tous  les  êtres  de  la  nature. 

La  culture  exclusive  de  l’intelligence  réduit  le  corps  au  rôle 
d un  instrument  inerte  et  passif,  comme  le  développement  exagéré 
des  éléments  matériels  amoindrit  ou  tue  l’activité  de  la  pensée. 
La  perfection  est  dans  l’accord  et  l’équilibre  des  parties  qui 
forment  notre  ensemble. 

Cette  vérité  a été  souvent  méconnue,  au  grand  détriment  des 
peuples  et  des  individus.  Mais  l’erreur  a fait  son  temps  et, 
aujourdhui,  la  nécessité  du  développement  parallèle  du  corps  et 
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de  l’esprit  est  proclamée  hautement  par  les  bouches  les  plus 
autorisées  et  les  plus  éloquentes.  Souverains,  hommes  d’État, 
médecins,  instituteurs  et  parents,  tous  sont  unanimes  sur  ce  point. 

Eh  bien,  mes  amis!  Vous  pouvez  aspirer  à devenir  ces  hommes 
parfaits  que  nous  voulons  créer.  L’école  est  une  mère  généreuse 
qui  vous  dispensera  non  seulement  les  dons  de  l’esprit  et  du 
cœur,  mais  qui  vous  communiquera,  pour  les  faire  fructifier, 
les  avantages  moraux,  les  qualités  actives  et  résistantes  du  corps 
dont  ce  livre  démontre  l’excellence. 

Que  demandez-vous  pour  entreprendre,  bien  armés,  le  rude 
combat  de  la  vie?  L’agilité,  la  force  et  la  vigueur,  la  souplesse, 
1 assurance  dans  la  démarche,  l’énergie  morale  et  la  confiance 
absolue  en  vous-mêmes?  .Sans  promettre  trop,  la  gymnastique 
rationnelle  se  fait  fort  de  vous  octroyer  tous  ces  biens.  Elle 
vous  offrira  de  quoi  suffire  à tous  vos  besoins,  de  quoi  parer  à 
toutes  les  difficultés  auxquelles  vous  devrez  faire  face  dans  le 
cours  de  votre  existence  exposée  aux  hasards  et  aux  accidents. 
Qu’il  faille  déployer  du  sang-froid,  montrer  un  courage  calme  et 
stoïque,  ou  prendre  une  de  ces  résolutions  spontanées,  subites, 
qui  élèvent  l’intrépidité  jusqu’au  dévouement  sublime  et  à 
l’héroïsme,  la  gymnastique,  ayant  produit  en  vous  ses  merveilleux 
effets,  vous  mettra  toujours  à la  hauteur  des  épreuves  qui  vous 
attendent. 

Ayez  foi  en  elle  et  pratiquez-la.  Par  elle,  vous  saurez  arracher 
votre  semblable  au  danger  de  mort,  protéger  le  faible  contre 
l’insulte  et  la  brutalité,  arrêter  le  cheval  qui  s’emporte,  enlever 


IX 


sous  les  roues  de  la  voiture  l’enfant  qu’elles  sont  près  d’écraser, 
porter  un  blessé  dans  vos  bras  et  le  déposer  en  lieu  sûr, 
soustraire  une  femme,  un  enfant  aux  flots  qui  les  entraînent, 
aux  flammes  qui  vont  les  dévorer. 

Ne  serez-vous  pas  heureux  de  pouvoir  ainsi  vous  prodiguer 

Ne  goûtez-vous  pas  d’avance  les  joies  intimes  que  savourera 
votre  conscience,  si  l’occasion  s’oflre  à vous  de  pouvoir  réaliser 
quelqu’une  de  ces  belles  et  nobles  actions? 

Ce  n’est  pas  tout  ; vous  êtes  réservés,  peut-être,  à de  plus 
éminents  services. 

L’heure  fatale  du  péril  peut  sonner  pour  vous,  pour  votre 
famille,  pour  tous  les  Belges,  vos  frères.  La  Patrie  menacée 
appellera  les  braves  à son  secours. 

En  ce  moment  solennel,  vaillants  gymnastes,  votre  pensée  se 
portera  vers  ces  héros  qui  furent  les  fondateurs  de  notre 
nationalité,  les  martyrs  de  notre  indépendance;  le  souvenir  de  leur 
patriotisme  enflammera  vos  âmes,  vous  volerez  au  champ  de 
bataille  et,  victorieux,  vous  garderez  les  biens  sacrés  que  vos 
pères  vous  ont  transmis,  ou,  rendant  le  dernier  soupir,  vous 
mourrez  en  les  défendant.  Mort  glorieuse  que  suit  l’immortalité  ! 
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ÉDUCATION  PHYSIQUE. 


La  marche  progressive  de  la  civilisation,  qui  augmente  chaque  jour  les 
richesses  des  peuples,  leur  crée  aussi,  chaque  jour,  des  besoins  nouveaux. 
Il  y a là  un  enchaînement  fatal,  et,  pour  donner  satisfaction  à des  exigences 
toujours  plus  impérieuses,  l’homme  demande  au  travail,  ce  producteur  par 
excellence,  1 accroissement  simultané  de  ses  ressources  et  de  ses  jouissances. 
Mais,  si  les  temps  modernes  nous  ont  apporté  plus  de  confort,  plus  de  bien- 
être,  s’ils  ont  donné  à notre  pensée  un  libre  essor  et  ouvert  à notre  intelli- 
gence un  horizon  sans  bornes,  ils  ont  aussi  multiplié  les  dangers  qui  nous 
entouient,  en  nous  astreignant  à une  activité  plus  grande,  à une  dépense  de 
force  intellectuelle  toujours  plus  considérable. 

Les  statistiques  médicales,  surtout  celles  des  grandes  villes,  révèlent  les 
tristes  conséquences  de  cette  ardeur  fiévreuse,  en  nous  montrant  les  maladies 
qu  elle  engendre  et  qui  étendent  leurs  ravages  dans  des  proportions  effrayantes. 
Partout  on  constate  une  dégénérescence,  une  sorte  d’anémie  qui  frappe  indis- 
tinctement toutes  les  classes  de  la  société.  Cette  dégénérescence,  due,  en 
partie,  a l’influence  débilitante  du  séjour  dans  les  manufactures  et  dans  les 
bureaux,  a pour  causes  immédiates  le  fonctionnement  anormal  des  facultés  de 
1 homme  et  le  manque  d’équilibre  entre  l’activité  du  corps  et  celle  de  l’âme 

Pour  lutter  efficacement  contre  cette  influence  énervante,  pour  rendre  les 
masses  capables  de  1 activité  énergique  que  leur  imposent  les  nécessités  de 
la  civilisation  moderne,  il  làut  les-  fortifier,  les  retremper.  C’est  l’œuvre  de 
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l’éducation  physique  et  de  l’éducation  morale.  Alliées  inséparables,  elles  pour- 
suivent, en  se  prêtant  un  mutuel  appui,  le  noble  but  de  plier  le  corps  et 
l’esprit  à une  discipline  rigoureuse,  de  développer  la  vigueur  du  corps  et  la 
beauté  des  formes,  en  même  temps  que  la  force  morale  et  l’énergie  de  la 
volonté.  Et,  le  succès  répondant  à leurs  efforts,  toutes  nos  facultés  arrivent 
à cette  large  expansion,  à ce  parfait  équilibre,  à cette  harmonie  générale  qui 
assurent  à la  personne  humaine  toute  la  valeur  intellectuelle  et  toute  la 
puissance  physique  dont  elle  est  capable. 

L’année  1880  marquera  comme  une  date  mémorable  dans  les  fastes  de 
notre  pays.  La  Belgique  a montré  que,  si  elle  est  petite  par  son  étendue, 
elle  est  grande  par  ses  institutions,  son  commerce,  son  industrie,  son  esprit 
d’initiative  appliqué  à toutes  les  inventions  utiles.  Fière,  à juste  titre,  de  ces 
résultats  qui  lui  ont  valu  de  nombreux  témoignages  d’estime  des  autres  nations, 
elle  s’est  émue  des  dangers  qui  pourraient  menacer  ses  féconds  travaux,  et, 
sans  attendre  que  le  mal  ait  pris  des  racines  plus  profondes,  elle  veut  s’occu- 
per désormais  de  le  combattre  et  de  perfectionner  l’élément,  vital,  origine  des 
biens  dont  nous  jouissons  depuis  plus  d’un  demi-siècle. 

Les  autorités  gouvernementales  et  communales  ont  compris  qu’un  intérêt 
national  de  la  plus  haute  importance  commande  à notre  pays,  si  heureux  et 
si  prospère,  de  faire  de  grands  sacrifices  pour  l’éducation  physique  de  ses 
enfants.  Car  c’est  elle  qui  procure  la  santé,  ce  bien  précieux  sans  lequel  les 
autres  ne  sont  qu’illusoires  et  qui  permet,  à chacun  de  nous,  l’accomplissement 
du  devoir  sous  toutes  ses  formes,  dans  toutes  les  sphères  de  notre  activité, 
comme  hommes  et  comme  citoyens.  Elle  double  les  forces;  elle  donne  des 
bras  à l’industrie  et  à l’agriculture;  elle  provoque  l’horreur  de  l’oisiveté  et,  en 
chassant  la  paresse,  écarte  un  des  principaux  facteurs  du  paupérisme;  enfin, 
elle  inculque  des  principes  d’ordre,  inspire  de  nobles  sentiments  et  apprend 
à servir  l’humanité  en  servant  la  patrie. 


EXERCICES  CORPORELS. 


Dans  l’ensemble  des  moyens  dont  l’éducateur  peut  user  pour  faire  intégra- 
lement l’éducation  physique  de  son  élève,  une  large  part  doit  être  accordée 
aux  exercices  corporels.  Il  en  est  des  facultés  du  corps  comme  de  celles  de 
l’esprit;  ce  n’est  que  par  le  travail  qu’elles  se  conservent  et  se  développent. 
C’est  par  une  gymnastique  intensive,  mais  rationnelle  et  proportionnelle,  que 
fliomme  acquiert  la  plénitude  des  forces  physiques  et  ce  mécanisme  souple, 
nerveux,  qui  délie  les  organes,  les  vivifie  et  donne  la  santé  au  corps,  tout 
en  assurant  une  ferme  et  solide  assiette  à l’esprit. 

Les  gouvernements  qui  ont  pris  des  mesures  pour  en  propager  le  goût  et  la 
pratique  ont  vu  s’accroître  la  vitalité  des  peuples.  C’est  par  de  telles  mesures, 
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disait  M.  Couvreur,  dans  la  séance  du  15  mars  1871,  à la  Chambre  des  repré- 
sentants, « (]ue  l’Allemagne  a assuré  sa  suprématie  militaire  et,  j’ajouterai,  sa 
suprématie  morale;  car  ses  conquêtes  matérielles  ne  sont  que  les  effets  de 
causes  morales.  Si  je  ne  craignais  d’être  taxé  d’exagération,  je  dirais  que  la 
gymnastique  est  pour  une  bonne  part  dans  ces  résultats.  C’est  qu’en  effet  la 
gymnastique  ne  crée  pas  seulement  des  corps  sains,  aptes  à recevoir  mieux 
que  d’autres  l’enseignement  intellectuel  : elle  fait  aussi  pénétrer  dans  les  âmes 
le  calme,  la  fermeté,  le  sentiment  de  la  discipline,  l’habitude  de  l’obéissance 
et  le  talent  du  commandement.  Or,  ces  qualités  sont  d’autant  plus  indispen- 
sables aux  peuples  qu’ils  jouissent  de  libertés  plus  grandes.  Le  grand  malheur 
de  la  France,  c’est  de  l’avoir  oublié.  Les  libertés,  lorsqu’elles  ne  sont  pas 
contenues  et  réglées  non  par  la  loi,  mais  par  une  forte  discipline  volontaire- 
ment acceptée,  tournent  à la  licence....  » 


GYMNASTIQUE. 


a)  S«n  influence  «an*  la  santé.  — L’exercice  corporel,  bien  ordonné 
et  gradué,  établit,  par  un  développement  uniforme  de  tous  les  organes,  les 
premiers  fondements  d’une  santé  robuste;  il  prévient  la  plupart  des  maladies 
et  en  guérit  un  grand  nombre;  en  raison  de  ces  éminents  services,  on  est 
fondé  â dire  que  la  gymnastique  est  la  base  du  bonheur  matériel  de  l’homme. 

L’hygiène  et  l’exercice  combinés  préservent  l’enfant  d’une  mort  prématurée  : 
ce  n’est  que  par  une  large  application  de  l’une  et  de  l’autre  qu’on  verra  dimi- 
nuer, dans  1 effrayante  statistique  de  la  mortalité,  ce  chiffre  énorme  d’enfants 
qui  périssent,  en  dépit  des  puissants  éléments  de  vie  dont  la  nature  les  avait 
doués  à leur  naissance!  Ils  corrigent  les  constitutions  débiles  et  font  ainsi 
diminuer,  dans  une  large  proportion,  le  nombre  des  malheureux  qui  sont  à 
la  charge  de  la  (ami lie  et  de  la  société.  Dans  un  rapport  au  Congrès  interna- 
tional d’hygiène  de  Paris,  MM.  Groeq  et  Kuborn  disaient  avec  raison  : 

« Deux  grandes  voies  s’ouvrent  devant  nous  : l’une  conduit  à guérir  les 
maladies,  l’autre  â supprimer  les  causes  de  maladies,  ou  bien  à accroître  la 
résistance  organique.  Ces  deux  voies  sont  convergentes  et  doivent  être  par- 
courues simultanément  si  l’on  veut  obtenir  la  plus  grande  somme  possible 
d effets  utiles.  Toutefois,  il  s’en  faut,  bien  que  les  deux  catégories  de  moyens 
soient  équivalentes.  Dans  l’ordre  physiologique,  comme  dans  l’ordre  moral, 
mieux  vaut  prévoir  que  réprimer.  De  lumineux  becs  de  gaz  et  de  solides  garde- 

lous  sont  inl miment  prélérables  aux  meilleurs  bateaux  de  sauvetage  embusqués 
sous  les  ponts.  » 

, Lcs  effets  de  l’exercice  corporel  se  manifestent  dans  le  corps  de  l’homme  par 
'augmentation  de  la  puissance  organique  et  par  l’accomplissement  plus 


complet,  plus  actif  et  plus  régulier  des  fonctions 
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La  sudation  et  les  exhalations  abondantes  qui  accompagnent  les  exercices 
physiques  ont  pour  conséquences  de  diminuer  la  tension  du  sang  dans  le 
système  circulatoire,  d’augmenter  sa  densité  et  de  placer  ainsi  tout  l’organisme 
dans  les  conditions  les  plus  propices  à l’absorption. 

Les  mouvements  des  muscles  abdominaux  compriment  la  veine  porte,  ses 
racines,  les  vaisseaux  chylifères,  et  accélèrent  la  circulation  dans  l’intérieur. 
« Ils  agissent  de  même  sur  l’appareil  digestif,  déterminent  un  cheminement 
plus  aisé  des  aliments  dans  l’intestin  et  activent  le  passage  du  résidu  de  la 
digestion  dans  les  côlons  ascendant,  transverse  et  descendant  l.  » Ils 
augmentent  la  prodution  des  sucs  nécessaires  aux  transformations  chimiques 
que  doit  subir  le  bol  alimentaire. 

La  circulation  du  sang  en  est  aussi  favorablement  affectée.  C’est  sur  la  cir- 
culation veineuse  et  capillaire  que  s’exerce  l’influence  la  plus  considérable; 
« elle  fait  cesser  les  stases  que  la  vie  sédentaire  engendre,  détermine,  dans  le 
réseau  capillaire,  une  activité  dynamique  constatable  sur  les  parties  superfi- 
cielles du  corps  et  surtout  une  diffusion  abondante  du  plasma  sanguin  dans  les 
tissus  L » 

« L’exercice  musculaire  rend  les  mouvements  respiratoires  plus  fréquents  et 
plus  amples  et  agrandit  le  champ  de  l’hématose.  Quand  l’inspiration  s’effectue, 
en  raison  de  la  tendance  au  vide  qui  se  produit  alors,  les  veines  caves  se 
dégorgent,  avec  plus  de  rapidité,  dans  l’oreillette  droite,  de  sorte  que  l’arrivée 
du  sang  vers  le  cœur  s’accroît  en  raison  de  l’amplitude  de  la  fonction 
respiratoire  *.  » 

D’ailleurs,  l’exercice  des  muscles  de  la  poitrine,  en  augmentant  leur  force 
contractile,  les  rend  aptes  à produire  des  mouvements  du  thorax  plus 
étendus. 

Enfin,  la  gymnastique  augmente  la  sécrétion  de  la  synovie  qui  humecte  les 
articulations,  et  son  influence  sur  les  deux  sécrétions  excrétoires  les  plus 
importantes  de  l’économie,  l’urination  et  la  sudation,  a été  démontrée,  d’une 
façon  péremptoire,  par  de  nombreuses  expériences  qu’il  serait  trop  long  de 
rapporter  ici. 

Quant  h l’influence  de  l’exercice  sur  le  développement  du  tissu  musculaire, 
le  vulgaire  la  connaît  : elle  éclate  aux  yeux  de  tous  dans  la  force  du  travailleur 
et  dans  la  supériorité  du  bras  droit  sur  le  bras  gauche  chez  les  droitiers,  ou  du 
gauche  sur  le  droit  chez  les  gauchers. 

lia  supériorité  en  force  de  l’un  des  membres  du  corps  sur  le  membre 
similaire  est  généralement  accompagnée  d’une  dextérité  plus  grande,  et  ce 
phénomène  constitue  l’un  des  plus  remarquables  effets  de  la  gymnastique  sur 
le  système  nerveux. 

La  condition  première  du  jeu  régulier  de  cet  organisme  est  une  consti- 


1 G.  Demcny. 


tution  saine  et  un  sang  assez  riche  pour  le  maintenir  en  bon  état.  Le  sang  a 
une  action  directe  et  spéciale  sur  la  production  des  phénomènes  nerveux  : il 
les  entretient  et  les  régularise.  Tout  le  monde  a pu  remarquer  combien  un 
individu  malade  ou  affaibli  devient  susceptible;  il  est  nerveux,  dit-on,  c’est-à- 
dire  qu’il  n’est  pas  maître  de  ses  nerfs,  que  sa  volonté  ne  sait  point  régler  leur 
action;  et  ce  manque  d’énergie  n’a  d’autre  cause  que  la  faiblesse  même  des 
nerfs,  provoquée  par  l’appauvrissement  du  sang.  Ce  seul  fait  ne  met-il  pas  en 
lumière  l’importance  des  exercices,  par  lesquels  se  purifie  et  s’enrichit  le  sang 
qui  charrie  la  nourriture  dans  tout  notre  être? 

Il  est  clair,  dit  le  savant  physiologiste  Dubois-Reymond  l,  que  chaque 
mouvement  de  notre  corps  repose  tout  autant,  si  pas  plus,  sur  l’action  simul- 
tanée et  harmonique  des  muscles  que  sur  la  force  de  leur  contraction.  Pour 
produire  un  mouvement  composé,  par  exemple  un  saut,  les  muscles  doivent 
commencer  à agir  dans  un  certain  ordre  bien  déterminé,  et  l’énergie  de  chacun 
d’eux  doit  se  développer,  se  maintenir  ou  se  suspendre  d’après  des  lois 
positives,  afin  que  le  résultat  soit  une  juste  position  des  membres  et  un  juste 
déplacement  du  centre  de  gravité  dans  une  certaine  direction.  Nous  savons 
encore  peu  de  choses  sur  la  manière  dont  nous  partageons  le  temps  entre  les 
divers  muscles.  On  croit  cependant  qu’à  l’état  normal  les  muscles  obéissent 
instantanément  aux  nerfs  et  que  leur  contraction  est  déterminée,  à chaque 
moment,  par  une  excitation  nerveuse  qui  la  précède  immédiatement.  Or, 
comme  les  nerfs  eux-mêmes  ne  transmettent  que  l’impulsion  venant  des  cel- 
lules ganglionnaires  motrices,  il  en  résulte  que  le  véritable  mécanisme  des 
mouvements  composés  siège  dans  le  système  nerveux  central,  et  que,  dans  ces 
sortes  de  mouvements,  l’exercice  n’est  pas  autre  chose  qu’un  exercice,  une 
gymnastique  du  système  nerveux  central.  Celui-ci  possède  la  propriété 
inappréciable  que  des  successions  de  mouvements,  qui  se  reproduisent 
souvent  suivant  une  même  loi,  au  bout  de  quelque  temps,  peuvent  se 
manifester  facilement  dans  le  même  ordre,  sous  l’influence  de  la  moindre 
impulsion  de  la  volonté.  Tous  les  exercices  corporels  ne  constituent  donc  pas 
seulement  une  gymnastique  musculaire,  mais  aussi,  et  surtout,  une  gymnas- 
tique des  nerfs  ou,  pour  mieux  dire,  de  tout  le  système  nerveux. 

Jean  Méfier,  qui,  dans  son  Traité  de  physiologie,  a extrêmement  bien  appro- 
fondi cette  question  des  mouvements,  fait  une  remarque  très  juste  : c’est  que 
l’adresse,  dans  les  exercices  corporels,  consiste  presque  autant  à éviter  les 
mouvements  secondaires  inutiles  qu’à  produire  les  mouvements  nécessaires. 
Voyez  le  jeune  garçon  qui,  pour  la  première  fois,  grimpe,  avec  les  mains,  une 
échelle  verticale  : bien  que  ce  soif  tout  à fait  inutile,  ses  jambes  se  meuvent 
autan!  que  ses  bras;  après  quelques  semaines  d’exercice,  il  grimpera  en  tenant 
les  jambes  bien  étendues,  les  pieds  parfaitement  serrés  l’un  contre  l’autre. 


1 Traduction  du  l)r  Moeller. 
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C’est  donc  la  suppression  des  mouvements  inutiles  qui  produit  le  port  agréable 
et  la  démarche  aisée  du  soldat  bien  exercé,  du  gymnaste  consommé  et  même 
de  l’homme  instruit  et  civilisé. 

Nous  ignorons  le  mécanisme  de  cette  suppression  de  mouvements,  mais  il 
est  évident  qu’elle  ne  dépend  pas  exclusivement  d’un  accroissement  de  force 
musculaire. 

Dans  la  plupart  des  mouvements  composés,  ce  ne  sont  pas  seulement  les 
nerfs  moteurs  commandant  les  muscles  qui  interviennent.  Le  sens  de  la  vue, 
celui  du  toucher,  ce  qu’on  appelle  le  sens  musculaire,  et  l’intelligence  elle- 
même  doivent  être  constamment  en  éveil  pour  maintenir,  à chaque  instant,  la 
position  voulue  des  différentes  parties  du  corps,  ce  qui  ne  peut  s’obtenir  que  si 
chaque  touche  du  clavier  musculaire  est  frappée  au  moment  convenable.  Ce  ne 
sont  donc  pas  seulement  les  nerfs  moteurs,  mais  aussi  les  nerfs  sensitifs  el- 
les fonctions  psychiques  qui  subissent  l’action  de  l’exercice  corporel. 

b)  Sa  nécessité  à l’école.  — De  l’urgente  nécessité  d’introduire  les 
exercices  corporels  dans  l’éducation  découle  la  nécessité  d’en  adopter  l’usage 
dans  l’école.  Jusqu’en  ces  dernières  années,  on  a pu  croire  à l’impossibilité 
matérielle  d’inscrire  cette  nouvelle  branche  d’enseignement  dans  des  pro- 
grammes que  l’on  disait  déjà  surchargés.  On  s’effraie  moins  aujourd’hui  de 
cette  difficulté,  plus  apparente  que  réelle,  et  c’est  précisément  parce  que  l’on 
a donné  à l’instruction  proprement  dite  un  développement  excessif,  que  l’on  a 
appelé  la  gymnastique  à prendre,  dans  l’école,  la  place  qui  lui  revient.  C’est 
qu’en  effet,  loin  de  nuire  aux  études,  la  gymnastique  leur  vient  en  aide.  Elle 
l’ait  diversion;  elle  tempère  et  calme  la  surexcitation  de  l’esprit;  elle  délasse 
et  dispose  le  cerveau  à des  efforts  moins  pénibles,  plus  vigoureux  et  plus 
profitables.  Les  premiers  apôtres  de  la  rénovation  pédagogique,  et,  à leur  tête, 
Pestalozzi  et  Frœbel,  l’avaient  ainsi  conçue;  depuis  leurs  essais  si  fructueux, 
les  pédagogues  sont  unanimes  à reconnaître  ce  que,  d’ailleurs,  la  pratique  a 
démontré. 

La  science  physiologique,  d’autre  part,  est  venue  donner  les  raisons  de  ce 
fait,  qui  peut  sembler  paradoxal.  Mais  nous  ne  citerons  pas  toutes  les  preuves 
qu’en  ont  fournies  les  plus  hautes  sommités  du  corps  médical  ; il  nous  faudrait, 
pour  cela,  reproduire  des  volumes  entiers;  nous  nous  bornerons  à en  rappeler 
seulement  quelques  passages. 

« De  nos  jours,  dit  le  l)r  Fonssagrives,  le  temps  des  systèmes  pédagogiques 
est  passé  ou  paraît  l’être.  On  ne  se  passionne  plus  pour  un  Émile,  et  chacun 
suit,  dans  l’éducation  de  ses  enfants,  ses  inspirations  personnelles,  aidées  ou 
non  de  quelques  principes  échappés  au  naufrage  des  systèmes  précédents  et 
tombés  dans  le  domaine  public.  Une  indifférence  déplorable  a remplacé  les 
controverses  philosophiques.  Le  but  des  familles  est  ailleurs;  il  ne  s’agit  plus 
d’élever,  sur  des  bases  solides  et  durables,  l’édilice  de  la  santé,  mais  bien 
plutôt  d’arriver  vite  dans  ce  steeple-chase  des  positions  et  des  carrières,  où  se 
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pressent  les  générations  avec  une  fébrile  activité.  L’hygiène  est  sacrifieer  a 
l’ambition,  et  Dieu  sait  quels  hommes  promettent  h la  société  ces  entants 
débiles,  étiolés,  nerveux,  usés  avant  la  lutte,  auxquels  on  a lait  tout  faire, 
excepté  ce  qu’il  fallait  pour  devenir  sains  et  vigoureux!  Une  réforme  est  urgente. 
Elle  commence  déjà  à poindre  à l’horizon,  et  peu  d’années  se  passeront,  sans 
doute,  avant  qu’une  part  plus  équitable  soit  faite  entre  les  nécessités  de  1 in- 
struction et  celles  du  développement  corporel,  entre  le  travail  des  muscles  et 
celui  de  l’esprit,  aussi  bien  pour  les  enfants  destinés  aux  professions  libérales 
que  pour  ceux  qui  sont  voués  aux  professions  manuelles.  » 

Le  Dr  Rostan  ajoute  : « L’avantage  que  les  parents  trouvent  à avoir  de  petits 
prodiges  ne  saurait  compenser  les  inconvénients  sans  nombre  attachés  au 
développement  trop  précoce  des  facultés  mentales;  ce  n’est  jamais  qu’au 
détriment  d’autres  organes  que  le  cerveau  se  développe,  et  il  est  rare  que 
les  enfants  qui  offrent  une  intelligence  trop  prématurée  deviennent  des 
hommes  remarquables,  soient  doués  d’une  bonne  santé  et  parcourent  une 
longue  carrière  : c’est  dire  assez  qu'on  doit  consacrer  les  premières  années 
de  la  vie  au  développement  du  corps.  » 

« Dans  ma  pratique  médicale  spéciale,  très  étendue  depuis  quelques  années, 
dit  le  Dr  Mezger,  je  vois  de  près  les  infortunées  victimes  du  système  actuel 
d’éducation,  qui  s’efforce  de  tout  faire  entrer  à la  fois  dans  la  cervelle  des 
enfants  et  qui,  ainsi,  néglige  complètement  leur  développement  physique.  Je 
constate  chaque  jour  les  désastreuses  conséquences  de  ce  régime.  Il  est  certain 
que  les  longues  heures  passées  à l’école,  sur  les  bancs,  sans  mouvement, 
agissent  bien  défavorablement  sur  le  maintien,  sur  la  poitrine  et  sur  les 
organes  de  la  respiration,  sur  l’épine  dorsale  et  sur  la  circulation  du  sang.  Le 
travail  trop  prolongé  imposé  au  cerveau,  sans  un  intervalle  suffisant  consacré 
aux  exercices  corporels,  a pour  conséquence  une  surexcitation  maladive  et 
une  fatigue  précoce  de  l’intelligence.  A la  longue,  un  pareil  régime  est  incom- 
patible avec  une  santé  vigoureuse,  avec  la  joie  de  la  vie,  avec  le  sentiment  de 
la  force  et  de  l’énergie  individuelle.  » 

Enfin,  le  savant  D1  Sovet  nous  écrivait,  peu  de  temps  avant  sa  mort,  ces 
lignes,  qui  émanent  d’un  observateur  attentif,  sagace  et  plein  de  sollicitude  pour 
l’enfance  : 

« Une  des  plus  grandes  épreuves  que  l’homme  ait  à subir,  et  dont  on  n’ap- 
précie guère  les  dangers,  c’est  la  fréquentation  des  écoles. 

Jusqu’alors,  en  effet,  l’enfant  jouit  des  conditions  les  plus  heureuses  pour 
son  développement  physique;  à peine  a-t-il  su  marcher  que,  sous  la  surveil- 
lance maternelle,  il  a librement  exercé  ses  membres  et  donné,  par  ses  courses 
et  ses  jeux,  un  essor  nouveau  à toutes  ses  fonctions.  A l’âge  de  quatre  à cinq 
ans  pour  la  plupart,  à six  ou  sept  ans  pour  les  autres,  un  grand  changement 
s’opère  : l’enfant  est  soumis  à un  milieu  et  à un  genre  de  vie  tout  différents; 
heureux  celui  qui,  placé  dans  un  jardin  d’enfants  bien  dirigé,  n’est  pas  tout  à 
coup  forcé  à un  repos  de  cinq  à six  heures  par  jour  ; ceux  qui  y sont  contraints 
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subissent  bientôt,  dans  leur  développement,  un  ralentissement  qui  peut  avoir  la 
plus  luneste  influence  sur  leur  santé. 

Une  fois  entré  à l’école  primaire,  une  vie  nouvelle,  en  effet,  s’est  opérée  en 
lui  : la  vie  intellectuelle;  ce  ne  sont  plus  ses  sens  stimulés  par  ce  qui  l’entoure, 
« e ne  sont  plus  les  leçons  maternelles  qui  vont  l’instruire,  c’est  un  maître  et 
un  règlement  inflexibles,  ce  sont  des  livres  plus  ou  moins  bien  conçus,  qui 
\ont,  désormais,  exercer  son  intelligence.  Pour  les  suivre  avec  fruit,  il  va 
devoir  réprimer  ces  cris  de  joie  qui  développaient  ses  poumons,  cesser  ces 
.leux  qui  loi  ti liaient  ses  membres  ; son  cerveau  devient  le  point  de  mire  de  tous 
les  efforts  scolastiques  ; la  prépondérance  de  cet  organe  affaiblit  ses  muscles 
pour  ne  fortifier  que  sa  sensibilité  et  ses  facultés  intellectuelles  ; il  est  donc 
constamment  exposé  à la  rupture  de  l’harmonie  si  nécessaire  à la  santé. 

A 1 école,  1 enfant  s assiéra,  pendant  six  heures  chaque  joui*,  sur  un  banc  et 
devant  un  pupitre  dont  les  proportions  sont  réglées  non  sur  sa  taille,  mais  sur 
la  division  à laquelle  il  appartient;  souvent,  il  aura  l’épaule  droite  trop  élevée, 
ou  la  poitrine  appuyée  sur  le  bord  du  pupitre;  à chaque  instant,  il  prendra  des 
positions  vicieuses,  car  celui  qui  doit  l’en  empêcher,  ayant  50,  60,  100  élèves 
à surveiller  et  à instruire,  ne  pourra  presque  jamais  suffire  à sa  rude  besogne. 

Que  de  fois  n ai-je  pas  constaté  des  thorax  aplatis,  des  colonnes  vertébrales 
déviées  chez  les  élèves  des  écoles  les  mieux  tenues?  Enfin,  il  sera  longtemps 
immobile,  lui  que  ses  instincts  portent  à la  pétulance  et  à une  locomotion  de 
tous  les  instants,  et  il  respirera  un  air  plus  ou  moins  altéré,  lui  qui  a tant 
besoin  d’air  libre  et  pur. 

C’est,  ainsi  que,  sous  peine  de  condamner  nos  semblables  à l’ignorance  et  à 
tous  ses  dangers,  nous  sommes  obligés  de  les.  soumettre,  si  pas  h la  difl'or- 
mation,  du  moins  à un  véritable  arrêt  de  développement  physique. 

Pareille  alternative  n’existait  pas  chez  les  anciens  : les  Grecs  cherchaient,  au 
contraire,  à développer,  dans  une  juste  mesure,  l’esprit  et  le  corps,  et,  dans  le 
corps,  la  force  et  la  beauté  ; ils  réussirent  ainsi  è faire  de  leur  race  la  nation  la 
plus  belle,  la  plus  forte,  la  plus  courageuse  et,  en  même  temps,  la  plus  civilisée 
du  monde. 

Il  n’en  est  pas  de  même  de  nous.  Sous  le  rapport  de  l’exercice  corporel,  la 
femme  est  encore  plus  négligée  que  l’homme;  c’est  cependant  d’elle  que 
dépend,  en  grande  partie,  la  force  et  la  santé  des  générations  humaines;  il  y a 
donc,  pour  son  éducation,  une  lacune  importante  à combler. 

L’immobilité  à laquelle  nous  condamnons  nos  jeunes  filles,  est  la  cause  pré- 
dominante des  maladies  qui  les  assiègent;  il  faudrait  passer  en  revue  toutes 
les  pratiques  pédagogiques  et  toutes  les  fonctions  spéciales  de  la  femme  pour 
prouver  le  danger  qu’elle  court  dans  les  écoles  et  dans  les  pensionnats;* 
c’est  à leur  éducation,  c’est,  surtout  au  défaut  d’exercices  musculaires  que  la 
plupart  de  nos  jeunes  filles  doivent  la  sensibilité  excessive,  la  faiblesse  consti- 
tutionnelle, les  anémies  et,  plus  tard,  l’inaptitude  ît  remplir  leurs  fonctions 
spéciales. 
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• A ces  maux,  quels  sont  les  moyens  préventifs  que  trop  souvent  on  oppose? 
Des  bretelles,  des  corsets,  des  béquilles  et  une  foule  d’engins  plus  ou  moins 
dangereux  ou  inutiles,  qui  ne  font  qu’augmenter  le  mal  en  comprimant  la 
poitrine  et  les  organes  de  l’hématose. 

Aux  périls  encourus  par  l’enfance,  il  n’y  a qu’un  remède,  il  est  simple;  il  est 
indiqué  parla  nature  et  par  la  logique;  il  est,  de  tous,  le  plus  efficace  : c’est  la 
gymnastique.  Il  faut  que,  par  des  mouvements  méthodiques,  tous  les  jours  ou 
exerce  les  muscles,  dont,  tous  les  jours,  l’étude  exige  l’immobilité;  il  faut  qu’à 
ces  muscles  on  rende  la  vie,  la  force,  l’agilité  et  qu’on  stimule  ainsi  la  nutri- 
tion générale. 

Si  je  visais  à l’érudition,  je  transcrirais  ici  les  opinions  émises  par  des  philo- 
sophes, des  médecins,  des  pédagogues  qui,  en  France,  en  Suède,  en  Alle- 
magne et  en  Suisse,  ont  démontré  l’urgente  nécessité  de  lutter,  par  la  gymnas- 
tique scolaire,  contre  les  causes  qui  menacent  nos  populations  d’un  affaiblis- 
sement progressif. 

Prouver  qu’il  est  avantageux  pour  l’homme  d’être  élevé  de  manière  à devenir 
fort,  adroit  et  courageux,  afin  de  pouvoir  se  sauver  au  besoin  lui-même  et 
secourir  ses  semblables,  c’est  une  thèse  facile  qui,  aujourd’hui,  n’est  plus  mise 
en  question. 

Qu’il  y ait  danger,  pour  le  développement  physique  de  l’enfant,  dans  la  fré- 
quentation de  l’école,  tous  les  hommes  instruits  en  sont,  depuis  longtemps, 
convaincus. 

Ce  qui  me  paraît  démontré  pour  l’enfance  ne  l’est  pas  moins  pour  la  jeu- 
nesse, car  elle  est  sans  cesse  portée  à des  excès  dont  l’exercice  corporel  est 
un  des  meilleurs  remèdes  préventifs  ; c’est  cet  exercice,  en  effet,  qui,  pendant 
les  études,  repose  le  mieux  l’organe  de  l’intelligence,  qui  le  calme  et  le  fortifie, 
en  faisant  succéder,  aux  efforts  studieux,  l’activité  de  la  portion  du  système 
nerveux  qui  préside  aux  mouvements  volontaires. 

L’exercice  prévient  encore  d’autres  excès,  bien  plus  dangereux  : à l’âge  où 
l’exubérance  de  la  vie  fait  bouillonner  le  sang  du  pubère  et  le  pousse  à tous 
les  écarts,  le  mouvement  le  calme,  il  lui  procure  une  fatigue  bienfaisante  et 
le  préserve  des  funestes  habitudes  qui,  trop  souvent,  flétrissent  la  Heur  de  sa 
jeunesse. 

Un  critique  spirituel,  dont  les  arrêts  ne  sont  pas  des  oracles,  mais  dont  la 
finesse  d’observation  n’est  pas  contestée,  Henri  Taine,  observe  qu’en  Angle- 
terre la  continence  est  plus  commune  que  dans  les  pays  voisins,  et  il  l’attribue 
au  goût  vif,  populaire,  presque  universel  pour  les  exercices  du  corps.  A cet 
égard,  dit-il,  l’université  continue  l’école;  jouer  au  cricket,  ramer,  conduire 
des  bateaux  à voiles,  pêcher,  chasser,  monter  à cheval,  nager,  boxer  avec  des 
gants,  faire  des  armes,  voilà,  pour  les  étudiants  d’Oxford,  les  occupations  les 
plus  intéressantes.  C’est  ainsi  que  le  sport  est  un  débouché  excellent  pour  la 
sève  forte  et  surabondante  de  la  jeunesse! 

1 îives  de  ces  exercices  attrayants,  où  les  éleves  de  nos  collèges  trouveront- 
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ils  ce  débouché?  Trop  souvent,  ils  le  cherchent  dans  des  passions  qui  les 
énervent  et  les  éloignent  de  plus  en  plus  de  toute  supériorité.  La  gymnas- 
tique sera  là  encore  un  secours  puissant,  depuis  longtemps  vanté  par  tous  les 
moralistes. 

Ce  n’est  donc  pas  pour  l’enfance  seulement  que  la  gymnastique  est  néces- 
saire; l’adolescence  et  la  jeunesse  en  retireront  de  précieux  avantages.  » 

A ces  considérations  d’ordre  moral  et  hygiénique,  nous  en  ajouterons 
quelques-unes  d’ordre  pédagogique. 

L’enfant,  en  naissant,  possède  à l’état  de  germes  des  facultés  dont  la  per- 
fectibilité dépend  des  soins  que  nous  leur  donnons.  Féconder  ces  germes  et 
exercer  harmoniquement  toutes  les  aptitudes,  tel  doit  être  le  but  de  l’éduca- 
tion rationnelle. 

Jusqu’à  présent,  on  ne  s’est  préoccupé,  à l’école,  que  de  la  culture  de  l’esprit; 
ce  soin  exclusif  ne  répond  pas  à l’idéal  que  se  propose  l’enseignement  : pro- 
duire des  hommes  jouissant  de  la  plénitude  de  leurs  facultés. 

■ Je  le  répète;  on  n’a  visé  qu’à  un  seul  but  : charger  la  mémoire  de  l’enfant  de 
formules  scientifiques,  en  faire  une  espèce  d’encyclopédie  ; et  pendant  ce  temps 
d’épreuves  pénibles,  l’éducation  du  corps  était  négligée.  D’autre  part,  les 
parents  ne  se  soucient  trop  souvent  que  de  l’épanouissement  des  qualités 
intellectuelles  des  enfants,  oubliant  ce  fameux  principe  des  anciens  : un  esprit 
sain  n’est,  bien  logé  que  dans  un  corps  sain. 

L’enfant  ne  résiste  aux  fatigues  intellectuelles  qu’à  la  condition  de  trouver, 
dans  le  mouvement,  un  dérivatif  à la  contention  excessive  de  l’esprit.  A cette 
condition,  le  développement  de  l'intelligence  peut  être  favorisé  par  la  ferme 
volonté  de  s’instruire,  mais  cette  volonté  n’est  efficace  et  toute-puissante 
qu’avec  le  secours  des  forces  physiques.  Le  corps  est  l’instrument  nécessaire, 
sans  lequel  l’esprit  ne  peut  agir. 

« Malheureusement,  dit  M.  A.  Sluys,  l’école  d’aujourd’hui  11e  tient  aucun 
compte  de  cette  loi  suprême  de  la  nature.  Elle  soumet  l’enfant  à un  travail 
exclusivement  intellectuel  et  le  maintient,  par  une  discipline  illogique  et  bar- 
bare, dans  un  état  de  torpeur  physique  dont  les  conséquences  sont  incalcu- 
lables. Il  faut  absolument,  — l’humanité  et  la  science  l’exigent,  — que  l’on 
s’occupe  sérieusement  de  la  réforme  de  notre  système  scolaire  dans  un  sens 
qui  soit  conforme  aux  principes  de  l’hygiène  et  de  la  saine  pédagogie.  » 

En  vain,  on  opposera  le  défaut  de  temps;  la  gymnastique,  loin  d’en  faire 
perdre  à l’étude,  permet  seule  à l’élève  de  tirer  fruit  des  heures  précieuses 
qu’il  consacre  au  labeur  intellectuel.  En  effet,  par  l’exercice  corporel,  le  cer- 
veau se  débarrasse  d’un  excès  de  sang  chargé  de  débris,  phosphatés  et  autres, 
produits  par  le  travail  intellectuel,  et  qui  stagnent  dans  les  filets  délicats  de 
ses  vaisseaux.  La  fatigue  résultant  de  cet  arrêt  d’un  sang  auquel  font  souveni 
défaut  les  principes  riches  qui  réconfortent,  disparaît  dès  que  le  corps  se 
met  en  mouvement  et  travaille;  l’élève,  qu’une  trop  longue  application  de 
l’esprit  rendait  distrait,  inattentif,  indocile,  reprend  son  étude  avec  une  acti- 


vité  nouvelle,  qui  lui  fait  regagner  rapidement  les  quelques  instants  qu’il  a 
consacrés  à taire  jouer  tous  les  ressorts  de  ses  organes. 

On  sait,  d’ailleurs,  par  expérience,  que,  chez  les  entants,  la  mobilité  est  un 
besoin  si  naturel  et  si  impérieux  que,  d’instinct,  ils  changent  constamment  de 
posture;  le  mouvement  est  la  condition  la  plus  indispensable  de  leur  crois- 
sance. On  règle  en  conséquence  la  succession  et  la  durée  des  exercices 
scolaires,  et  la  coutume  de  couper,  par  une  courte  récréation,  la  classe  du 
matin  et  celle  du  soir  est  une  preuve  de  la  tendance  à conformer  les  règlements 
de  l’école  aux  exigences  physiques  des  élèves.  Presque  toujours,  la  pétulance 
en  classe  provient  de  la  fatigue  occasionnée  par  une  trop  longue  contention 
d’esprit  jointe  à l’immobilité  forcée  du  corps.  Il  serait  superflu  de  vouloir  faire 
ressortir  les  heureux  effets  des  récréations  au  point  de  vue  de  l’ordre  et  de  la 
discipline;  mais,  ce  qu’il  est  bon  de  dire,  c’est  que  cette  influence  salutaire  sera 
rendue  bien  plus  sensible  par  les  exercices  simultanés  où  le  commandement 
du  maître  apprend  aux  élèves  à obéir  volontairement  et  avec  promptitude. 
Nous  avons  souvent  été  frappé  du  mécontentement  que  soulevait,  chez  ses 
condisciples,  un  élève  maladroit  ou  distrait  à qui  il  arrivait  de  rompre  l’har- 
monie des  exercices  par  un  mouvement  fautif  et  déréglé.  Ce  goût  de  l’ordre, 
les  élèves  le  reportent,  dans  la  suite,  à toutes  leurs  occupations,  soit  l\  l’école, 
soit  au  dehors.  C’est  donc  à juste  titre  que  nous  considérons  la  gymnastique 
comme  un  élément  puissant  de  discipline. 

La  nécessité  des  exercices  corporels  n’est  pas  moins  incontestable  pour  les 
enfants  du  sexe  faible  qui  fréquentent  nos  écoles  gardiennes  et  nos  écoles  pri- 
maires; mais  c’est  surtout  au  sortir  de  l’enfance,  au  moment  où  la  jeune  lille 
devient  nubile,  que  l’éducation  physique  doit  lui  venir  en  aide  pour  la  mettre 
en  état  de  supporter  les  changements  physiologiques  auxquels  sa  nature  déli- 
cate va  être  soumise. 

C’est  à ce  moment  que  les  exercices  gymnastiques,  fortifiant  sa  constitution 
éminemment  impressionnable,  lui  procureront  les  avantages  physiques  par 
lesquels  la  jeune  tille  est  appelée  h briller  dans  le  monde,  autant  que  par 
l’éclat  de  son  esprit. 

« Femmes,  disait  J. -,l.  Rousseau,  faites  de  la  gymnastique,  non  pour  vous, 
mais  pour  nous.  » Et,  en  effet,  ce  n’est  pas  à la  femme  seule  que  nuit  sa  com- 
plexion  débile,  c’est  à la  nation  tout  entière,  puisque  ses  enfants  en  souffrent 
autant  qu’elle-même  ! 

La  confusion  que  Ton  a faite  de  la  gymnastique  des  garçons  avec  celle  qui 
convient  aux  filles  est,  en  grande  partie,  la  cause  de  cette  répugnance  qu’elle 
inspire  encore  à tant  de  jeunes  personnes.  La  mollesse  de  leurs  muscles,  leur 
nature  sensible  et  irritable  se  rebutent  aux  exercices  et  aux  jeux  qui  seient 
à la  fougue  des  jeunes  gens.  Faute  d’avoir  tenu  compte  de  ces  tendances 
de  la  nature,  les  gymnastes  modernes  ont  laissé  se  propager,  dans  l’esprit, 
des  populations,  le  dédain  immérité  des  exercices  qui,  non  seulement, 
procureraient  ù nos  tilles  la  grâce,- la  santé,  la  vie,  mais  qui,  faisant  pénétrer 
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dans  leur  âme  cette  énergie  morale  qui  est  l’apanage  trop  exclusif  de  l’homme, 
les  rendraient,  comme  lui,  capables  d’aimer  et  de  pratiquer  ce  qui  est  grand, 
noble  et  généreux. 

Dans  l’organisation  d’un  bon  système  de  gymnastique,  s’il  importe  de  tenir 
compte  des  différences  d’âges  et  de  sexes,  il  faut  aussi  faire  attention  à l’état 
de  l’enfant,  à son  tempérament,  etc.  ; c’est  à l’oubli  de  la  valeur  de  ces  éléments 
qu’il  faut  imputer  l’insuccès  des  procédés  de  gymnastique  empirique.  Ses  abus 
et  ses  maladroites  applications  sont  les  raisons  pour  lesquelles,  pendant  long- 
temps, le  public  s’est  montré  aussi  peu  sympathique  â la  gymnastique  des  gar- 
çons qu’à  celle  des  tilles,  et  que  certains  parents  ont  prétendu  que  leurs  enfants 
étaient  trop  faibles  pour  participer  aux  exercices  corporels. 

Trop  faibles!  mais  c’est,  précisément  sur  les  enfants  de  complexion  chétive 
et  délicate,  sur  ces  petits  êtres  à poitrines  étriquées,  qu’une  gymnastique  bien 
entendue  doit  produire  ses  effets  les  plus  salutaires!  Leurs  poumons,  hier 
encore  comprimés  et  étouffés,  vont  bientôt  se  dilater,  aspirer  librement  le  bon 
air,  et  leur  sang,  rafraîchi,  purifié,  imprégné  de  substances  vivifiantes,  ira 
porter  la  force  et  la  santé  dans  leur  organisme  désormais  régénéré. 

Espérons  donc  que  la  gymnastique  scolaire,  établie  sur  des  bases  scientiiiques 
sérieuses,  parviendra,  sans  retard,  à vaincre  tous  les  obstacles  qui,  jusqu’ici, 
se  sont  opposés  à sa  propagation. 


La  gvi>iuas(i<|gie  est  nécessaire  dans  les  écoles  des  villes 

et  dans  celles  «les  campagnes.  — Les  jeunes  citadins  se  trouvent 
placés,  au  point  de  vue  de  la  santé,  dans  les  conditions  les  plus  défavorables. 
S’ils  appartiennent  à des  familles  aisées,  on  leur  procure,  il  est  vrai,  des  ali- 
ments sains  et  nutritifs,  et  l’on  s’ingénie  encore  à leur  fournir  les  divertisse- 
ments que  réclame  l’enfance.  Mais  il  leur  manque  souvent  les  principaux 
éléments  de  la  santé  : l’air  pur  et  les  exercices  corporels.  Il  en  résulte  que 
l’alimentation  excède  les  besoins  du  corps  et  provoque  un  état  maladif  non 
moins  débilitant  que  l’insuffisance  de  nourriture  à laquelle  est  condamnée  une 
grande  partie  de  la  classe  pauvre.  Nous  ne  parlerons  pas  de  ces  enfants  gâtés, 
à qui  des  parents  trop  faibles  laissent  prendre,  tout  le  long  du  jour,  des 
bonbons  dont  on  connaît  les  effets  désastreux  pour  l’estomac. 

Au  défaut  de  nourriture  vient  se  joindre,  pour  les  enfants  indigents,  l’insa- 
lubrité des  habitations,  la  malpropreté  du  corps,  en  un  mot,  l’inobservation 
complète  des  règles  les  plus  élémentaires  de  l’hygiène.  Certainement,  la  gym- 
nastique ne  pourra  pas  en  tenir  lieu  d’une  façon  absolue;  mais  elle  combattra, 
du  moins,  les  effets  d’une  négligence  qu’il  faut  attribuer  à l’ignorance  et  à 
l’incurie  plus  encore  qu’à  la  pauvreté. 

A l’enfant  du  riche,  elle  aiguisera  l’appétit,  facilitera  la  digestion,  accélérera 
a circulation  du  sang  et  permettra  aux  organes  de  s’assimiler  les  aliments 
nutritifs  pris  en  abondance. 


On  a prétendu  que  la  gymnastique,  nécessaire,  indispensable  pour  les 
enfants  des  villes,  ne  l’est  pas  au  même  degré  pour  les  petits  campagnards. 

Cette  opinion  est  fondée  sur  une  étude  incomplète  de  la  question.  Certes,  la 
vie  des  champs  a une  grande  et  heureuse  influence  sur  la  santé  des  enfants; 
ils  s’y  trouvent  dans  de  meilleures  conditions  de  développement  physique  que 
ceux  des  villes,  et  deviennent  plus  robustes  dans  un  milieu  d’air  frais  et  pur. 
Ajoutons  qu’un  grand  nombre  de  ces  enfants  font  une  longue  course  pour 
se  rendre  à l’école,  et  que  les  divers  travaux  champêtres  leur  fournissent 
souvent  l’occasion  d’employer  leur  force  et  de  la  développer.  Avant  et  après 
la  classe,  le  petit  campagnard  s’adonne,  plus  facilement  que  le  citadin,  à des 
jeux  qui  exercent  ses  membres,  il  s’amuse  à jeter  des  pierres,  à grimper  sur 
des  arbres,  à franchir  des  baies  et  des  fossés,  exercices  dont  est  privé  l’enfant 
du  citadin  qui,  souvent  logé  à l’étroit,  ne  respire  qu’un  air  pauvre  et  parfois 
malsain. 

Ces  considérations  contribuent,  il  est  vrai,  à mettre  en  doute  la  nécessité 
de  la  gymnastique  dans  les  écoles  rurales;  mais  elles  ne  prouvent  pas  qu’un 
développement  méthodique  de  toutes  les  parties  du  corps  ne  soit  aussi  indis- 
pensable aux  campagnards  qu’aux  citadins.  Nous  croyons,  au  contraire,  que 
tous,  indistinctement,  doivent  être  soumis  à une  gymnastique  rationnelle.  En 
effet,  une  promenade,  quelque  longue  quelle  soit,  n’équivaut  pas  à un  exercice 
gymnastique  d’une  demi-heure.  Cela  s’explique  : ce  ne  sont  pas  les  jambes 
seules  qui  doivent  être  mises  en  mouvement,  mais  tous  les  membres,  afin 
d’agir  sur  tous  les  organes  et  de  distribuer  les  éléments  nutritifs  d’une  manière 
normale  dans  toutes  les  parties  de  l’organisme. 

Les  rudes  travaux  auxquels  sont  parfois  soumis  les  jeunes  villageois  et  les 
iils  d’ouvriers,  les  fausses  positions  et  les  mauvaises  habitudes  que  fait  con- 
tracter  un  travail  prématuré,  provoquent  presque  toujours  un  développement 
exagéré  de  certains  groupes  de  muscles.  La  gymnastique,  enseignée  par  un 
homme  intelligent,  peut  seule  remédier  à ces  graves  défauts. 

Les  jeux  de  la  campagne,  qui  ne  sont  ni  réglés  ni  ordonnés,  sont  loin  d’être 
un  argument  que  puissent  nous  objecter  ceux  qui  ne  partagent  pas  notre 
manière  de  voir;  quelques-uns  de  ces  jeux,  comme  les  travaux  manuels  dont 
nous  venons  de  parler,  engendrent  des  difformités  en  exagérant  les  mouve- 
ments d’un  membre  au  détriment  d’un  autre;  ajoutons  encore  que,  pendant 
les  récréations,  l’enfant,  dans  les  écoles  rurales,  se  couche,  se  traîne  ou 
marche  souvent  d’un  pas  pesant  et  lourd,  la  tête  penchée  et  le  dos  voûté. 
A la  gymnastique  d’intervenir  pour  corriger  ces  attitudes  vicieuses  : les 
exercices  d’ordre  habituent  ii  un  maintien  dégagé,  è une  prestance  convenable 
et  dépouillent  l’enfant  de  son  enveloppe  grossière.  En  accoutumant  le  jeune 
campagnard  à la  discipline,  on  lui  inculque  des  habitudes  d’ordre,  de  régularité 
qui  exerceront  plus  tard  une  heureuse  influence  sur  sa  conduite. 

D’autres  exercices,  qui  ont  un  but  humanitaire,  doivent  également  être  pra- 
tiqués dans  les  écoles  rurales,  car  l’occasion  de  sauver  son  semblable  ou 


— U 


d’éviter  des  malheurs  se  présente  aussi  bien  à la  campagne  que  clans  les 
grands  centres  de  population. 

Presque  partout,  la  nécessité  d’introduire  renseignement  de  la  gymnastique 
au  sein  des  écoles  rurales  a été  reconnue  par  des  autorités  compétentes,  dans 
les  congrès  des  instituteurs  et  dans  ceux  de  la  Fédération  des  propagateurs 
de  la  gymnastique  scolaire. 


c)  Son  uliËilé  pour  les  citoyens.  — On  ne  se  borne  plus  aujour- 
d’hui à demander  que  l’école  procure  aux  enfants  une  instruction  solide  et 
une  constitution  robuste,  on  veut  encore,  et  avec  raison,  qu’elle  forme  des 
hommes  à l’âme  fortement  trempée,  qu’elle  donne  à la  patrie  des  citoyens 
connaissant  leurs  droits  et  sachant  remplir  leurs  devoirs.  La  véritable  éduca- 
iton  nationale,  en  développant  dans  le  cœur  des  enfants  un  ardent  patriotisme, 
doit  leur  procurer  les  moyens  de  le  rendre  efficace  ; si  la  loi  sans  les  œuvres 
est  une  foi  morte,  l’amour  de  la  patrie  est  une  vertu  stérile  chez  celui  qui  n’est 
pas  à même  de  répondre  à son  appel.  Un  pays  libre  réclame  des  citoyens 
forts  et  courageux,  intelligents  et  actifs,  qui  coopèrent  à sa  prospérité  en 
temps  de  paix  et  qui  sachent,  si  sa  liberté  ou  son  existence  était  en  péril, 
fournir,  pour  la  défendre,  des  bras  vigoureux  et  des  poitrines  d’airain. 

A notre  sens,  les  exercices  corporels  contribueront  puissamment  à la  forma- 
tion de  ces  vaillantes  phalanges.  Nous  établirons,  dans  le  chapitre  V,  l’utilité, 
au  même  point  de  vue,  des  exercices  militaires. 


d)  Sos  résultats  sociaux  et  lïtautaiiilaires.  — Parmi  les  grandes 
nations  de  la  terre,  dit  Samuel  Smiles,  il  n’en  est  point  dont  la  croissance  et 
la  force  nationale  n’aient  été  le  résultat  de  la  libre  énergie  des  individus.  Le 
travail,  ajoute-t-il  plus  loin,  est  une  excellente  école,  éminemment  favorable 
l\  l’acquisition  de  la  sagesse  pratique.  A notre  tour,  pour  corroborer  cette  opi- 
nion, nous  dirons  que  l’exercice  corporel,  surtout  la  gymnastique,  est  éminem- 
ment favorable  au  développement  des  plus  mâles  qualités  du  caractère.  Les 
obstacles,  les  difficultés  que  l’enfant  rencontre  à tout  instant  dans  la  pratique 
des  exercices  gymnastiques,  difficultés  qu’un  maître  intelligent  lui  enseigne  à 
surmonter  sans  trop  de  peine,  l’habituent  aux  efforts  que  récompense  la 
victoire  et  développent  en  lui  la  fermeté  du  caractère,  la  patience  et  la  persé- 
vérance. A cette  école  du  sang-froid,  du  courage  qui  s’essaie  et  se  trempe, 
l’élève  devient  prudent  sans  faiblesse,  intrépide  sans  témérité.  Les  exercices 
de  toute  espèce,  leurs  applications  multiples  à la  natation,  au  sauvetage,  dans 
les  circonstances  variées  qu’amène  le  hasard,  font  naître  dans  son  cœur  un 
élan  spontané  de  dévouement  et  un  sentiment  profond  d’attachement  à ses 
condisciples,  qui  ne  peuvent  manquer  de  se  développer  largement  sur  le  vaste 
théâtre  de  la  société.  Arrive,  dans  la  suite,  un  accident  ou  une  circonstance 
critique  qui  afflige  son  semblable,  qui  compromette  son  existence,  il  n’hési- 
tera pas  à mettre  ses  forces,  son  intelligence,  son  bien  au  service  de  l’infor- 
tune, ou  du  malheureux  dont  la  vie  est  en  danger. 


Ces  actes  de  dévouement,  inspirés  par  une  résolution  soudaine,  par  le 
triomphe  irrésistible  de  ce  qu’il  y a de  plus  généreux  en  nous  sur  1 instinct 
égoïste  de  la  conservation  personnelle,  ne  sont  pas  les  seuls  qu  il  saura  accom- 
plir. 11  sera  aussi  de  ceux  dont  parlait  M.  Rolin-Jaequemyns,  ministre  de 
l’Intérieur,  à la  cérémonie  de  la  distribution  des  récompenses  pour  actes  de 
dévouement,  en  1880. 


a Que  de  courages  tranquilles,  modestes,  s’écriait-il,  affrontant  dans  l’ombre, 
avec  une  vertu  naïve,  les  périls  les  plus  redoutables,  sans  autres  témoins  que 
Dieu  et  leur  conscience!  Le  père  de  famille  qui  s’impose  vaillamment,  joyeuse- 
ment, toutes  les  peines  et  toutes  les  privations,  afin  de  pourvoir  à l’entretien 
et  à l’instruction  des  siens;  nos  mères,  dans  une  foule  de  circonstances  que  nos 
cœurs  se  rappellent;  le  médecin,  la  sœur  de  charité,  qui  exposent  leurs  jours 
pour  sauver  ceux  d’autrui,  le  savant  qui  brave  tous  les  dangers  pour  enrichir 
la  science  ne  font-ils  pas  preuve  de  courage,  de  dévouement,  parfois  même 
d’héroïsme,  à l’égal,  par  exemple,  de  celui  qui,  dans  des  circonstances  plus 
éclatantes,  s’élance  dans  les  flammes  ou  dans  les  flots  pour  arracher  une  per- 
sonne qui  lui  est  étrangère  au  péril  d’une  mort  accidentelle?  « 

Nous  aimons  à mettre  en  relief  ces  avantages  de  la  pratique  des  exercices 
corporels,  parce  qu’ils  ont  été  longtemps  méconnus  ou  ignorés.  L’indifférence 
des  parents  et  des  éducateurs  de  la  jeunesse  a souvent  été  provoquée  par  l’im- 
puissance à produire  de  tels  fruits,  de  quantité  d’exercices  admis  dans  les 
systèmes  empiriques  et  qu’on  s’est  obstiné  à maintenir  trop  longtemps  dans 
les  écoles  et  dans  les  gymnases  de  sociétés. 


C’est,  en  partie,  à leur  suppression,  comme  à l’introduction  d’exercices  d’une 
plus  grande  utilité  sociale  et  humanitaire,  qu’est  due  la  faveur  manifeste  que 
le  public  accorde  aujourd’hui  à la  gymnastique  pratiquée  dans  les  écoles  offi- 
cielles belges. 


Késuiué.  — La  gymnastique,  cultivée  d’une  manière  rationnelle  et  générale, 
consolidera  la  vigueur  des  générations  futures,  en  les  soustrayant  à l’inaction, 
à l’oisiveté  et  à la  mollesse,  qui  jettent  la  perturbation  dans  le  jeu  régulier  des 
fonctions  organiques  et  conduisent  à la  dégradation  des  âmes.  Elle  assurera  la 
force  de  la  nation,  car  l’activité  morale  et  physique  a été  le  principe  essentiel 
de  la  vie  des  peuples  qui  nous  ont  précédés  et  qui  ont  semé,  sur  leur  passage, 
ces  monuments  variés  de  leur  puissance  et  de  leur  génie  que  les  générations 
venues  après  eux  ne  se  sont  jamais  lassées  d’admirer. 

Nous  en  concluons  qu’il  est  du  devoir  des  parents,  des  particuliers,  des 
membres  du  corps  enseignant  à tous  les  degrés,  des  communes  et  du  gouver- 
nement, de  participer  à l’œuvre  de  rénovation  qui  développera  les  constitu- 
tions physiques,  les  vertus  morales  et  les  forces  créatrices  de  l’intelligence, 
préparant  ainsi,  pour  l’avenir,  des  générations  saines,  belles,  énergiques, 
capables  des  plus  nobles  travaux  que  puissent  édifier  le  corps  et  l’esprit 
élevés  jusqu’à  leur  plus  haute  perfection.  Tous  contribueront  ainsi  au  déve- 
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loppement  national  que  notre  Roi  bien-aimé  souhaitait  en  ces  termes,  lors 
de  la  grande  fête  patriotique  du  16  août  1880  : 

« Formons  des  vœux  pour  que  la  nouvelle  période  qui  s’ouvre  devant  nous 
» continue  dignement  celle  qui  l’a  précédée.  Que  Dieu  protège  la  Belgique! 
» Puisse  notre  belle  et  noble  patrie,  sous  l’égide  de  la  Constitution  et  entourée 
» des  sympathies  du  monde,  marcher  h l’accomplissement  de  ses  destinées  en 
» continuant  h suivre  les  voies  de  la  sagesse  et  de  l’honneur!  » 


CHAPITRE  IL 


RÉSUMÉ  HISTORIQUE. 


a)  APERÇU  RAPIDE  DE  CE  QUI  S’EST  FAIT,  SOUS  LE  RAPPORT  DE  L’ÉDUCATION 
PHYSIQUE,  DEPUIS  L’ANTIQUITÉ  JUSQU’A  NOS  JOURS  : antiquité,— moyen-âge, 

— temps  modernes,  — époque  contemporaine. 

b)  RÉSUMÉ  DES  MESURES  PRISES,  DANS  QUELQUES  PAYS  D’EUROPE  ET  EN 
AMÉRIQUE,  POUR  INTRODUIRE  L’USAGE  DES  EXERCICES  CORPORELS  DANS 
L’ÉDUCATION  : Suède,  — Danemark,  — Prusse,  — Wurtemberg,  — Grand- 
duché  de  Bade.  — Grand-duché  de  Hesse,  — Autriche,  — Saxe,  — Angleterre. 

— Russie,  — Hollande,  — Suisse,  — Espagne,  — Italie,  — France.  — 
États-Unis. 

“ La  force  et  le  bonheur  d’un  peuple  dépen- 
dent de  la  force  el  du  bonheur  du  plus  grand 
nombre  possible  des  citoyens  qui  le  com- 
posent, et  voilà  pourquoi,  chaque  fois  qu’une 
nation  aspire  à de  grandes  destinées,  on  voit 
ses  guides  éclairés,  ceux  qui  prennent  le  plus 
vivement  à cœur  le  bonheur  de  leur  pays, 
puiser  aux  sources  de  l’hygiène  les  moyens 
d’assurer  aux  générations  qui  les  suivent  la 
santé  et  le  développement  de  toutes  leurs 
facultés  par  une  bonne  éducation  physique.  * 
(Docteur  Sovet.) 

APERÇU  RAPIDE  DE  CE  QUI  S’EST  FAIT,  SOUS  LE  RAPPORT  DE 
L’ÉDUCATION  PHYSIQUE,  DEPUIS  L’ANTIQUITÉ  JUSQU’A  NOS 
JOURS. 

Antiquité.  — Beaucoup  d’auteurs  ont  dit,  et  avec  raison,  que  l’origine 
de  la  gymnastique  remonte  aux  âges  les  plus  reculés  de  l’humanité;  et,  en 
effet,  tout  semble  prouver  qu’elle  date  de  l’apparition  de  l’homme  sur  la  terre. 
L’existence  de  l’individu,  comme  celle  des  peuples,  a eu  nécessairement  pour 
principal  soutien  cette  activité  physique  que  les  anciens  élevaient  au  rang- 
ées arts  et  qui,  de  nos  jours,  est  devenue  une  science  fondée  sur  la  connais- 
sance approfondie  de  l’anatomie  et  de  la  physiologie. 
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CHINE.  — Quatre  mille  ans  avant  l’ère  chrétienne,  les  Chinois  s’adonnaient 
aux  exercices  corporels,  tant  au  point  de  vue  médical,  par  des  mouvements 
combinés,  qu’au  point  de  vue  de  l’éducation,  par  des  exercices  d’escrime  et  la 
conduite  des  chars. 

INDE.  — Dans  l’Inde,  l’exercice  du  corps  fut  également  connu  : on  s’y 
livrait  à la  lutte,  â l’escrime  de  la  rapière  et  à celle  du  bâton.  On  se  préparait 
à la  lutte  par  quelques  mouvements  libres,  d’abord  passifs.,  puis  actifs,  et  enfin 
avec  des  engins,  tels  que  la  massue  ou  un  arc  pesant  que  l’on  soulevait  au- 
dessus  de  la  tête.  Les  lutteurs  étaient  nus,  le  bas-ventre  recouvert  d’une 
enveloppe  serrée  au-dessus  des  hanches;  avant  de  commencer  l’assaut,  ils 
étaient  soumis  à des  frictions,  â des  massages  qui  se  faisaient  d’après  des 
principes  et  des  règles  fixes. 

GRÈCE.  — La  gymnastique  primitive  des  Grecs  eut  un  caractère  essentiel- 
lement thérapeutique,  mais  l’esprit  ingénieux  et  pratique  de  ce  peuple  ne  tarda 
guère  à l’appliquer,  plus  spécialement,  à l’éducation  de  l’homme. 

On  distinguait,  dans  leur  système,  trois  espèces  de  gymnastiques  : la  gym- 
nastique militaire,  la  gymnastique  athlétique  et  la  gymnastique  médicale. 

Dans  un  but  patriotique,  ils  avaient  organisé  un  ensemble  d’exercices  ten- 
dant à faire  marcher  de  pair  le  développement  physique  avec  le  développement 
intellectuel;  ils  ne  cherchaient  pas  seulement  à endurcir  et  à fortifier  les  corps; 
ils  voulaient  aussi  les  façonner,  leur  donner  des  formes,  de  la  grâce,  de  la 
beauté,  de  la  dextérité  dans  le  maniement  des  armes  et  des  engins  de 
guerre. 

La  course,  le  saut,  la  lutte,  le  jet  du  disque  et  celui  du  javelot  formaient  la  base 
du  système;  la  réunion  de  ces  cinq  exercices  s’appelait  pentathle.  On  désignait 
aussi  du  nom  de  pentathlcs  les  athlètes  qui  se  disputaient  les  prix  de  ces  cinq 
jeux  réunis.  Les  Grecs  s’adonnaient  également  au  jeu  de  la  balle,  â quelques 
jeux  libres,  à la  danse  armée  (pyrrhique),  â l’équitation,  à la  course  en  chars, 
au  maniement  de  la  fronde  et  de  l’arc,  à la  natation,  à la  course  avec  mouve- 
ments des  bras,  avec  boucliers,  avec  torches;  ils  s’exercaient  à sauter  au- 
dessus  d’une  corde  ou  d’une  barrière  de  pieux,  au  travers  d’un  cerceau,  et 
souvent  avec  des  poids  et  des  haltères.  Aux  filles  de  Sparte,  on  apprenait  à 
danser,  à chanter,  à lutter  entre  elles,  à courir  avec  légèreté  sur  le  sable, 
â lancer  avec  force  le  palet  ou  le  javelot. 

Toutes  les  villes  de  la  Grèce  possédaient  des  gymnases  couverts  et  des 
emplacements  pour  les  travaux  eu  plein  air.  Les  gymnases  étaient  pourvus  de 
bains  et  de  salles  où  les  philosophes  et  les  rhéteurs  se  réunissaient  pour 
discourir. 

Les  locaux  étaient  séparés  et  les  exercices  distincts  pour  les  enfants,  les 
adolescents,  les  adultes. 

Ils  se  faisaient  publiquement  sous  la  direction  d’un  personnel  choisi  et  sous 
la  haute  surveillance  d’un  fonctionnaire  appelé  gymnasiarque,  lequel  avait  la 
surintendance  des  gymnases. 
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Dans  les  premiers  temps,  les  Grecs  se  livraient  aux  jeux  gymnastiques  en  plein  air;  ils 
choisissaient  un  terrain  situé  près  d’une  rivière; celle-ci,  tout  en  leur  offrant  le  délassement 
du  bain,  leur  permettait  l’exercice  de  la  natation.  Ce  fut  au  temps  de  Solon  que  l’on  com- 
mença à construire  des  gymnases  réguliers. 

Tous  étaient  bâtis  sur  le  même  plan,  si  l’on  fait  abstraction  de  quelques  différences  de 
détail,  qui  tenaient  soit  à la  nature  de  l’emplacement,  soit  au  goût  de  l’architecte. 

Voici,  d’après  Ricli,  un  plan  qui  représente  les  ruines  du  gymnase  d’Éphèse. 
Les  teintes  foncées  indiquent  les  restes  actuels;  celles  qui  sont  plus  claires, 
les  restaurations,  en  partie  conjecturales,  mais  qui  peuvent  être  reconnues, 
d’après  un  examen  attentif,  comme  autorisées  par  l’existence  des  bâtiments 
correspondants. 


AA  A.  Trois  corridors  simples  disposés  autour  des  trois  côtés  delà  masse 
centrale  des  bâtiments;  il  y avait  lâ  des  sièges,  des  chaises,  des  exedrœ  pour 
ins  philosophes  et  autres  personnes  qui  s’y  retiraient  pour  se  livrer  â la 
conversation. 


B.  Corridor  double  tourné  vers  le  sud,  disposé  de  telle  sorte  que  la  galerie 
intérieure  offrait  un  abri  contre  la  pluie,  lorsque  les  vents  impétueux  la  chas- 
saient de  ce  côté. 


5 Ephebeum,  vaste  salle  garnie  de  sièges,  désignée  comme  la  salle 
d exercice  des  ephebi,  et  ouvrant  sur  le  centre  du  corridor  double. 
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D.  Coryceum , à main  droite  du  dernier  appartement. 

E.  Conisterium,  la  pièce  qui  venait  immédiatement  après. 

F.  Frigida  lavatio,  la  salle  du  bain  froid,  plus  loin  que  le  conisterium  et 
après  le  coude  que  formait  le  bâtiment. 

G.  Elaeothesium,  le  premier  appartement  à main  gauche  de  la  salle  d’exer- 
cices des  jeunes  gens. 

H.  Frigidarium,  salle  dont  la  température  était  basse  et  qui  touchait  à la 
pièce  précédente,  où  l’on  se  frottait  d’huile. 

K.  Goncamerata  sudatio,  étuve  voûtée;  il  y avait  un  bain  d’eau  chaude (L) 
ù une  extrémité  et,  à l’autre,  le  laconicum  (M).  L’appartement  du  côté  opposé, 
qui  touchait  également  au  fourneau  (O),  et  qui  était  construit  sur  le  même  plan 
et  avec  les  mêmes  dimensions,  était  probablement  une  autre  étuve,  qui  avait 
aussi  un  bain  chaud  (P)  et  un  laconicum  (Q);  des  entrées  particulières  les 
mettaient  en  communication  avec  Yephebeum  et  les  pièces  adjacentes.  La  desti- 
nation des  trois  pièces  (RRR)  dont  on  n’a  pas  encore  indiqué  l’usage  est 
purement  conjecturale;  la  plus  vaste,  celle  qui  occupe  le  centre,  paraît,  d’après 
son  étendue  et  sa  situation,  avoir  été  destinée  au  jeu  de  paume,  pour  lequel 
une  pièce  était  réservée  dans  tous  les  gymnases  ; ce  devait  être,  par  conséquent, 
le  sphæristerium.  Les  deux  pièces  aux  angles  servaient,  sans  doute,  aux 
autres  jeux. 

La  partie  de  l’édifice  jusqu’ici  décrite  comprenait  l’ensemble  des  apparte- 
ments couverts,  que  Vitruve  paraît  désigner,  d’une  manière  générale,  sous  le 
nom  de  palœstra.  A l’extérieur,  il  y avait  trois  portiques  : l’un  (S)  était  double 
et  regardait  le  nord;  il  recevait  ceux  qui  sortaient  du  péristyle;  les  deux  autres 
(TT),  que  les  Grecs  appelaient  xystes,  avaient,  dans  la  partie  antérieure,  des 
terrains  destinés  aux  exercices  (stadiatœ)  et  étaient  entourés  d’une  enceinte 
assez  élevée  pour  préserver  les  spectateurs  de  tout  contact  avec  les  corps 
huilés  de  ceux  qui  se  livraient  aux  exercices.  Entre  ces  portiques  et  le  corridor 
double  tourné  vers  le  sud  (R),  il  y avait  des  promenades  découvertes  (hypœthrœ 
ambulationes , YVV),  plantées  d’arbres,  ayant,  de  distance  en  distance,  des 
espaces  découverts  (stationes)  et  disposées  pour  la  commodité  des  jeux.  Au 
delà  de  ces  promenades  était  le  stadium  (W),  garni  de  sièges  destinés  à 
recevoir  les  nombreux  spectateurs  qui  se  réunissaient  là  pour  voir  les  athlètes 
à l’œuvre. 

Convaincus  que  les  forces  intellectuelles  et  physiques  ne  se  conservent  que 
par  le  travail  et  l’activité,  les  Grecs  ne  négligèrent  aucune  occasion  de  les 
exciter  par  de  puissants  stimulants;  ils  instituèrent  des  jeux  nationaux  où 
l’honneur  de  remporter  une  couronne  d’olivier  constituait  pour  une  famille 
une  gloire  incomparable.  On  reconduisait  souvent  le  vainqueur  dans  le 
quadrige,  char  attelé  de  quatre  chevaux  blancs;  parfois  on  pratiquait  une 
brèche  dans  les  murs  de  la  ville  qu’habitait  le  vainqueur,  pour  rendre  plus 
solennelle  et  plus  triomphante  sa  rentrée  au  milieu  de  ses  concitoyens. 
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Si  l’on  ne  peut  contester  que  des  motifs  à la  fois  religieux  et  politiques 
aient  présidé  à l’institution  des  jeux  olympiques,  isthmiques,  pythiques  et 
néméens,  on  ne  peut  nier  non  plus  qu’ils  aient  eu  pour  but  de  former  la 
jeunesse  aux  exercices  de  l’esprit  et  du  corps  et  d’accroître  ainsi  la  force 
physique  et  intellectuelle  du  peuple. 

ROME.  — Rome  imita  la  Grèce  par  la  magnificence  et  la  splendeur  quelle 
mit  dans  la  construction  de  ses  gymnases,  de  ses  thermes  et  de  ses  cirques. 
Les  Romains,  nés  soldats,  s’appliquèrent,  dès  l’origine,  à la  gymnastique 
militaire;  plus  tard,  ils  se  passionnèrent  pour  les  jeux  du  cirque,  leur 
spectacle  favori;  ils  y admiraient  les  courses  de  chars  et  de  chevaux,  les 
luttes  de  force  et  d’agilité,  les  combats  simulés  des  jeux  troyens.  Mais 
ces  utiles  plaisirs  dégénérèrent  rapidement  en  combats  sanglants  et  barbares 
de  gladiateurs.  Devenu  cruel  et  lâche,  le  peuple  s’effémina;  le  ralentissement 
de  l’ancienne  activité  entraîna  la  corruption  des  mœurs,  les  mâles  vertus 
de  ces  redoutables  guerriers  s’amollirent  et  il  ne  resta  plus  que  le  souvenir 
d’une  nation  qui  avait  fait  la  conquête  du  monde. 

On  le  voit,  la  splendeur  des  peuples  répond  au  plus  haut  développement  de 
leur  activité  morale  et  physique;  si  cette  double  activité  s’amoindrit  ou 
s’éteint  tout  à fait,  les  peuples  tombent  en  décadence  et  meurent. 

En  constatant  ce  phénomène,  Simonde  de  Sismondi  fait  observer  que 
« trente  millions  au  moins  de  Grecs  demeurés  dépositaires  de  tout  le  savoir 
des  siècles  passés  ne  firent,  pendant  douze  siècles,  pas  faire  un  seul  pas 
â une  seule  des  sciences  sociales.  » 


« Mémorable  exemple,  et  qui  n’a  point  été  unique  au  monde,  de  l’inu- 
tilité de  l’héritage  intellectuel  des  siècles  passés,  si  la  génération  présente 
manque  de  vigueur  pour  en  faire  usage.  Ce  ne  sont  pas  les  livres  qu’il  s’agit 
de  conserver,  c’est  l’âme  des  hommes  ; ce  n’est  pas  le  dépôt  des  pensées,  c’est 
la  faculté  de  penser.  » 

Moyen  âge.  — L’invasion  des  Rarbares  renversa  une  civilisation  décré- 
pite, impuissante  à résister  aux  chocs  qui  l’ébranlaient  de  toutes  parts.  Au 
milieu  de  la  ruine  des  antiques  institutions,  depuis  la  chute  de  Rome  jusqu’au 
ix°  siècle;  les  exercices  corporels  restèrent  dans  l’oubli.  La  nécessité  de 
s’opposer  â l’invasion  des  Normands  ressuscita  les  exercices  des  armes  et 
donna,  plus  tard,  naissance  à la  chevalerie,  qui  eut  une  grande  influence  sur 
l’art  dont  nous  nous  occupons.  Obligé  de  trouver  dans  la  force  et  l’adresse 
l’ascendant  qu’il  devait  exercer  sur  les  vilains  dont  il  était  entouré,  le  noble 
prit  goût,  puis  se  passionna  pour  les  rudes  exercices  de  la  gymnastique.  Les 
courses  soutenues,  les  sauts  en  largeur  et  en  hauteur,  les  sauts  de  voltige, 
le  cheval  étant  nu  ou  harnaché,  les  luttes,  le  maniement  des  armes  â pied&et 
à cheval,  le  jet  de  la  lance,  l’exercice  à l’échelle  d’assaut,  l’attaque  et  la  défense 
des  châteaux-forts,  les  tournois  et  les  joutes  de  toute  espèce  propres  à 


préparer  aux  combats  furent  particulièrement  en  usage  à cette  époque.  Les 
dames  nobles  assistaient  aux  tournois  et  aux  carrousels,  et  leurs  applaudisse- 
ments ne  manquaient  jamais  d’encourager  et  de  récompenser  les  combattants. 

A côté  de  la  chevalerie  se  développa,  peu  à peu,  la  classe  des  bourgeois. 
Ceux-ci  formèrent  des  gildes,  sociétés  commerciales  ou  industrielles  où  l’on 
s’occupait  d’escrime  et  de  jeux  divers,  tels  que  les  courses  â pied  et  à cheval, 
les  carrousels  qui  remplaçaient  les  tournois,  les  mâts  de  cocagne,  etc. 

Il  se  forma  aussi  des  gildes  militaires,  appelées  serments  ou  confréries, 
dont  le  but,  du  moins  dans  le  principe,  fut,  selon  M.  Vandenpeereboom,  de 
défendre  les  libertés  des  communes,  l’indépendance  du  pays  et  « les  droits  de 
seigneurie  de  leur  droicturier  prince.  » 

Au  xive  siècle,  lorsque  les  armes  à feu  remplacèrent  les  armes  blanches 
et  les  armes  de  jet,  la  nature  des  combats  changea  ; cette  transformation 
reléguant  la  force  physique  au  second  plan,  fit  tomber  en  désuétude  les 
quelques  exercices  gymnastiques  encore  en  honneur  à cette  époque.  Heureu- 
sement une  ère  nouvelle  s’ouvrit,  grâce  à la  renaissance  des  études 
classiques. 

Temps  modernes.  — « Au  xvie  siècle,  dit  N.  Daily,  la  pensée  humaine, 
dans  l’Occident,  s’était  agrandie  comme  l’horizon  du  globe;  et,  comme  pour 
s’élancer  plus  sûrement  à la  conquête  de  l’avenir,  elle  se  mit  à évoquer  les 
souvenirs  du  passé.  Elle  réapprit  Rome  et  la  Grèce.  L’érudition  devint 
immense.  On  refit  la  chaîne  brisée  des  traditions;  on  rattacha,  sans  interrup- 
tion, les  temps  modernes  aux  temps  anciens.  » 

Des  philosophes  et  des  érudits,  comprenant  l’inlluence  que  l’enseignement 
de  la  gymnastique  avait  exercée  sur  les  mœurs  et  sur  la  grandeur  des  nations 
anciennes,  cherchèrent  à le  faire  revivre  et  à le  remettre  en  honneur  L 
De  célèbres  médecins  indiquèrent,  à leur  tour,  les  avantages  du  mouvement 
appliqué  à l’hygiène  et  à la  thérapie 1  2. 

Au  xviii6  siècle,  Jean-Jacques  Rousseau,  Tissot  et  Fuller  démontrèrent, 
â l’instar  de  Platon,  d’Aristote  et  de  Galien,  que  l’enseignement  de  la 
gymnastique  doit  être  considéré  comme  un  instrument  essentiel  de  l’éducation. 

S’inspirant  de  ces  idées,  Basedow  (1724-1790),  qui  provoqua  le  plus  grand 
mouvement  pédagogique  de  son  époque,  fit,  dans  l’établissement  de  Dessau 
qu’il  dirigeait,  les  premières  applications  des  exercices  gymnastiques  â 
l’enseignement  populaire.  Ce  réformateur,  à l’imitation  des  Grecs,  lit  marcher 
de  pair  les  travaux  du  corps  avec  ceux  de  l’intelligence.  Son  système  rudimen- 
taire ne  comprenait  guère  que  les  exercices  de  la  palestre;  on  y consacrait 
ordinairement  une  heure  par  jour;  mais,  conformément  aux  principes  de 
Jean-Jacques,  les  élèves  apprenaient  des  métiers,  spécialement  ceux  de 


1 Mercurialis,  Montaigne,  Locke,  etc. 

2 Nicolas  Andry,  en  France;  F.  Hoffmann,  en  Allemagne;  H.  Boerhaave,  en  Hollande,  etc. 
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menuisier  et  de  tourneur,  etc.;  ils  faisaient,  toutes  les  semaines,  de  longues 
promenades  à pied. 

Campe  et  Salzmann  s’appliquèrent  à perfectionner  son  système. 

Ce  fut  l’origine  de  l’école  allemande. 

Guts-Muths  (1739-1839),  professeur  de  pédagogie  et  de  gymnastique 
(à  Dessau),  perfectionna  le  système  de  Basedow;  tous  ses  écrits  tendent  à 
prouver  les  effets  physiques  et  psychologiques  des  exercices.  11  exposa  son 
système  dans  un  traité  intitulé  La  Gymnastique  de  la  jeunesse  et  comprenant 
trois  parties.  Au  point  de  vue  de  la  pratique,  la  deuxième  est  la  plus 
importante  : elle  renferme  la  classification  des  exercices  que  Basedow 
rattachait  h trois  genres  principaux,  savoir  : 1°  la  gymnastique  proprement 
dite;  2°  les  travaux  manuels;  3°  les  jeux  d’enfants. 


Voici  les  principaux  exercices  : 

a)  Le  saut  sans  élan,  — le  saut  avec  élan,  — le  saut  de  barrière,  — les  sauts  à la  perche, 
— les  sauts  sans  interruption,  — le  saut  sur  un  pied,  — le  saut  à califourchon. 

b)  La  course  accélérée,  — la  course  de  résistance,  — le  traîneau,  — le  jeu  des  barres,  — 
les  quatre  coins,  — le  colin-maillard. 

c)  Les  luttes  libres,  — les  luttes  à la  balle,  — les  luttes  au  bâton,  — l’art  de  nager,  de 
lancer  divers  objets,  de  grimper. 

d)  Le  jet  : au  moyen  de  la  fronde,  — du  javelot,  — du  disque  et  de  l’arc.  Il  faut  rapporter 
à la  même  série  le  ballon,  — la  balle  au  mur,  — la  paume,  — le  tonneau,  — les  galets,  — 
les  boules,  — les  quilles,  — le  jeu  de  Siam,  — le  billard,  — le  volant,  — le  cerf-volant,  — 
le  sabot,  — la  toupie,  — la  chasse. 

e)  Le  travail  aux  appareils  : se  soulever  à une  perche,  grimper  au  mât,  — monter  à 
l’échelle,  — à la  corde  et  à l’échelle  de  corde. 

f)  L’équilibre  : équilibre  sur  une  jambe,  — marche  sur  une  poutre  arrondie,  — balance- 
ment et  voltige;  — les  échasses,  — le  patin,  — l’équilibre  et  le  balancement  de  corps 
étrangers,  — le  saut  à la  corde,  — le  cerceau,  — la  culbute  et  la  roue. 


Basedow  attacha  une  grande  importance  aux  exercices  d’utilité  huma- 
nitaire; Guts-Muths  leur  donna  une  plus  grande  signification  pédagogique 
et  nationale.  Depuis  cette  époque,  la  gymnastique  entra  dans  les  mœurs 
allemandes,  et  nombre  d’hommes  de  tous  les  pays  se  dévouèrent  à sa  pro- 
pagation et  à son  perfectionnement  '. 

Les  écrits  de  Guts-Muths  et  de  Vieth  provoquèrent  une  vive  émulation 
en  faveur  de  la  gymnastique  : on  imagina  des  exercices  nouveaux,  on 
multiplia  les  appareils.  Malgré  cela,  cette  science  ne  se  vulgarisait  point;  on 
la  cultivait  dans  quelques  établissements,  mais  on  ne  la  regardait  pas  comme 
une  question  d’intérêt  national.  Un  grand  patriote  s’attacha  à lui  assurer  ce 
caractère  et  il  eut  assez  d’autorité  et  d’énergie  pour  réaliser  son  idée. 
Nous  avons  nommé  J a fin. 


1 Peslalozzi  c»  Suisse,  Nachlegall  en  Danemark,  Simon  à Strasbourg, 
Angleterre,  etc. 
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Jaiin,  surnommé  le  Turnvater  (1778-1852),  et  ses  partisans  élevèrent  la 
gymnastique  allemande  à la  hauteur  d'une  institution  nationale  qui  vivifia  le 
sentiment  patriotique.  C’est  dans  l’éducation  gymnastique  ainsi  comprise  et 
dont  1 initiative  appartient  au  père  Jalin,  qui  en  avait  prévu  toute  la  portée, 
c’est  dans  les  encouragements  que  cette  éducation  a trouvés  chez  le  gouver- 
nement et  chez  la  plupart  des  princes  allemands  que  la  Prusse  a puisé, 
en  grande  partie,  la  supériorité  dont  elle  a fait  preuve  dans  les  mémorables 
événements  militaires  de  1866  et  de  1870. 


Préoccupé  avant  tout  de  créer  une  œuvre  utile  à la  patrie,  Jalin  sacrifia  la 
gymnastique  pédagogique  à une  gymnastique  préparant  au  service  militaire; 
il  fonda  un  gymnase  public,  enthousiasma  les  jeunes  gens,  leur  inspira  un 
courage  bouillant,  une  hardiesse  vraiment  étonnante  et  imprima  à ses 


exercices  l’énergie  qui  le  caractérisait.  Souvent  on  le  vit,  dans 


les  grands 


jours  de  fête,  entouré  de  tous  ses  élèves,  jeunes  gens  de  18  à 25  ans,  parfois 
au  nombre  de  plus  de  2,000. 


Le  système  Jahn,  comme  la  plupart  des  systèmes  précédents,  ne  connut  que  les  exercices 
aux  appareils;  son  excellent  collaborateur  Eiselen  y introduisit  l’ordre  et  la  méthode  qui 
lui  faisaient  défaut. 

Toutefois  les  abus  auxquels  conduisit  ce  système,  où  les  exercices  les  plus  périlleux 
jouaient  le  rôle  principal,  le  firent  condamner  par  tes  médecins  et  les  pédagogues. 

Bientôt  le  gouvernement  prussien  s’émut  à son  tour,  et  les  désordres  qui  marquèrent  la 
fête  d’Eisenpach,  ainsi  que  le  meurtre  de  Kotzebue  par  Zand,  le  décidèrent  à intervenir. 
Jahn  fut  emprisonné  avec  un  grand  nombre  de  ses  partisans;  les  gymnases  furent  fermés 
en  Prusse  (1849)  et,  peu  après,  dans  le  reste  de  l’Allemagne. 


Ling  (1776-1839).  Vers  la  même  époque  que  Jahn,  le  Suédois  Ling,  professeur 
de  mythologie  et  d’histoire  à l’université  de  Lund  et  maître  d’escrime,  se  con- 
sacra tout  entier  à la  science  qui  perfectionne  l’esprit  en  perfectionnant  les 
organes.  Doué  d’une  haute  intelligence,  il  comprit  que  l’enseignement  de  la 
gymnastique  devait  sortir  de  son  ornière  et  avoir  pour  base  la  science  anthro- 
pologique. Il  étudia  l’anatomie  et  la  physiologie,  analysa  les  mouvements  et 
chercha  à se  rendre  compte  de  leurs  effets  physiques  et  de  leurs  influences 
psychologiques.  Si  Ling  ne  fut  pas  le  créateur  de  la  gymnastique  scientifique, 
il  en  fut  au  moins  le  régénérateur,  car  il  est  l’homme  qui,  de  l’avis  de  toutes 
les  autorités  médicales,  a le  plus  contribué  à rappeler  l'art  de  la  cinésie  à ses 
vrais  principes  (Daily). 


Son  système  consiste  en  trois  genres  de  mouvements  : actifs,  — demi-actifs,  — passifs  : 
Actifs,  ceux  dans  lesquels  une  ou  plusieurs  parties  du  corps  sont  mises  en  mouvement 
sous  l’inlluence  de  la  volonté  de  l’exécutant  (avec  ou  sans  instruments)  ; 

Demi-actifs,  ceux  où  une  personne  oppose  de  la  résistance  à l’exécutant  et  réciproque* 
ment  (la  résistance  peut  être  produite  par  des  instruments  ou  des  appareils); 

Passifs,  ceux  qui  n’exigent  ni  volonté,  ni  résistance  de  la  part  de  l’exécutant,  l’action 
venant  tout  entière  de  l’aide  (ou  du  professeur). 


Un  grand  choix  d’attitudes  donne  à ce  système  la  faculté  d’agir  sur  une  partie  déterminée 
du  corps,  tout  en  laissant  les  autres  parties  en  état  de  repos.  D’autre  part,  l’aide  ou  le  pro- 
fesseur pouvant  proportionner  la  résistance  aux  forces  de  l’exécutant,  Ling  réussit  à pro- 
duire un  effet  physiologique  déterminé  : ce  fut  le  réveil  de  la  gymnastique  scientifique  ou 
orthopédique. 

Partant  de  ces  données  et  s’inspirant  des  nécessités  prophylactiques  ou  des  aptitudes  pro- 
fessionnelles à développer  ou  à faire  naître,  il  créa  un  ensemble  de  mouvements  répondant 
à ces  divers  besoins  et  divisa  son  système  en  gymnastique  : 1°  medicale,  2°  pedagogique, 
3°  militaire  et  4°  esthétique.  C’est  à cette  division  raisonnée,  où  les  exercices  sont  en  rap- 
port avec  le  but  à atteindre,  que  l’on  donna  le  nom  de  gymnastique  rationnelle. 

11  assigna  une  importance  considérable  à la  gymnastique  pédagogique.  Quoi  qu’il  en  soit, 
Ling  contribua  beaucoup  à ramener  l’art  du  mouvement  à ses  principes  scientifiques.  Diverses 
cures  qu’il  opéra  attirèrent  l’attention  des  propagateurs  actifs  de  sa  méthode.  Celle-ci, 
d’abord  introduite  dans  toutes  les  écoles  de  la  Suède,  franchit  bientôt  les  frontières  de  ce 
pays  pour  se  répandre  en  Allemagne  et  dans  le  reste  de  l’Europe. 

Époque  contemporaine.  — Spiess  (1810-1858).  La  Turnkunst  de 
Guts-Muths-Jahn  exigeait,  une  réforme  radicale.  Pour  que  la  gymnastique  put 
entrer  ù l’école,  les  tours  de  force,  les  formes  compliquées  et  les  applications 
artistiques  devaient  disparaître  et  faire  place  à la  simplicité  et  au  naturel.  Cette 
utile  et  salutaire  réforme  fut  accomplie  par  le  professeur  Adolphe  Spiess,  ami 
dévoué  de  l’enfance,  qui  s’occupa  spécialement  de  la  gymnastique  scolaire. 

Spiess  s’opposa  aux  exercices  violents  et  à tout  ce  qui  lui  parut  contraire  aux 
lois  de  l’organisme.  Rigoureux  observateur  de  la  méthode  et  de  la  discipline,  il 
accorda  la  préférence  aux  exercices  qui  pouvaient  s’exécuter  simultanément  par 
un  grand  nombre  d’élèves  ; cette  préférence  le  conduisit  à employer  surtout 
les  exercices  libres  et  d’ordre  (marches  combinées). 

Il  attacha  un  prix  tout  particulier  ù l’élégance  des  mouvements  et  h la  grâce 
dans  la  démarche.  Comme  il  aimait  surtout  les  jeux,  il  s’ingénia  et  parvint  à 
créer  un  ensemble  d’exercices  parfaitement  appropriés  aux  besoins  des  enfants 
des  deux  sexes. 

N’oubliant  pas  que  la  science  dont  il  était  l’apôtre  doit  aussi  contribuer  à 
former  le  caractère,  Spiess,  par  les  chants  dont  il  faisait  accompagner  ses 
exercices,  réussissait  à éveiller  de  nobles  sentiments  dans  le  cœur  de  ses  élèves. 

Comme  tous  les  hommes  d’école,  il  aurait  voulu  que  le  cours  de  gymnastique 
se  donnât  pendant  les  heures  de  classe,  entre  deux  leçons;  mais  cette  heureuse 
innovation,  si  universellement  réclamée  aujourd’hui,  n’a  pu  se  réaliser  encore, 
du  moins  en  Prusse,  où  la  plupart  des  gymnases  sont  éloignés  de  l’école. 


Spiess  était  peu  partisan  des  appareils  ; il  n’employait  les  barres  parallèles  et  la  barre  fixe 
qu’avec  beaucoup  de  ménagement.  11  était  convaincu  qu’on  peut  arriver  à un  développement 
régulier  et  naturel  de  toutes  les  parties  du  corps  sans  avoir  recours  à des  moyens  artificiels. 

Sa  méthode  ramena  rapidement  la  confiance  chez  les  parents.  Mais,  tandis  qu’elle  obtenait 
l’approbation  du  corps  médical  et  des  pédagogues,  elle  se  vit  décriée  par  l’école  de  Jahn  : Le 
nouveau  système  était,  disait-on,  monotone,  sans  attrait,  sans  vigueur. 

Jahn  était  incapable  d’en  comprendre  les  avantages  et,  lorsque  Spiess  lui  exposa  ses 
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vues  sur  la  gymnastique  scolaire,  le  chef  de  l’ancienne  école  ne  put  que  manifester  son 
étonnement  et  son  dédain. 

Spicss  contribua  puissamment  à la  propagation  de  la  gymnastique  en  la  rendant  accessible 
à tous  les  enfants. 


11  mourut  à l’âge  de  48  ans.  La  reconnaissance  publique  lui  a érigé,  à Darmstadt,  un  mau- 
solée portant  celte  inscription  : Au  fondateur  de  La  gymnastique  scolaire  allemande . 


Il  nous  reste  à jeter  un  coup  d’œil  sur  ce  qui 
différents  pays  de  l’Europe. 


se  fait  actuellement  dans  les 


RÉSUMÉ  DES  MESURES  PRISES  PAR  LES  GOUVERNEMENTS 
ÉTRANGERS  EN  FAVEUR  DE  LA  GYMNASTIQUE. 


Suède.  — L’Institut  central  de  Stockholm  date  de  1814;  il  est  divisé  en 
trois  sections  : médicale,  pédagogique  et  militaire. 

La  gymnastique  est  obligatoire  dans  tous  les  établissements  d’instruction. 

Les  classes  intérieures  des  collèges  et  des  athénées  y consacrent  trois 
heures,  et  les  classes  supérieures  six  heures  par  semaine.  Même  dans  les 
écoles  primaires,  la  gymnastique  alterne  avec  les  autres  branches  du  pro- 
gramme. La  leçon  dure  de  vingt  à trente  minutes. 

Par  le  mauvais  temps  et  là  où  les  locaux  manquent,  les  élèves,  à un  signal 
donné,  sortent  des  bancs  en  appuyant  à droite  ou  à gauche  et,  dans  cette  posi- 
tion, ils  exécutent  quelques  exercices,  puis  ils  reprennent  leurs  places. 

Système.  Le  système  suivi  est  celui  de  Ling  : il  comprend  les  mouvements  indiqués  pré- 
cédemment et  des  exercices  limités  aux  appareils  en  usage  dans  les  gymnases  dos  autres 
pays,  les  barres  parallèles  exceptées.  Ce  système  comprend  également  : pour  les  classes 
supérieures,  l’escrime  à la  baïonnette,  au  fleuret,  au  sabre  et  même  le  tir  à la  cible;  poul- 
ies classes  inférieures,  les  exercices  avec  fusils  de  bois.  Pendant  les  promenades  et  les 
excursions  scolaires,  les  élèves  exécutent  des  manœuvres  tactiques. 

Le  système  suédois  n’admet  pas  d’exercices  spéciaux  pour  les  élèves  de  tel  ou  tel  degré 
d’instruction  ; mais  il  exige  que  les  mouvements  soient  rigoureusement  appropriés  au  sexe, 
â l’âge,  à la  taille  et  à la  force  des  élèves.  Tous  les  exercices  sont  raisonnés  et  basés  non 
seulement  sur  l’anatomie  et  la  physiologie,  mais  encore  sur  la  psychologie. 


I)a  nemark.  — C’est  le  pays  qui,  le  premier,  introduisit  les  exercices 
gymnastiques  dans  les  écoles  (1807).  Cet  enseignement  lut  décrété  obligatoire 
en  1814  et,  en  1826,  le  gouvernement  invita  tous  les  directeurs  d’établis- 
sements privés  à porter  la  gymnastique  au  programme  de  leur  enseignement. 

Le  système  actuellement  suivi  est  une  combinaison  de  Ling-Jahn,  auquel  on  ajoute,  selon 
les  vues  du  professeur,  un  grand  nombre  d’exercices  tactiques,  manœuvres  avec  fusils  de 
bois,  escrime  au  bâton,  etc.,  qui  tendent  à donner  à ce  système  un  caractère  militaire. 
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IViisse.  — Un  institut  central  de  gymnastique  pour  la  formation  de  pro- 
fesseurs fut  érigé  en  1848  à Berlin;  il  fut  modelé  sur  1 Institut  central  de 
Stockholm.  Le  major  Rothstein  envoyé  par  le  gouvernement  prussien  en 
Suède  pour  y étudier  la  gymnastique  rationnelle,  enseigna,  dans  cet  établis- 
sement, une  combinaison  du  système  suédois  et  du  système  allemand  : c’est  le 


système  Ling-Rotlistein. 

Berlin  possède  encore  une  école  municipale  où  l’on  forme  des  maîtres  de 
gymnastique  pour  les  établissements  d’instruction  de  la  ville.  Cette  école  est 
dirigée  par  le  docteur  en  médecine  Angerstein,  inspecteur  de  la  gymnastique. 


Système.  — Le  système  Jahn-Eiselen,  légèrement  modifié,  est  eneore  en  usage  en  Prusse. 
Le  docteur  Angerstein  est  un  chaud  partisan  des  idées  de  Jahn.  Sans  toutefois  condamner 
les  exercices  libres,  il  y attache  moins  d’importance  que  les  autres  gymnasiarques;  il  con- 
sacre peu  de  temps  aux  exercices  d’ensemble,  mais  il  fait  un  grand  emploi  des  appareils. 


Wurtemberg.  — La  gymnastique  fait  partie  du  programme  de  rensei- 
gnement officiel;  mais,  dans  les  écoles  de  tilles,  elle  est  quelque  peu  négligée. 

Le  système  du  br  Otto  Jaeger,  inspecteur  de  gymnastique  dans  le  Wurtemberg,  se  dis- 
tingue par  l’énergie  qu’il  déploie  dans  tous  les  exercices.  11  se  sert  de  la  plupart  des  appareils 
admis  par  l’école  allemande,  mais  avec  beaucoup  de  restrictions  et  pour  les  jeunes  gens  d’un 
certain  âge  seulement;  ainsi,  les  barres  parallèles,  le  cheval-sautoir,  etc.,  ne  sont  jamais 
employés  qu’à  partir  de  14  ans. 

11  favorise  l’assouplissement  et  le  développement  au  moyen  des  haltères  et  des  cannes 
en  fer;  il  attache  une  grande  importance  aux  courses,  aux  sauts  et  au  jet  de  differents  objets. 

Ce  système  communique  une  démarche  fière,  de  la  hardiesse,  du  courage,  de  l’audace. 
Quel  que  soit  leur  âge,  les  élèves  deviennent  bientôt  alertes,  sérieux,  ponctuels;  leur  main- 
tien est  à la  fois  gracieux  et  imposant,  leurs  attitudes  sont  vraiment  athlétiques. 


Bavière.  — L’enseignement  cle  La  gymnastique  commence  à se  populariser 
dans  ce  pays.  Il  vient  d’être  créé,  h Munich,  une  école  de  gymnastique  sous  la 
direction  de  M.  Weber,  qui  adopte  le  système  Jahn-Spiess. 

Geaiul-Buclic  «le  Baele.  — L’enseignement  de  la  gymnastique  est 
obligatoire  dans  les  collèges  et  recommandé  dans  toutes  les  autres  écoles. 
A Carlsruhe,  un  établissement  pour  la  formation  de  professeurs  de  gymnastique 
a été  annexé  à l’école  normale.  Le  système  Jahn-Spiess  y est  suivi. 

(■raml-Duclit»  «le  llt^sse.  — La  gymnastique  est  obligatoire  dans  les 
séminaires,  les  collèges  et  les  realschulen,  depuis  1865.  Elle  est  facultative 
dans  les  écoles  primaires. 

Autriche.  — Depuis  1870,  le  gouvernement  autrichien  a introduit 
renseignement  de  la  gymnastique  dans  les  écoles  normales  et  dans  les  écoles 
supérieures,  et  il  a créé  une  inspection  générale  pour  cet  enseignement.  Le 
système  Jahn-Spiess  a été  adopté. 


Saxe.  — La  gymnastique  est  introduite  dans  les  écoles  supérieures  de  la 
Saxe  depuis  1837.  L’institution  où  se  forment  les  professeurs  date  de  1850;  en 
1863,  les  cours  normaux  lurent  installés  dans  le  gymnase  actuel,  qui  est,  sous 
tous  les  rapports,  l’un  des  plus  beaux  que  nous  ayons  vus. 

Ce  même  établissement  contient  une  section  normale  pour  les  lilles;  on  y 
fait  peu  usage  des  appareils. 

Le  système  de  leu  le  docteur  Kloss,  inspecteur  général  de  la  gymnastique  en 
Saxe,  directeur  de  l’Institut  central  de  Dresde,  est  une  combinaison  Jahn-Spiess. 
Ce  célèbre  gymnasiarque  a apporté,  au  point  de  vue  scolaire,  de  grands  per- 
fectionnements aux  systèmes  rivaux. 

Il  regarde  comme  très  importants  les  exercices  simultanés  et  cherche  ù 
perfectionner  et  ù multiplier  les  appareils  qui  peuvent  occuper  beaucoup 
d’enfants  à la  lois,  tels  que  les  perches  réunies  au  nombre  de  24  ou  de  36. 

Les  appareils  qui  pourraient  offrir  quelque  danger  sont  employés  avec 
beaucoup  de  précautions  et  de  ménagements. 


Son  système  comprend  : les  flexions  et  les  extensions,  les  pas  et  les  marches,  les  exer- 
cices d’ordre  avec  chant,  les  luttes,  les  haltères,  la  course,  les  sauts  libres  et  avec  perches, 
le  javelot  et  le  jet  de  la  canne,  le  disque,  l’arc,  la  canne  de  fer,  la  marche  d’équilibre  sur 
une  poutre  et  sur  des  piquets  en  cercle,  l’échelle  de  perroquet,  les  perches  simples  ou 
doubles,  l’échelle  oblique,  la  corde  à nœuds,  la  corde  lisse,  verticale  ou  oblique,  l’échelle 
horizontale,  les  balançoires,  les  anneaux-balançoires,  les  barres  parallèles,  le  cheval  et  la 
caisse-sautoir;  le  pont  mobile,  une  tourelle  pour  les  exercices  d’assaut,  la  natation,  le 
patin,  l’escrime  à l’épée  et  quelques  jeux,  y compris  le  saut  à califourchon. 


Angleterre.  — Peu  de  chose  a été  fait  dans  ce  pays  en  faveur  de 
renseignement  de  la  gymnastique. 

Depuis  quelques  années,  la  gymnastique  méthodique  s’introduit  dans  l’armée;  mais 
nous  croyons  que  la  gymnastique  rationnelle  et  régulièrement  enseignée  ne  se  propagera 
d’une  manière  générale,  en  Angleterre,  que  dans  un  avenir  plus  ou  moins  éloigné  : les  écoliers 
anglais  possèdent,  en  effet,  plusieurs  .jeux,  parmi  lesquels  nous  citerons  le  cricket,  qui 
occupent  leurs  heures  de  récréation;  et  ces  jeux,  très  nombreux,  font  que  la  nécessité 
d’autres  exercices  ne  s’impose  pas  aux  écoles  anglaises  comme  à celles  des  autres  pays. 

Hcissics  — L’enseignement  de  la  gymnastique  commence  à se  répandre 
dans  ce  vaste  empire;  depuis  quelques  années,  il  y a fait,  dans  plusieurs 
villes,  de  notables  progrès. 


Hollandes  — Bien  que  la  gymnastique  ne  soit  pas  encore  introduite 
d’une  manière  générale  et  uniforme  dans  les  écoles  de  la  Hollande,  cet 
enseignement  y est  cependant  donné;  il  ligure  au  programme  des  écoles 
normales  primaires. 


La  gymnastique  suédoise,  comme  la  gymnastique  allemande,  a trouvé  de  nombreux 
adeptes  dans  ce  pays. 


Le  système  hollandais  ne  diffère  pas  sensiblement  du  système  danois  : exercices  d'ordre 
tactique,  emploi  du  fusil,  etc. 


Suisse.  — Depuis  quelques  années,  la  gymnastique  est  enseignée  dans 
toutes  les  écoles  de  la  confédération;  les  exercices  gymnastiques  figurent 
au  programme  des  fêtes  nationales,  et  toute  la  jeunesse  scolaire  y prend  part. 


Le  système  suivi  comprend  les  exercices  d’ordre  lactique;  les  élèves  sont  munis  de  petits 
fusils  de  bois,  qu’ils  manœuvrent  avec  beaucoup  de  facilité.  Ceux  des  écoles  supérieures 
s’exercent  au  tir  à la  cible. 


L’article  81  de  la  loi  sur  l’organisation  militaire  statue  : « Les  cantons 
pourvoient  à ce  que  les  jeunes  gens,  dès  l’âge  de  10  ans  jusqu’à  l’époque  de  leur 
sortie  de  l’école  primaire,  qu’ils  la  fréquentent  ou  non,  reçoivent  les  cours  de 
gymnastique  préparatoire  au  service  militaire.  » 

En  exécution  de  cet  article  de  la  loi,  le  Conseil  fédéral  suisse  a décrété,  le 
13  septembre  1878,  que  l’enseignement  de  la  gymnastique  sera  introduit 
comme  branche  obligatoire  dans  les  écoles  primaires  et  dans  celles  qui  les 
remplacent  ; 

Que  l’instruction  comprend  six  années,  depuis  10  à 15  ans; 

Que  les  autorités  scolaires  compétentes  pourvoiront  à ce  que  l’enseigne- 
ment de  la  gymnastique  soit  également  donné  dans  les  établissements  scolaires 
privés,  ainsi  qu’aux  garçons  qui  ne  fréquentent  aucune  école. 

Un  arrêté  de  la  même  date  ordonne  la  formation  des  instituteurs  pour 
l’enseignement  de  la  gymnastique  et  prescrit  qu’à  partir  du  1er  mai  1879, 
l’enseignement  de  la  gymnastique  sera  obligatoire  dans  tous  les  établis- 
sements pédagogiques  cantonaux,  et  que  cette  branche  entrera  en  ligne  de 
compte  aussi  bien  que  les  autres  branches  obligatoires  pour  l’obtention  du 
brevet. 

L’article  7 de  cette  ordonnance  stipule  que  les  cantons  sont  instamment 
invités  à organiser  des  cours  de  gymnastique  pour  les  instituteurs  qui  n’ont 
pas  reçu  dans  leurs  établissements  scolaires  l’instruction  nécessaire  à l’ensei- 
gnement de  la  gymnastique. 

Un  manuel  « l’École  de  gymnastique  » indique  le  minimum  des  exercices 
à faire  exécuter.  Ce  règlement  comprend  des  exercices  d’ordre,  de  cannes, 
des  exercices  libres  et  aux  engins,  ainsi  que  des  jeux. 

L ordonnance  ajoute  qu’il  est  juste  que  l’instituteur  soit  convenablement 
indemnisé  pour  ce  surcroît  d’obligasions  et  de  travail. 

Espagne.  — Le  projet  de  loi  suivant  a été  présenté  aux  Cortès  par 
M.  de  Gabriel  et  soutenu  par  M.  Becerra,  député  de  la  province  de  Séville  : 
t <(  Les  députés  soussignés,  persuadés  de  l’importance  et  de  l’utilité  de 
1 enseignement  de  la  gymnastique,  qui  a pour  but  de  développer  les  forces  phy- 


siques,  et  de  maintenir  en  parfait  équilibre  les  forces  intellectuelles,  chaque  jour 
surexcitées  par  l’étendue  des  études  scientifiques  et  littéraires  exigées  dans 
les  classes,  ont  l’honneur  de  soumettre  au  Congrès  le  projet  de  loi  suivant  : 

« Art.  1.  — L’enseignement  de  la  gymnastique  hygiénique  est  déclaré 
officiel.  Seront  établis  graduellement  et  dans  un  bref  délai,  lequel  sera  fixé  par 
le  ministère  de  l’instruction,  des  cours  dans  les  instituts  de  second  enseigne- 
ment et  dans  les  écoles  normales  de  professeurs. 

Art.  2.  — La  présence  à ces  cours  sera  obligatoire  pour  les  élèves  des 
instituts  et  des  écoles  cités  dans  l’article  précédent. 

Art.  3.  — On  ne  pourra  obtenir  le  diplôme  de  bachelier  qu’en  prouvant  que 
l’on  a suivi  les  cours  de  gymnastique  pendant  un  an  pour  le  moment  et  trois  à 
l’avenir. 

Art.  4.  — Le  ministère  de  l’instruction  dictera  les  dispositions  opportunes 
pour  l’exécution  de  la  présente  loi.  » 

Cet  important  projet  vient  d’être  pris  en  considération  par  le  Congrès. 
M.  le  ministre  de  l’instruction  a déclaré  qu’il  en  sera  tenu  compte  lors  de 
l’élaboration  de  la  nouvelle  loi  sur  l’instruction  publique. 

La  commission  chargée  d’examiner  le  projet  de  loi  de  M.  Becerra  lui 
a donné  son  approbation  à l’unanimité. . 


Italie.  — Turin  possède  une  école  centrale  de  gymnastique  où  le  gouver- 
nement et  les  communes  envoient,  chaque  année,  un  certain  nombre  de  profes- 
seurs pour  suivre  des  cours  temporaires. 

Le  ministre  de  l’Instruction  publique  a adressé  récemment  la  circulaire 
suivante  aux  Préfets,  aux  Directeurs  royaux  des  études  et  aux  Inspecteurs  des 
écoles  du  Royaume,  relative  ù des  cours  normaux  destinés  aux  institutrices  en 
fonctions  : 

« Est  autorisée,  pour  la  présente  année,  la  réouverture,  à Florence,  de 
l’école  supérieure  pour  former  des  maîtresses  de  gymnastique. 

Sont  admises  à cette  école  : 

a)  Les  institutrices  primaires. 

b)  Les  élèves-maîtresses  des  écoles  normales  et  supérieures,  munies  du 
certificat  de  promotion  au  2°  cours. 

c)  Les  maîtresses  déjà  munies  du  certificat  pour  la  gymnastique  du  degré 
inférieur. 

d)  Les  maîtresses  qui,  actuellement,  enseignent  dans  les  écoles  normales  et 
autres  établissements  d’enseignement  pour  lilles,  régulièrement  autorisés. 

Ce  cours  durera  du  1er  septembre  prochain  au  1er  décembre  suivant,  et  se 
donnera  d’après  les  prescriptions  qui  seront  formulées  à l’époque  de  son 
ouverture.  » 

Peu  de  temps  après,  le  ministre  a présenté  à la  Chambre  des  Députés  un  projet 
de  loi  relatif  à l’éducation  physique  des  citoyens,  projet  dont  nous  rappor- 
tons la  teneur  dans  notre  chapitre  Y. 


France.  — En  1850,  la  gymnastique  fut  portée  au  programme  des  écoles 
normales;  en  1854,  à celui  des  lycées;  elle  fut.  décrétée  obligatoire  dans  tous 
les  établissements  d’instruction  publique,  pour  garçons,  dépendants  de  l’État, 
des  départements  et  des  communes,  par  une  loi  du  20  janvier  1880. 


Système.  Plusieurs  hommes  onl  contribué  à propager  la  gymnastique  en  France,  mais 
c’est  principalement  au  colonel  Amoros  que  revient  l’honneur  de  l’avoir  fait  entrer,  dès  1820, 
dans  les  goûts  de  la  jeunesse  et  d'avoir  gagné  à sa  cause  de  nombreux  adeptes. 

Dans  scs  écrits,  Amoros  recommande  particulièrement  les  exercices  qui  donnent  la  force, 
la  vigueur,  le  courage,  ainsi  que  ceux  qui  peuvent  trouver  application  dans  certaines 
circonstances  critiques  de  la  vie.  On  lui  reproche  d’avoir  négligé  la  gymnastique  scolaire 
Pour  lui  préférer  un  système  purement  national  et  humanitaire. 

Ce  système  n’est,  d’ailleurs,  que  la  reproduction  de  ceux  de  Basedow,  Guts-Mulhs,  Jahn  et 
Eiselen,  auxquels  il  ajoute  quelques  nouveaux  appareils,  entre  autres  les  barres  parallèles 
hautes.  Il  se  divise  comme  suit  : Exercices  libres,  peu  nombreux;  marche,  course  sur 
terrains  unis  ou  accidentés,  — sauts  libres,  — avec  armes  et  bagages,  — avec  le  secours 
d un  instrument,  bâton,  perche,  fusil  ou  lance;  — exercices  d’équilibre,  — marche  sur  un 
cercle  de  piquets,  sur  des  poutres  immobiles,  vacillantes,  horizontales  ou  inclinées,  — sur 
un  tronc  d’arbre  couché  au-dessus  d'un  précipice  ou  d’un  ravin,  etc.  ; — obstacles,  carrières, 
murs,  fossés,  ravins,  torrents  à franchir,  avec  ou  sans  fardeaux;  — luttes  diverses;  — 
assauts  ù des  murailles,  des  échelles,  des  cordes,  des  perches  fixes  ou  vacillantes,  au  mât; 
— espace  plus  ou  moins  grand  à franchir,  suspendu  â une  corde  ou  à une  perche;  — 
fardeaux  à soulever,  traîner,  pousser  ou  porter;  — la  natation  avec  ou  sans  fardeaux;  — le 
jet  d armes  ou  d autres  objets;  — le  tir  à la  cible  ou  sur  des  objets  fixes  ou  mouvants;  — 

1 escrime  à pied  ou  à cheval,  l’équitation  et  la  voltige  ; diverses  danses. 

Ce  système  est  rationnellement  enseigné,  nonau  point  devue  dudéveloppementméthodique 
de  toutes  les  parties  du  corps,  mais  au  point  de  vue  professionnel;  il  se  distingue  par  le 
grand  nombre  de  ses  exercices  rythmés  et  par  les  chants  dont  les  élèves  accompagnent  leur 
travail.  Ces  chants  expriment  toujours  de  nobles  sentiments,  le  respect  de  la  Divinité, 
l’amour  de  la  liberté,  le  dévouement  à la  patrie. 


MM.  Clias,  Laisné  et  surtout  Eug.  Paz  ont  le  plus  contribué,  par  leur  zèle  et 
leurs  écrits,  à propager  la  gymnastique  en  France.  En  1880,  un  Cercle  de 
gymnastique  rationnelle,  ayant  pour  but  d’étudier  et  de  pratiquer  d’une 
manière  scientifique,  tout  ce  qui  est  relatif  à cet  enseignement,  s’est  constitué  à 
Paris  sous  la  direction  de  MM.  Corra  et  Demeny. 

Depuis  quelques  années,  on  attache  la  plus  grande  importance,  en  France,  à 
toutes  les  questions  touchant  5 l’éducation  physique,  et  la  gymnastique  tient 
une  place  honorable  parmi  les  institutions  nationales.  Une  loi  du  27  janvier  1882, 
la  rend  obligatoire  dans  toutes  les  écoles.  Elle  comprend,  outre  la  gymnastique! 
les  exercices  d’ordre  tactique  et  le  maniement  du  fusil  pour  certains  établis- 
sements d’instruction.  MM.  les  Préfets,  les  Inspecteurs  d’académie,  les  insti- 
tuteurs, les  hommes  dévoués  qui  se  trouvent  placés  à la  tête  des  sociétés  de 
gymnastique,  rivalisent  de  zèle  pour  propager  et  encourager  les  exercices.  Les 
élèves  se  réunissent  par  commune,  parfois  par  canton,  pour  luire  des  manœu- 
vres; le  ministre  de  la  guerre  met  des  fusils  à la  disposition  des  lycées,  des 
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sociétés  de  tir  et  de  gymnastique,  et,  déjà,  l’on  voit  arriver  sous  les  drapeaux  des 
hommes  dont  l’instruction  militaire  est  à moitié  faite  (voir  notre  chapitre  V). 


Etats-Unis.  — Le  Goshen  Times  — État  d’Indianopolis  — publiait,  à la 
date  du  2 mai  1878,  un  article,  traduit  ci-dessous,  qui  fournit  quelques  ren- 
seignements sur  ce  qui  se  passe  dans  ces  contrées  lointaines. 

« Middleburg  possède  une  société  de  tir  en  très  bonne  voie,  une  société  de 
gymnastique  partiellement  organisée  et  une  société  de  petite  balle,  sur  le 
point  de  l’être.  Les  jeunes  gens  sont  pleins  d’entrain,  tous  pénétrés  de  l’impor- 
tance des  jeux  athlétiques. 

On  n’a  pas,  jusqu’à  présent,  accordé  assez  d’attention  à l’éducation  physique. 
Le  corps  doit  être  développé  aussi  systématiquement  que  l’esprit  et  ne  peut 
être  contraint,  par  abandon,  à se  former  seul. 

Donnez  aux  garçons  — et  même  aux  filles  — des  cannes,  des  balles,  des 
massues  indiennes,  des  haltères,  des  rames,  des  fusils,  des  arcs  et  des 
flèches,  etc.  ; qu’ils  s’en  servent  librement  et  régulièrement  en  plein  air  et  en 
plein  soleil,  et  nous  verrons  s’élever  une  génération  plus  forte  et  plus  saine.  » 

Des  rames,  des  fusils,  des  arcs  et  des  flèches,  même  aux  filles!  Voilà  une 
idée  qui,  certes,  passerait  chez  nous  pour  une  véritable  excentricité.  En  Amé- 
rique, au  contraire,  elle  entre  dans  les  mœurs.  Le  fait  suivant,  rapporté  par 
le  Moniteur  belge,  dans  son  numéro  du  27  février  1877,  en  est  une  preuve 
convaincante  : 

« Un  corps  de  pompiers,  composé  entièrement  de  jeunes  filles,  a été 
organisé  au  Wellesley-Collège,  dans  les  États-Unis  d’Amérique.  Son  but  est 
d’accoutumer  les  jeunes  dames  au  sang-froid  si  nécessaire  lors  d’un  incendie, 
et  de  leur  enseigner  comment  il  faut  se  tirer  d’affaire  dans  des  cas  pareils. 
Ce  corps  est  divisé  en  vingt  groupes,  comprenant  chacun  six  jeunes  filles, 
dont  l’une  remplit  les  fonctions  de  capitaine  et  une  autre  celles  de  lieutenant. 
Chaque  groupe  possède  une  pompe,  qu’il  sait  manier  à merveille.  Le  collège 
possède,  en  outre,  une  grande  pompe  à vapeur,  qui  est  desservie  de  même  par 
les  élèves  '.  » 


I En  Belgique,  beaucoup  de  communes  sonl  en  possession  d’une  pompe  à incendie;  mais 
comme  on  ne  s’exerce  pas  assez  à la  manœuvre,  il  est  rare  qu’en  cas  de  sinistre  on  sache  s’en 
servir  convenablement.  Dans  plusieurs  villes  et  communes  suburbaines,  il  existe  des  corps  de 
pompiers  volontaires  qui,  malgré  tout  le  dévouement  de  leurs  membres,  sont  loin  de  rendre  les 
services  qu’on  pourrait  en  attendre.  L’exercice  et  la  bonne  direction  font  défaut;  il  y a d’ailleurs 
pénurie  d’instructeurs. 

II  n’entre  nullement  dans  nos  vues  d’ériger  nos  instituteurs  en  commandants  de  sapeurs- 
pompiers;  mais  nous  croyons  qu’ils  pourraient,  au  besoin,  rendre  des  services  précieux. 
L’explication  de  la  pompe  à incendie,  son  fonctionnement,  les  dispositions  à prendre  sur  le  lieu 
d’exercer  à sa  manœuvre  les  élèves  les  plus  forts.  Quelques  répétitions  subiraient  pour  leur 
instruction  comme  pour  celle  des  parents  qui,  nous  n’en  doutons  pas,  suivraient  ces  exercices 
avec  intérêt. 

Cependant,  pour  instruire  les  autres,  il  faut  savoir  soi-même,  et  pour  savoir,  il  faut  avoir  appris. 

On  ferait  bien  de  munir  les  écoles  normales  d’une  pompe  à incendie  et  d’engins  de  sauvetage, 


GYMNASTIQUE  DES  FILLES. 


La  gymnastique  pour  jeunes  tilles  n’est  guère  répandue  à l’étranger,  sauf 
en  Suède  et  dans  le  grand-duché  de  Hesse;  on  trouve  peu  de  villes  où  cet 
enseignement  soit  organisé  d’une  manière  générale,  uniforme  et  surtout 
officielle  : c’est  pourquoi  nous  n’en  avons  point  parlé  dans  la  première  partie 
de  notre  résumé  historique. 

SUÈDE.  — Dans  les  écoles  normales  de  la  Suède,  la  gymnastique  est 
enseignée  aux  institutrices  comme  aux  instituteurs;  concurremment  avec  les 
autres  branches  du  programme.  Il  existe  d’ailleurs  des  cours  de  gymnastique 
dans  la  plupart  des  écoles  de  lilles. 

PRUSSE.  Beaucoup  de  villes  ont  organisé  dans  leurs  écoles  des  cours 
de  gymnastique  pour  demoiselles  ; mais  ces  cours  simplement  facultatifs  sont 
très  peu  suivis;  ils  ne  le  sont  régulièrement  qu’à  Berlin,  à Hanovre,  et  dans 
quelques  autres  villes. 

A Bei lin,  M.  Kluge  donne  dans  son  établissement  un  cours  de  gymnastique 
pour  demoiselles.  A notre  avis,  il  tait  un  trop  grand  usage  des  appareils 
auxquels  ses  élèves  travaillent  souvent  pendant  les  deux  tiers  du  temps  con- 
sacré à la  leçon. 

A Hanovre,  M.  Hohlleld  excelle  dans  l’enseignement  de  la  gymnastique  pour 
demoiselles;  sa  méthode  est  celle  de  Spiess  légèrement  modifiée. 

SAXE.  — A Leipzig,  la  méthode  suivie  par  M.  Lion  se  rapproche  de  celle 
de  M.  Kluge.  Entre  autres  appareils,  il  se  sert  des  perches  verticales  et 
obliques,  de  l’échelle  horizontale  et  des  barres  parallèles. 

DRESDE.  — A Dresde,  leu  le  docteur  Kloss,  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut,  donnait  également  un  cours  de  gymnastique  aux  jeunes  lilles;  il  faisait 

peu  usage  des  appareils,  à l’exception  de  la  balançoire  et  du  mât  à nas 
de  géant.  F 

~ ^ esi  dans  le  grand-duché  de  Hesse,  et  particulièrement  à 
armstadt,  que  la  gymnastique  pour  jeunes  tilles  a reçu  le  olus  grand  déve- 
loppement. 

L honneur  d’avoir  rendu  la  gymnastique  accessible  aux  enfants  du  sexe 

eminin  revient  à Ad.  Spiess,  que  nous  avons  fait  connaître  et  dont  nous  avons 
expose  le  système. 

iih?lSmteme’-enCT  Suivi  aui°urd’hui  à Darmstadt,  se  compose  d’exercices 
, c exeicices  d ordre  avec  chants  et  d’exercices  aux  appareils;  il  laisse 
peu  a desirer. 


:rs::3i:seraie,‘i  eau»,, 

Nous  souhaitons  que  cette  idée  ait  de  l'écho  et  se  traduise  promptement  en  laits. 


Toutefois  nous  voudrions  voir  supprimer  l’emploi  des  perches  verticales 
et  des  perches  obliques,  l’échelle  horizontale  étant  su  disante,  à notre  avis. 
Nous  ferons  encore  remarquer  que,  si  le  gymnase  était  annexé  à l’école, 
les  leçons  pourraient  être  plus  fréquentes  et,  par  conséquent,  bien  plus 
fructueuses. 


CHAPITRE  JH. 

OBSTACLES  ET  ABUS. 


Causes  qui  ont  enrayé  !a  propagation  des  exercices  gymnastiques. 

L'aperçu  historique  que  nous  avons  fait  dans  le  chapitre  précédent  a laissé 
entievoir  les  causes  principales  qui  ont  mis  obstacle  à la  propagation  des 
txeicices  d éducation  corporelle.  Comme  on  a pu  le  voir,  les  unes  sont  géné- 
iaes  e Permanentes,  les  autres  spéciales  et  temporaires  Tantôt  c’est  l’effé- 
nn nation  des  masses  corrompues  par  l’or  et  les  voluptés;  tantôt  c’est  la  tyrannie 

sorvn"!1Cet  ful-bant  les  peuh)es  sous  le  joug  abrutissant  de  l’ignorance  et  du 
sei vage,  et  toujours  suivie  dune  réaction  violente  en  faveur  de  l’éducation 

exclusive  de  I esprit;  ailleurs,  comme  en  Amérique,  c’est  le  tourbillon  des 

alfaiies  qui  accapare  les  peres  de  famille  et  entraîne  leurs  fils  avant  même 

qui  s aient  eu  e temps  d’achever  d’indispensables  études;  partout  enfin  c’est 

a répulsion  qu  inspire  il  ceux-là  mêmes  qui  vont  les  applaudir,  les  exei’cmes 

lue  maUlheqUeS  ^ ' °'\  * S0UVent  conlb,ldus  avec  la  gymnastique  éducative  et 
« pas  toujours  eu  la  p,'“denoe  °u  * 
Les  abus  ont  causé  plus  que  de  l’indifférence  : ils  ont  produit  l’opposition 
1 toute  cll0Se’  lexces  est  le  pire  ennemi  du  bien;  les  meilleures  nra 

S01U  " 68086  de  ,ui  t0mbées  désuétudo. 

C’est  il  l’ athlétique,  gymnastique  mal  entendue  et  outrée,  qu’il  faut  ali  ri 

peuple  du  monde!  ^ 8V8ft  ^ COntl'ibué  à <aire  Grecs  le  premier 

Les  spectacles  sanglants  et  immoraux  du  cirque  et  de  l’amphithéâtre  ont  Uni 
par  ,ndlSnCT  la  c01lscience  humaine,  et  ce  sentiment  de  répufs  o,  imo,®?  ' 

— N—  Æï£! 

Dans  les  temps  modernes,  quand  les  humanistes  eurent  remis  en  honneur 
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les  lettres  et  les  arts  de  l’ancienne  Grèce,  quand  les  philosophes  et  les  médecins 
eurent  prouvé  l’utilité  et  la  nécessité  des  exercices  et  qu’enlin  les  efforts  des 
pédagogues  lurent  parvenus  à propager  l’idée  de  leur  application  à l’éducation 
de  l’enfance,  l’excès  n’a-t-il  pas  failli  faire  écrouler  encore  une  fois  tout  cet 
échafaudage  si  laborieusement  reconstruit?  Le  Turnvater  berlinois,  au  dévoue- 
ment de  qui  l’Allemagne  devait  de  voir  renaître  l’activité  corporelle  chez  ses 
enfants,  le  célèbre  Jalni,  emporté  par  l’élan  fougueux  qu’il  avait  pris  dès  le 
début,  n’a-t-il  pas  compromis  le  succès  de  la  gymnastique  à laquelle  il  avait 
voué  toute  son  âme,  toute  sa  mâle  énergie,  toute  sa  science,  toute  sa  vie?  Les 
tristes  exhibitions  des  acrobates  n’ont-elles  pas  provoqué,  de  la  part  d’un 
ministre  suédois,  cette  réponse  significative  à la  demande  que  lui  adressait 
Henri  Ling  d’ouvrir  un  institut  central  de  gymnastique  : « Nous  avons  assez  de 
jongleurs  et  de  danseurs  de  cordes  sans  les  mettre  â charge  de  l’État?  » 

Enfin,  de  nos  jours,  si  l’introduction  de  la  gymnastique  dans  l’éducation 
populaire  se  heurte  â l’opposition  de  tant  de  sceptiques,  n’est-ce  pas,  en  partie, 
ii  cause  de  l’abus  regrettable  qu’on  a fait  de  la  chose  et  du  terme  même  de 
gymnastique?  Les  acrobates  s’en  sont  emparés  pour  désigner  les  sauts  péril- 
leux, les  dislocations,  les  voltiges.  Les  gymnastes  des  sociétés  ont  adopté  bien 
souvent  ces  fantaisies  dangereuses,  qui  émerveillent  le  public  en  le  faisant 
tressaillir  d’épouvante.  Peu  â peu,  on  s’est  habitué  à prendre  « gymnastique  et 
tours  de  force,  » comme  expressions  synonymes  et  l’on  a complètement 
perdu  de  vue  le  vrai  coté  de  la  science  et  de  l’art  du  mouvement  appliqués  au 
développement  régulier  des  organes. 

Voilà  l’excès  qui  a produit  le  mauvais  vouloir,  à l’égard  de  la  gymnastique,  de 
tant  de  personnes  qui  s’occupent  avec  une  consciencieuse  sollicitude  de  ledu- 
cation  des  enfants. 

Il  est  donc  important  qu’on  rejette  du  domaine  de  la  gymnastique  tout  ce 
qui  n’a  pas  sa  raison  d’être  au  point  de  vue  de  l’éducation  ou  de  la  thérapie. 
Le  terme  de  gymnastique  ne  doit  s’appliquer  qu’aux  seuls  exercices  qui  ont 
pour  but  le  développement  normal,  harmonique  des  organes,  sans  jamais 
outre-passer  les  bornes  de  l’utile  et  du  beau.  C’est  dans  ce  sens  unique  qu’il 
convient  de  l’employer,  en  réservant,  pour  tout  ce  qui  s en  écarte,  une  désigna- 
tion spéciale  qui  empêche  toute  confusion. 

Mais  il  ne  suffit  pas  que  la  distinction  existe  dans  les  termes;  il  faut,  surtout, 
qu’elle  soit  dans  les  laits.  Il  est  du  devoir  de  ceux  qui  enseignent  la  gymnas- 
tique, de  rejeter  impitoyablement  tout  ce  qui  présente  quelque  analogie 
avec  les  exercices  acrobatiques.  Cette  exclusion,  absolument  nécessaire  a 
lecole,  n’est  pas  moins  désirable  dans  les  sociétés. 

Quand  elle  sera  faite,  on  commencera  à comprendre  le  bien  que  veulent 
réaliser  les  personnes  qui  travaillent  à l’introduction  de  la  gymnastique  dans  le 
programme  scolaire;  le  scepticisme  fera  place  à une  conviction  raisonnée,  et 


la  cause  sera  gagnée. 


Déjà  un  revirement  se  produit  : on  s’aperçoit  qu’on  a souvent  dépassé  les 
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bornes  et  l’on  revient  à de  plus  saines  idées.  Le  Gouvernement  belge  a donné 
l’exemple  d’un  acheminement  vers  un  ordre  de  laits  plus  rationnels;  il  a sage- 
ment déterminé  les  limites  du  programme  à suivre  dans  les  écoles.  Les  sociétés 
reconnaissent  enfin  qu’elles  se  sont  laissé  entraîner  dans  une  fausse  voie,  et 
nous  constatons  avec  plaisir  que  plusieurs  d’entre  elles  appellent  à leur  tête, 
pour  diriger  leur  travail,  des  professeurs  formés  sous  les  auspices  du  ministre 
de  l’Instruction  publique.  C’est  un  sûr  garant  pour  l’avenir  de  voir  confier  l’en- 
seignement de  la  gymnastique  à des  hommes  intelligents,  instruits  et  prudents, 
dont  le  diplôme  atteste  le  savoir. 

Dans  de  telles  conditions,  nous  sommes  convaincus  que  la  Belgique  n’a 
pas  à craindre  ce  que  nous  avons  constaté  dans  certains  pays  voisins.  Quoique 
la  gymnastique  y soit  obligatoire  depuis  quarante  ans,  la  moyenne  des  enfants 
qui  en  suivent  régulièrement  les  cours  est  moins  forte  que  chez  nous!  Aussi, 
les  autorités  y sont-elles  obligées  d’intervenir  fréquemment.  En  1842,  le 
ministre  de  l’Instruction  publique,  en  Prusse,  écrivit  aux  chefs  des  établis- 
sements d’instruction  : « Que  les  désavantages  physiques  et  moraux  de 
l’ancienne  gymnastique  devaient  être  évités;  que  les  exercices  corporels 
devaient  être  faits  complètement  et  avec  la  simplicité  déterminée  par  le  but 
à obtenir;  qu’il  fallait  en  éloigner  tout  ce  qui  serait  superflu  ou  friserait  le 
ridicule.  » 

Nous  ne  savons  si  ces  sages  avis  furent  écoutés.  Il  y a lieu  d’en  douter; 
car,  après  une  période  de  trente  années,  la  même  autorité  signalait  encore 
une  fois  le  danger  des  abus  à l’attention  de  toutes  les  personnes  compétentes 
Dans  sa  circulaire  du  20  mars  1872,  le  ministre  de  l’Instruction  publique, 
M.  Von  Mühler,  s’exprime  en  ces  termes  : « Le  Gouvernement  attend  de  tous 
ceux  qui  sont  en  situation  de  travailler  à la  propagation  et  au  développement 
de  l’enseignement  de  la  gymnastique,  qu’ils  emploient  toute  leur  influence 
pour  gagner  à cette  cause  l’adhésion  et  la  sympathie  des  populations  et  qu’ils 
usent  des  plus  grandes  précautions  pour  ne  point  tomber  dans  des  abus  qui 
engendrent  la  défiance  et  le  mécontentement.  » 

Le  ministre  prussien  avait  raison.  La  défiance  et  le  mécontentement  ont 
leur  source  dans  les  excès,  et  ce  sont  ces  derniers  qui  ont  provoqué  la  Ion" 
résistance  des  populations  effrayées,  à juste  titre,  des  conséquences  fâcheus 
qu’un  art  mal  enseigné  pouvait  entraîner  pour  leurs  enfants. 

Il  était  urgent  de  réagir  contre  l’antipathie  du  public  en  supprimant  les 
causes  qui  la  provoquaient.  Voilà  pourquoi  le  gouvernement  belge,  lorsqu’il 
élabora  son  programme,  proscrivit  certains  exercices  et  les  engins  dont  l’emploi 
lui  paraissait  dangereux  dans  les  écoles,  et  spécifia,  de  la  manière  la  plus 
précise,  les  exercices  qu’il  autorisait.  C’était  agir  avec  une  sage  prudence  : 
en  présence  du  goût  passionné  que  professent  encore  tant  de  gymnastes  pour 
les  exercices  interdits,  il  était  à craindre  que,  peu  à peu,  ceux-ci  ne  fissent  leur 
réapparition  dans  les  gymnases  scolaires;  ce  qui  eût  amené  infailliblement  Je 
résultat  que  nous  déplorions  tout  à l’heure.  La  suppression  des  anneaux 


ue 
îeuses 


et  de  la  barre  lixe  a donné  lieu  à de  nombreuses  discussions  qu’on  eût  peut- 
être  évitées,  si  les  partisans  de  ces  engins  eussent  été  pénétrés  deda  nécessité 
de  faire  une  distinction  bien  marquée  entre  la  gymnastique  libre  des  sociétés 
et  la  gymnastique  obligatoire  de  l’école,  et  s’ils  eussent  tenu  compte  aussi  du 
nombre  considérable  des  engins  adoptés. 

Les  excès  auxquels  prêtent  si  facilement  ces  appareils  auraient  été  une  cause 
permanente  de  dangers  et  de  défiances  justifiées;  il  suffît,  pour  s’en  convaincre, 
de  jeter  un  coup  d’œil  sur  les  figures  ci-après  *. 


1 Les  sept  premières  de  ces  petites  figures  sont  extraites  du  n°  9 de  la  revue  de  gymnastique 
Volksheil,  du  22  février  1879. 
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Nuus  exposerons,  au  chapitre  VII,  les  raisons  anatomiques,  physiologiques 
et  pédagogiques  qui  réclament  le  maintien  de  l’ostracisme  auquel  ces  instru- 
ments ont  été  condamnés.  En  ce  moment,  nous  pouvons  conseiller  aux  parents 
de  laisser  en  toute  sécurité  aller  leurs  enfants  au  gymnase  de  l’école,  où 
1 instituteur  assume  la  responsabilité  des  moindres  accidents.  Qu’ils  en  soient 
bien  convaincus  : sous  l’œil  vigilant  du  maître,  leurs  enfants  ne  feront  rien 
qui  ne  soit  de  nature  à les  fortifier,  à les  assouplir,  à développer  leur  énergie 
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morale  autant  que  celle  de  leurs  muscles,  rien,  disons-nous,  qui  ne  soit 
marqué  au  coin  du  beau,  du  bien  et  de  l’utile. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à exposer  en  détail  les  causes  secondaires  du 
discrédit  de  la  gymnastique,  causes  dont  nous  avons  fait  mention  en  commen- 
çant ce  chapitre  et  auxquelles  nous  pourrions  en  ajouter  bien  d’autres,  d’une 
importance  plus  apparente  que  réelle,  dans  la  plupart  des  cas.  Nous  parlerons, 
dans  les  chapitres  suivants,  de  la  question  des  dépenses,  de  la  construction 
des  gymnases,  du  système  et  du  programme,  de  la  formation  des  professeurs, 
qui  faisaient  défaut  avant  1874,  année  où  furent  ouverts  les  premiers  cours 
temporaires.  Nous  donnerons  aussi  plus  loin,  et  particulièrement  au  cha- 
pitre XII,  les  moyens  de  faire  disparaître  ou  d’aplanir  les  difficultés  aux- 
quelles paraît  se  heurter  encore  aujourd’hui  la  propagation  des  exercices 
corporels. 


CHAPITRE  IV. 


ORGANISATION  EN  BELGIQUE. 


Etudes  préalables  faites  par  le  Gouvernement  belge,  — résultats  obtenus,  — 
approbations. 


Il  faut  “ que  notre  belle  et  noble  patrie,  sous 
l’égide  de  sa  Constitution  et  entourée  des  sym- 
pathies du  monde,  marche  à l'accomplissement 
de  ses  destinées  en  continuant  à suivre  les  voies 
de  la  sagesse  et  de  l’honneur.  ,• 

Léopold  II. 


Si  la  Belgique  a le  droit  d’être  fière  de  ses  libertés  constitutionnelles,  de 
1 extension  rapide  de  ses  industries  et  de  son  commerce,  de  l’éclatante  réputa- 
tion de  ses  œuvres  artistiques,  elle  possède  à l’estime  du  monde  des  titres 
non  moins  glorieux,  par  les  sacrifices  qu’elle  s’impose  en  faveur  de  la  diffusion 
des  lumières,  de  l’éducation  intellectuelle  et  physique  qu’elle  conduit  de  front 
au  profit  de  tous  ses  enfants. 


En  agissant  ainsi,  elle  est  entrée  dans  les  voies  du  vrai  progrès,  du  progrès 
conforme  aux  lois  éternelles  de  la  nature,  qui  a voulu  que  la  matière,  docile 
auxiliaire  de  la  pensée,  subisse  l’empire  de  celle-ci  et  lui  prête  l’appui  de  ses 
forces.  Ce  sont  deux  sœurs  jumelles  unies  pour  travailler  de  concert  à leur 
propre  élévation  et  au  bien  général  de  l’humanité,  en  laissant  après  elles  des 
traces  durables,  quelquefois  immortelles  ! 

De  la  nécessité  de  maintenir  ce  fécond  accord  est  sortie  une  double  création  : 
1 école  pour  l’esprit,  le  gymnase  pour  le  corps. 

Depuis  plus  d’un  quart  de  siècle,  le  Gouvernement  belge  s’occupe  de  l’intro- 
duction de  la  gymnastique  dans  les  écoles. 


Dès  1847,  le  rapport  triennal  signalait  le  danger  de  courber  les  enfants  sur 
les  pupitres  pendant  les  longues  heures  de  classe  et  constatait  que  le  défaut 

de  mouvement  donne  lieu  au  rachitisme  et  amène  une  foule  d’autres  consé- 
quences funestes. 


Faisant  ressortir  les  causes  de  la  lenteur  que  l’enseignement  de  la 
mastique  mettait  à prendre  la  place  qui  lui  appartient  dans  l’éducation 


gym- 

popu- 
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laire,  le  rapport  s’exprimait  ainsi  : « Un  grand  luxe  d’instruments  d’une 
acquisition  très  dispendieuse,  une  extrême  complication  de  manœuvres  et 
d’exercices  qui  lui  donne  un  air  théâtral,  l’obligation  d’employer  des  maîtres 
spéciaux,  très  exigeants  sous  le  rapport  des  émoluments,  tout  cela  devait 
arrêter  les  administrations  les  mieux  disposées.  » 

L’année  précédente,  M.  le  ministre  Van  de  Weyer  avait  envoyé  à Paris,  chez 
M.  Clias,  un  inspecteur  cantonal  de  la  province  de  Brabant  et  un  chef  de  bureau 
du  ministère,  pour  y étudier  les  principes  de  son  système  et  ses  moyens 
d’application  dans  les  écoles.  Le  25  avril  de  la  même  année,  des  cours 
furent  installés  dans  une  école  communale  de  la  capitale,  et,  au  mois  d’aout, 
on  en  constatait  les  résultats  satisfaisants. 

11  est  regrettable  qu’on  n’ait  donné  aucune  suite  sérieuse  à cet  essai.  Cepen- 
dant on  avait  fait  un  premier  pas  et  l’utilité  de  la  gymnastique  dans  les  écoles 
était  reconnue. 

La  loi  du  1er  juin  1850,  rappelée  par  un  arrêté  royal  du  15  décembre  1875, 
décréta  la  gymnastique  obligatoire  dans  toutes  les  classes  des  athénées  royaux, 
des  écoles  moyennes  de  l’État  et  des  sections  préparatoires  annexées  à celles-ci. 
La  loi  du  1er  juillet  1879  impose  la  même  obligation  â toutes  les  écoles  pri- 
maires. La  première  de  ces  lois  resta  lettre  morte,  par  la  raison  qu’on  n’avait 
rien  fait  pour  mettre  ses  ordonnances  en  pratique. 

En  1862,  M.  le  docteur  Theis  fut  chargé  de  rédiger  un  programme  de  gym- 
nastique applicable  aux  écoles.  Débarrassé  des  quelques  vestiges  qui  s’y  trou- 
vaient encore  de  la  gymnastique  empirique,  qui  datait  de  la  renaissance  de 
l’art  dans  les  temps  modernes,  ce  programme,  conçu  dans  l’esprit  des  idées 
actuelles  sur  l’enseignement  scolaire  de  la  gymnastique,  s’il  eût  été  appliqué 
dans  son  ensemble,  n’eût  pas  manqué  de  produire  d’excellents  résultats. 
Mais  il  péchait  par  une  grave  lacune  : on  avait  négligé  d’y  prescrire  la 
formation  de  professeurs  capables  de  bien  enseigner  leur  branche. 

En  1872,  M.  le  Ministre  chargea  une  commission,  composée  de  MM.  Braun, 
Brouwers  et  Docx,  d’étudier  la  situation  de  la  gymnastique  en  Hollande,  en 
Suède,  en  Danemark  et  en  Allemagne.  Le  volumineux  rapport  qu’ils  élabo- 
rèrent pour  rendre  compte  de  leur  mission  fut  déposé  â la  Chambre,  qui,  sur 
la  proposition  de  M.  Couvreur,  en  décida  l’impression. 

Peu  après,  M.  le  Ministre  de  l’intérieur  nomma  une  nouvelle  commission, 
présidée  par  M.  Greyson,  alors  directeur  au  ministère  de  l’Intérieur,  et  com- 
posée de  MM.  Germain,  inspecteur  provincial  de  l’enseignement  primaire; 
Braun,  inspecteur  des  écoles  normales;  Brouwers,  inspecteur  provincial  de 
l’enseignement  primaire;  Docx,  capitaine,  directeur  de  l’école  régimentaire  du 
10e  de  ligne,  et  Henrard,  inspecteur  du  service  de  santé  au  ministère  de 
l’intérieur. 

A la  suite  des  travaux  de  cette  commission,  le  Gouvernement  publia  le  pro- 
gramme officiel  d’après  lequel  les  cours  seraient  donnés  à l’avenir,  et  M.  le 
Ministre  adressa  à Sa  Majesté  le  Roi  un  rapport  qui  fut  suivi  de  plusieurs 
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arrêtés  royaux  relatifs  aux  mesures  à prendre  pour  organiser  l’enseignement 
d’une  manière  générale  et  efficace. 

Ces  mesures  et  le  détail  du  programme  sont  exposés  dans  les  chapitres  IX 
et  XII  du  présent  ouvrage.  Qu’il  nous  suffise,  pour  le  moment,  de  dire  que,  grâce 
aux  études  préalables  que  M.  le  Ministre  de  l’intérieur  a fait  faire,  cet  ensei- 
gnement a été  inauguré  en  Belgique  d’une  manière  scientifique,  adaptée  aux 
exigences  du  milieu  sur  lequel  il  doit  agir.  Les  mesures  d’organisation,  comme 
le  système  admis,  ont  reçu  l’approbation  de  la  plupart  des  médecins  qui  s’oc- 
cupent d’éducation  physique,  ainsi  que  celle  des  publications  médicales  qui  en 
ont  rendu  compte.  Des  membres  de  l’Académie  de  médecine  ayant  assisté  aux 
examens  qui  eurent  lieu  à la  suite  des  cours  temporaires,  ont  fait  un  long  et 


brillant  éloge  du  système,  dans  l’une  des  séances  de  cette  savante  assemblée. 

L’approbation  n’a  pas  été  moins  significative  à l’étranger.  Sans  vouloir  en 
rapporter  toutes  les  manifestations  ni  en  fournir  toutes  les  preuves,  nous 
croyons  utile  d’en  citer  quelques-unes,  dans  l’espoir  qu’elles  pourront  modifier 
les  sentiments  des  personnes  hostiles  à la  gymnastique  par  crainte,  indiffé- 
rence ou  scepticisme. 

Les  docteurs  Nycander,  de  Brême,  Kloss  et  Jaeger,  inspecteurs  généraux 
de  la  gymnastique  en  Saxe  et  dans  le  Wurtemberg,  trois  des  spécialistes  les 
plus  marquants  de  l’Europe,  ont  applaudi  aux  mesures  prises  par  le  Gouver- 
nement belge  et  félicité  l’auteur  du  système  adopté. 

Nous  lisons,  dans  le  rapport  sur  le  Congrès  international  d’hygiène  de  Paris, 
adressé  à M.  le  Ministre  de  l’intérieur  par  MM.  les  docteurs  Crocq  et  Kuborn  : 

« Dans  la  séance  du  9 août,  M.  Daily  retrace  un  historique  de  la  gymnastique 
en  France.  Il  considère  celle-ci  comme  étant  partiellement  un  problème  d’hy- 
giène publique  plutôt  que  privée.  Il  fait  connaître  les  institutions  de  gymnas- 
tique existantes  : gymnases  privés,  sociétés  de  gymnastique,  gymnases  muni- 
cipaux ; il  montre  les  lacunes  que  laisse  cet  enseignement.  Pénétrant  dans  le 
fond  de  la  question,  il  traite  de  l’influence  de  la  gymnastique  sur  la  respiration 
et  d’autres  fonctions,  préconise  l’hydrothérapie,  les  lavages  à eau  courante 
pour  les  élèves,  et  enfin  propose  la  création  d’une  école  normale  de  gymnas- 
tique, destinée  à former  un  personnel  compétent.  Une  grande  partie  des  desi- 
derata formulés  par  l’honorable  M.  Daily  sont,  depuis  trois  ou  quatre  années, 
réalisés  en  Belgique. 


« M.  le  docteur  Jorissenne,  de  Liège,  indique,  ù grands  traits,  l’état  de  la 
gymnastique  en  Belgique.  Il  fait  ressortir  les  avantages  que  l’on  retire  des 
jardins  d’enfants,  où  les  mouvements  et  les  exercices  sont  nombreux  et  parfai- 
tement, appropriés.  » 

Dans  la  séance  du  2 février  1874  de  l’Académie  des  sciences  de  France,  M.  le 
bai  on  Lan  ey  soumet  à 1 attention  de  l’Académie  le  « Bapport  adressé  ù M.  le 
Ministre  de  1 intérieur  (de  Belgique),  sur  la  situation  de  l’enseignement  de  la 
gymnastique  en  Hollande,  en  Allemagne  et  dans  les  pays  du  Nord  nar 
MM.  Braun,  Brouwers,  et  le  capitaine  Docx.  » 1 
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« La  gymnastique  scolaire  à l’étranger,  dit  M.  Larrey,  marque  un  progrès 
sensible,  comme  le  témoigne  la  mission  des  délégués  du  Gouvernement  belge. 
Le  but  précis  de  leurs  recherches  était  déterminé  par  une  série  de  questions 
précises  qui,  en  facilitant  leur  tâche,  l’ont  rendue  plus  applicable  â la  Belgique. 

» Nous  l’utiliserons  aussi  pour  l’enseignement  de  la  gymnastique  en  France, 
où  elle  fait  de  notables  progrès,  depuis  quelques  années,  depuis  surtout  la  fin 
de  la  guerre,  dont  elle  contribuera,  espérons-le,  à réparer  les  désastres  par 
une  large  extension  des  exercices  les  plus  propres  à développer  la  force  phy- 
sique au  profit  de  la  force  morale.  » 

Voici,  enfin,  l’approbation  de  M.  Corra,  l’éminent  président  du  Cercle  de 
gymnastique  rationnelle  de  Paris,  à laquelle  les  études  spéciales  très  appro- 
fondies que  l’auteur  a faites  des  questions  relatives  à la  gymnastique  scienti- 
fique donnent  une  valeur  incontestable  : 

« Par  toutes  ces  mesures,  dit-il,  grâce  à la  direction  logique  et  convergente 
qui  leur  a été  donnée  sous  l’initiative  principale  de  M.  le  major  Docx,  la  Bel- 
gique s’est  aujourd’hui  élevée,  â l’égard  de  l’enseignement  gymnastique,  au 
rang  de  la  Suède  et  de  l’Allemagne;  certainement,  elle  s’y  maintiendra.  » 

Nous  remercions  M.  Corra  de  ses  encouragements;  il  est  flatteur,  en  effet, 
de  voir  notre  enseignement,  quelque  incomplet  qu’il  soit,  envié  par  les  autres 
nations  ; nous  ne  nous  le  dissimulons  pas  toutefois  : il  reste,  comme  nous  le 
montrerons,  beaucoup  à faire  pour  achever  l’œuvre  de  propagation  et  de 
perfectionnement  de  l’enseignement  que  nous  préconisons  sans  relâche. 

Disons,  en  terminant  ce  chapitre,  que,  si  la  Belgique  a fait  de  rapides  pro- 
grès, nous  en  sommes  redevables  pour  une  bonne  part  aux  hommes  qui  se 
sont  efforcés  de  démontrer  dans  nos  Chambres  législatives  toute  l’impor- 
tance d’une  solide  éducation  physique  de  la  jeunesse;  son  utilité,  au  point  de 
vue  de  la  défense  du  pays  et  de  la  réduction  du  temps  de  service  militaire;  son 
action  salutaire  sur  la  santé  des  élèves  et  leurs  succès  dans  les  études;  son 
influence  moralisatrice;  le  puissant  concours,  enfin,  qu’elle  prête  aux  efforts 
de  la  nation  dans  toutes  les  sphères  où  celle-ci  déploie  son  activité. 

« On  a dit  souvent  que  toutes  les  dépenses  faites  pour  les  écoles  se  tra- 
duisaient en  économies  au  budget  de  la  Justice,  chapitre  Prisons  et  chapitre 
Bienfaisance.  Je  puis  dire  avec  non  moins  de  vérité,  que  les  500,000  francs 
que  nous  inscrirons  au  budget  de  l’Intérieur,  pour  introduire  la  gymnastique 
dans  notre  enseignement  primaire  et  moyen,  se  traduiront  en  des  millions 
économisés  sur  les  dépenses  militaires,  ou  en  un  accroissement  de  nos  forces, 
avec  les  ressources  que  nous  y consacrons  aujourd’hui;  ce  qui  revient  au 


même.  » 

Ces  paroles  furent  prononcées  par  M.  Couvreur,  ù la  Chambre  des  repré- 
sentants, le  12  février  1873.  Cet  honorable  membre  n’a  cessé,  depuis  lors,  do 
prodiguer  ù notre  enseignement  les  marques  de  sa  bienveillance  et  de  son 
dévouement.  Le  2 février  1878,  il  nous  écrivait  : « Beaucoup  a été  fait,  grâce 
à vous,  pour  introduire  la  gymnastique  dans  l’enseignement  du  peuple,  beau- 
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coup  reste  à faire  pour  la  faire  pénétrer  dans  les  mœurs  et  assurer  ainsi  sa 
régénération  physique.  Vous  en  avez  pris  le  bon  chemin.  Je  ne  puis  que  ni  en 
réjouir  et  faire,  les  meilleurs  vœux  pour  le  succès  de  vos  efforts  s’appuyant 
sur  ceux  de  vos  collaborateurs.  » 


Nous  sommes  convaincu,  de  notre  côté,  que  ces  vœux  se  réaliseront,  parce 
que  nous  ne  doutons  point  que  les  mesures  qui  restent  à prendre,  ne  viennent 
bientôt  compléter  l’œuvre  dont  les  débuts  sont  si  heureux. 


I 


CHAPITRE  V. 

ÉCOLE  ET  ARMÉE. 


Nécessité  de  composer  l’armée  de  tous  les  éléments  de  la  nation,  - L’armée 
est  une  école  de  moralisation  pour  la  jeunesse,  — Avantages  de  l’intro- 
duction des  exercices  militaires  à l’école,  — Ce  qui  a été  fait  à l’étranger 
ce  qu’iî  convient  de  faire  en  Belgique. 

“ Etre  neutre,  c’est  être  chargé  de  se  défendre 
soi-même,  c’est  se  charger  de  résister  par  soi- 
même  à la  première  attaque,  n’importe  de  quel 
côté  elle  vienne.  » Paul  Devaux. 


Nécessité  «le  composer  l’armée  «le  tous  les  éléments  «le 

la  nation.  On  ne  saurait  traiter  intégralement  la  question  de  l’intro- 
duction des  exercices  d ordre  tactique  ' dans  les  écoles,  sans  examiner 
cci  taines  questions  relatives  aux  armees  en  général  et  en  particulier  à la 
notre.  Nous  le  ferons  aussi  brièvement  que  possible  et,  pour  éviter  l'objection, 
bit  n natui  elle,  que  les  considérations  qui  vont  suivre  ne  sont  que  l’expression 
d idées  personnelles  dont  tout  militaire  est  intéressé  à prendre  la  défense, 
nous  appuierons  nos  arguments  sur  des  faits  puisés  dans  l’histoire  et  sur 
l’opinion  d’hommes  compétents,  généraux  expérimentés  ou  de  membres  de 
nos  Chambres  représentatives. 

Le  temps  est  passé,  croyons-nous,  où  l’on  contestait  la  nécessité  des  armées 
et  leur  rôle  civilisateur.  Quoi  qu’il  en  soit,  beaucoup  de  personnes,  voire  des 
législateurs,  doutent  encore  de  l’influence  moralisatrice  des  institutions  mili- 
taires. Il  n’en  faut  d’autre  preuve  que  l’accueil  fait  au  discours  prononcé 
devant  la  Chambre  des  représentants  par  M.  Nothomb,  en  mars  1878. 

« Je  crois  fermement  — disait-il  — que  l’enfant  du  peuple  n’a  rien  à perdre 
ù passer  quelque  temps  sous  les  drapeaux,  ni  aucun  de  nos  fils,  fût-il  de  la 
classe  la  plus  élevée,  et  surtout  celui-là!  Tous  y apprendront  l’esprit  d’ordre. 


1 Les  exercices  d’ordre  tactique  (écoles  du  soldat,  de  compagnie  et  de  bataillon)  figurent  au 
programme  officiel  adopté  par  le  Gouvernement  pour  toutes  les  écoles  de  l’État.  Dans  quelques 
établissements,  ces  exercices  se  pratiquent  d’une  manière  très  satisfaisante. 
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la  discipline,  le  respect  de  la  loi,  chose  excellente  pour  tout  le  monde.  Et 
l’ouvrier  qui  passe  quelques  mois,  mettons  quelques  années,  sous  les 
drapeaux,  ne  désapprendra  pas  son  métier.  Savez-vous  de  quoi  vous  1 éloi- 
gnez, au  moins  pendant  ce  temps?  Vous  l’éloignez  souvent  du  cabaret,  et 
c’est  une  compensation  suffisante.  (Interruption.)  Vous  contestez?  Eh  bien! 
je  soutiens,  au  contraire,  que  le  fils  du  peuple  sort  de  l’armée  meilleur  qu’il 
n’y  est  entré.  ( Nouvelles  interruptions.)  C’est  mon  opinion;  il  en  sort  plus 
instruit,  il  est  plus  cultivé;  il  en  sort  avec  le  respect  de  soi-même,  parce 
qu’il  a appris  à respecter  les  autres.  J’ai  cette  conviction,  et  je  l’énonce,  mal- 
gré vos  interruptions  et  vos  murmures,  que  l’influence  du  service  militaire 
est  une  influence  moralisatrice  et  salutaire  pour  un  peuple.  Dussiez-vous 
m’accuser  de  paradoxe,  si  j’en  avais  le  temps,  je  vous  prouverais,  l’histoire 
à la  main,  que  le  rôle  des  armées  a été  très  souvent  un  rôle  civilisateur.  (Inter- 
ruption.) Oui,  c’est  mon  sentiment,  et  vos  exclamations  ne  m’en  feront  pas 
changer.  » (Discussion  sur  la  loi  des  crédits  militaires.) 

Cette  preuve  que  l’orateur  ne  pouvait  faire  faute  de  temps,  M.  le  capitaine 
Baudelet  l’a  donnée,  convaincante,  dans  une  brochure  qu’il  a publiée  en  1880  '. 
Avant  de  la  développer,  disons  quelques  mots  de  la  nécessité  des  armées  et  de 
leur  composition. 

« D’après  l’avis  unanime  des  hommes  expérimentés  — c’est  ainsi  que  s’ex- 
prime le  général  Renard  — la  défense  des  États,  et  surtout  des  petits  États, 
consiste  dans  une  armée  permanente,  aussi  puissante  que  les  finances  du 
pans  permettent  de  l’entretenir,  formée  de  soldats  levés  non  plus  parmi  les 
mercenaires  étrangers  ou  à prix  d’argent  dans  la  lie  des  villes  populeuses, 
mais  levés  par  le  sort  dans  toutes  les  classes  de  la  population.  Cette  force 
armée  permanente  doit  être  appuyée,  aidée  par  le  restant  de  la  popula- 
tion apte  au  service  des  armes,  encadrée  dans  les  rangs  d’une  garde  natio- 
nale, civique,  landwehr,  bevœring,  n’importe  le  nom  qu’on  lui  donne. 

Cette  thèse  est  facile  à prouver  à ceux-là  mêmes  qui  sont  le  moins  versés 
dans  l’étude  des  choses  de  la  guerre 1  2.  » 

Un  grand  nombre  de  nos  législateurs  et  de  nos  hommes  politiques  voudraient 
voir  s’améliorer  encore  la  composition  de  l’armée,  qu’ils  considèrent  comme 
la  plus  puissante  garantie  de  notre  existence,  en  introduisant  dans  la  loi 
l’obligation  du  service  personnel. 

« Le  Ministre,  comte  d’Aspremont-Lynden,  disait  M.  Rogier  dans  une 
séance  de  la  Chambre,  s’est  expliqué  à ce  sujet  dans  des  termes  que  je 
recommande  non  pas  seulement  aux  partisans  du  service  personnel,  parmi 
lesquels  je  me  range,  mais  surtout  aux  adversaires  de  ce  service.. 


)> 


1 Voir  la  brochure  de  M.  le  capitaine  Baudelet  « Les  armées  et  la  civilisation  » imprimerie 
Guyot,  Bruxelles  1880. 

Les  volontaires  anglais  et  les  carabiniers  belges , par  le  général  Renard. 
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Cet  éminent  patriote  disait  dans  la  même  séance  : « Il  ne  s’agit  pas  de  parler 
toujours  a la  nation  de  ses  droits,  il  faut  savoir  aussi  lui  parler  de  ses  devoirs. 
11  faut  lui  dire  que,  pour  être  et  rester  citoyen  libre,  on  doit  avoir  le  courage 
de  s’astreindre  à certaines  charges.  » Grande  vérité  qu’il  faudrait  répéter  sans 
cesse  a la  nation!  « Malheureusement,  l’organisation  de  notre  armée  est  souvent 
sacrifiée,  dit  avec  raison  M.  Edmond  Picard,  à la  tactique  parlementaire  et  à 
la  pusillanimité  vis-à-vis  de  l’électeur. 


» On  habitue  lelecteur  à considérer  lâchement  son  relus  de  subir  les  charges 
que  commande  la  défense  de  la  patrie  comme  un  droit  que  lui  donne  le  cens, 
et  il  tait  du  statu  quo  le  prix  de  son  concours  politique.  Fasse  le  sort  que 
jamais  une  catastrophe  irréparable  ne  vienne,  par  un  coup  de  tonnerre,  déchi- 
rer les  voiles  qui  cachent  ces  honteuses  transactions.  Mais  un  vrai  citoyen  ne 
peut  garder  le  silence.  Le  général  Eenens  écrivait  récemment  : « Quoiqu’on 
» soit  mal  venu  a troubler  le  quiétisme  inhérent  à notre  nature  pacifique, 
» c est  faire  acte  de  dévouement  à la  patrie  que  de  rechercher,  au  milieu  de 
» la  prospérité,  les  moyens  de  mettre  notre  nationalité  à l’abri  d’événements 
» dont  il  ne  suffit  pas  de  nier  la  possibilité  pour  en  détruire  l’occurrence. 
» Appeler  1 attention  sur  1 éventualité  de  tels  malheurs,  rechercher  et  pré- 
» parer  les  mesures  préventives  que  les  événements,  dans  leur  marche  rapide, 
» ne  nous  laisseraient  pas  le  temps  d’improviser,  en  assurer  la  réalisation  par 
» la  sollicitude  du  pouvoir  et  le  concours  de  l’armée,  voilà  ce  qu’il  faut 
» soumettre  à tous  les  Belges  vraiment  dévoués  à leur  pays.  Que  répondre 
» au  belligérant  qui,  jetant  son  épée  dans  la  balance,  nous  dirait  : « Vous  avez 
» voulu  vous  grandir  à la  taille  d’une  nation,  mais  le  cœur  vous  a manqué 
» lorsque  vous  vous  êtes  sentis  libres  d’entraves.  » Il  ne  suffit  pas  de 
» proclamer  une  nationalité,  il  faut  savoir  l’implanter  dans  le  sol  et...  jusque 
» dans  le  cœur  de  ses  ennemis  ! » 

Reprenant  cette  même  thèse  à propos  du  livre  du  général  Brialmont, 
Adolphe  Brins  a dit  dans  l’Art  moderne  : « Certes,  s’il  y a une  chose  impopu- 
laire, une  chose  que  la  presse  ait  décriée,  que  les  hommes  politiques  parlant  à 
leurs  électeurs  aient  conspuée,  c’est  le  militarisme  ; la  nation  n’est  pas  belli- 
queuse et  il  est  facile  de  l’exciter  contre  les  charges  militaires.  Pourtant  puis- 
que l’Europe  est  armée  jusqu’aux  dents,  puisque  l’incident  le  plus  léger  peut 
déchaîner  un  terrible  orage,  et  que,  pour  le  détourner  de  notre  sol,  il  ne  suffira 
pas  d’envoyer  à la  frontière  un  cortège  de  jeunes  filles  chantant  un  hymne  à la 
paix  ou  à la  liberté,  il  faut  regarder  le  danger  en  face  et  se  défier  de  l’utopie 
plus  que  de  ce  militarisme  tant  redouté.  Chez  une  nation  soumise  au  despo- 
tisme, le  militarisme  c’est  le  régime  du  sabre;  chez  un  peuple  libre,  ce  sont  les 
qualités  viriles  qui,  au  jour  du  danger,  distinguent  les  races  saines  des  races 
abâtardies,  c’est  l’esprit  de  sacrifice  qui  enfante  les  grands  hommes  et  les 
grandes  choses.  Nous  nous  engourdissons  dans  un  bonheur  tranquille  de 
bourgeois  satisfaits.  Il  faut  réveiller  les  mâles  vertus  qui  seules  rendent  un 
peuple  digne  de  vivre.  « La  Belgique,  a dit  M.  Brialmont,  n’est  pas  descendue 
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au  niveau  de  l’antique  Sybaris;  ses  robustes  laboureurs  et  ses  vigoureux 
artisans  sont  de  l’étoffe  dont  on  fait  les  bons  soldats.  » Et,  recherchant  les 
causes  de  l’affaiblissement  de  l’esprit  militaire,  il  le  trouve,  lui  aussi,  dans  la 
prédominance  exclusive  des  préoccupations  électorales,  dans  la  crainte 
qu  éprouvent  les  hommes  d’État  des  deux  partis  de  mécontenter  la  bourgeoisie. 
Et  il  ajoute,  avec  une  confiance  qui  émeut  : « Le  cabinet  qui,  dans  un  manifeste 
a la  nation,  poserait  ce  redoutable  dilemme  : vivre  en  faisant  des  sacrifices, 
ou  périr  honteusement  en  ne  faisant  rien,  réveillerait  de  nobles  sentiments  dans 
le  cœur  des  Belges,  serait  acclamé  et  vigoureusement  soutenu.  » 

Et,  poursuivant  la  défense  de  ces  généreuses  idées,  M.  Ed.  Picard  s’écrie  : 
« Oui,  comme  ces  écrivains,  je  pense  que  mes  concitoyens  sont  capables  d’un 
tel  beioisme.  Oui,  je  crois  qu  on  les  calomnie  en  proclamant  qu’ils  ne  sont  pas 
résolus  à tout  pour  empêcher  la  profanation  du  sol  natal  et  la  perte  de  l’indé- 
pendance. Serait-ce  donc  à l’indifférence  patriotique  que  nous  auraient  conduits 
cette  prospérité  et  cette  paix  d’un  demi-siècle?  S’il  en  était  ainsi,  il  eût  fallu 
non  pas  en  célébrer  l’anniversaire,  mais  en  porter  le  deuil  et  envier  ceux  à qui 
le  malheur  apprend  qu’il  ne  faut  jamais  s’endormir. 

, ^ans  une  nat*on  démocratique,  le  seul  mode  d’organiser  la  défense  nationale, 
cest,  ;'i  mon  sens,  le  service  personnel  et  obligatoire.  Seul,  il  rétablit  l’égalité, 
tout  en  portant  l’armée  û sa  plus  haute  puissance.  11  nous  rendrait  les  qualités 
robustes  que  notre  neutralité  émascule  chaque  jour  davantage.  Lui  aussi,  par 
la  cordialité  qui  règne  à l’abri  du  drapeau,  contribuerait,  dans  des  proportions 
<iont  il  est  difficile  d’apprécier  la  puissance,  à rétablir,  entre  toutes  les  classes 
f.  en'e  c's  Part's’  cette  confraternité  qui  est  la  force  suprême  d’une  nationa- 
ite'  l'u,'  e syrnl)atllle  peuvent,  en  eflet,  ressentir  pour  les  privilégiés  qui 
moyennant  argent,  se  dispensent  du  service,  les  hommes  du  peuplé,  qui  eé 
subissent  les  pénibles  devoirs? 

T n a T la  ‘'ichesse  et  le  repos,  on  est  près  de  perdre  précisément 
ce  qu  " faut  pour  les  sauvegarder  contre  les  périls.  Un  peuple  trop  heureux  el 

qui  s irrite  quand  on  lui  parle  de  porter  le  mousquet  ou  de  fortifier  la  fron- 
tière, est  mur  pour  la  conquête.  A défaut  de  calamités,  souvent  irréparables 
qui  e 1 amènent  brusquement  h la  préoccupation  des  dures  nécessités  sociales’ 
c si  a ses  hommes  d Etat  à lui  rappeler  celles-ci.  Il  est  bon  qu'un  citoyen  ail’ 
poi  .e  quelque  temps  l’uniforme  : il  en  prend  des  qualités  qu’on  n’acquiert  pas 
ai  eurs.  L’honneur  militaire,  dans  ce  qu'il  a d’exalté,  inspire,  mieux  que  tou! 

. n ie  les  pensees  qui  entraînent  au  renoncement  de  soi-même  et  dissipent  les 
calculs  par  lesquels  on  ose  aujourd’hui  tout  refuser  quand  ,1  s’agit  d"» 
premier  des  biens,  la  sécurité  nationale.  C’est  quand  elle  se  consacre  à mir! 

vraiment  ^0htlqUe  monte6ur  les  l)lus  'mutes  cimes  et  sert 

réo-éuératemPdes’âmes  !hP  10llSmei’  ° eSt  Ce,ul  qui  est  une  r°ree  sociale  et  le 
® ? , des  âmes,  celui  par  qui  le  caractère  de  la  nation  s’élève  el  rend 

un  peu  peuple  l’égal  des  plus  grands,  celui  qui  discute  fiuvasion  poss  M 

qui  recherche  anxieusement  les  moyens  d’y  résister,  montre  les  nTceSs  dé 
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Ja  défense,  parle  de  sacrifices,  gourmande  les  faiblesses,  oppose  les  rudes 
devoirs  de  la  guerre  aux  mollesses  d’une  prospérité  trop  longue,  secoue  les 
courages  qui  s’assoupissent,  s’inquiète  comme  une  sentinelle  vigilante  et,  bru- 
talement, s’indigne  contre  ceux  qui  nasillent  un  chant  niais  à la  sécurité 
inaltérable.  » 

Nous  ne  développerons  pas  plus  longuement  les  considérations  théoriques 
qui  précèdent  ; notre  but  est  pratique  avant  tout,  et  nous  espérons  pouvoir 
démontrer,  à la  tin  de  ce  chapitre,  que,  par  une  éducation  bien  entendue  de  nos 
futurs  citoyens,  il  est  possible  de  réduire  le  terme  de  séjour  à l’armée  jusqu’à 
présent  nécessaire  à la  formation  d’un  bon  soldat;  que,  dès  lors,  le  service 
personnel,  cette  heureuse  innovation  sur  laquelle  l’armée  fonde  toutes  ses 
espérances,  s’implantera  facilement  dans  les  mœurs  du  pays,  sans  que 
personne  murmure  contre  la  plus  équitable  de  nos  obligations  civiques. 


L’aiiiiéc  est  un  élément  de  morolisution  pour  la  jeu- 
nesse. — Le  degré  de  civilisation  et  de  supériorité  morale  d’une  nation  est 
en  rapport  avec  les  sacrifices  qu’elle  s’impose  pour  donner,  aux  générations,  la 
plus  grande  somme  possible  de  force  physique,  intellectuelle  et  morale;  les 
autorités  militaires,  persuadées  que  la  puissance  des  armées  réside  dans  les 
mômes  éléments,  ont  imprimé  une  vive  impulsion  à tout  ce  qui  concerne 
l’instruction  des  soldats  et  des  cadres. 

Les  Ministres  qui,  depuis  quelques  années,  se  sont  succédé  au  département 
de  la  guerre  ont  fait,  dans  ce  but,  les  plus  louables  efforts  et  les  plus  larges 
sacrifices. 

Dans  les  nombreuses  écoles  qu’ils  ont  établies,  les  soldats  reçoivent  l’in- 
struction primaire;  les  caporaux,  l’instruction  moyenne  du  degré  inférieur;  les 
sous-officiers  qui  aspirent  à l’épaulette,  l’instruction  moyenne  du  degré  supé- 
rieur; les  officiers,  l’instruction  supérieure  et  professionnelle. 

Depuis  le  cours  des  illettrés,  où  tous  les  miliciens  apprennent  à lire,  à 
écrire,  à calculer,  jusqu’à  l’école  de  guerre,  cette  académie  militaire  qui  est 
à l’armée  ce  que  les  universités  sont  aux  professions  libérales,  tout  a été 
réglementé  et  coordonné  avec  le  plus  grand  soin  par  un  conseil  de  perfec- 
tionnement composé  d’hommes  d’une  haute  intelligence  et  d’un  grand  savoir. 

L’armée  possède  aujourd’hui  : l’école  des  enfants  de  troupe;  les  écoles  régi- 
mentaires; l’école  des  volontaires;  les  cours  donnés- dans  les  régiments  : 
a)  cours  des  illettrés,  b)  cours  du  soir,  c)  cours  particuliers,  d)  cours  spéciaux; 
l’école  militaire  et  l’école  de  guerre. 

Il  y a encore  : l’école  d’équitation  ; l’école  de  tir;  l’école  de  tir  de  l’artillerie; 
les  cours  de  perfectionnement  pour  le  service  médical  ; l’école  de  pyrotechnie. 

Toutes  ces  institutions  ont  provoqué,  dans  l’armée,  un  vaste  et  fécond  mou- 
vement intellectuel,  qui  fait  l’admiration  des  autres  pays.  Il  y a peu  de  temps, 
l'Avenir,  journal  militaire  français,  disait  : « Il  est  peu  d’armées  où  l’étude 
des  sciences  militaires  soit  en  honneur  autant  que  dans  l’armée  belge.  » 


Une  des  causes  principales  qui  poussaient  les  parents  de  la  classe  bour- 
geoise à donner  ù leurs  lils  des  remplaçants,  au  prix  de  très  grands  sacrifices 
pécuniaires,  résidait  dans  la  pénible  nécessité,  pour  les  jeunes  gens  que  le  sort 
n avait  pas  favorisés,  d’interrompre  ou  d’abandonner  à jamais  des  études  dont 
dépendait  tout  leur  avenir.  Cette  cause  a maintenant  disparu. 

Voulant  donner  aux  militaires  qui  suivent  des  cours  d’enseignement  supé- 
rieur (universités,  écoles  de  médecine  vétérinaire,  académies  et  conservatoires 
(cours  supérieurs),  écoles  des  mines  et  de  navigation,  institut  supérieur  de 
commet  ce,  etc.)  toutes  les  lacilités  compatibles  avec  les  exigences  du  service, 
peut  leu l permettre  de  continuer  leurs  études,  le  Ministre  de  la  guerre,  par 
dépêche  du  S août  dernier,  a arrêté,  à leur  égard,  les  dispositions  suivantes,  qui 
ont  été  mises  en  vigueur  à partir  du  1er  octobre  : 

1°  Les  militaires  incorporés  dans  un  régiment  qui  n’est  pas  en  garnison 

dans  la  ville  où  ils  suivent  les  cours,  pourront  obtenir  leur  passage  dans  un 

corps  installé  dans  cette  ville,  sans  devoir  contracter  l’engagement  volontaire 

déterminé  par  le  § 2G7  de  l’instruction  générale  réglant  l’exécution  de  la  loi 
sur  la  milice; 

2°  L’autorisation  de  suivre  les  cours  sera  accordée  par  le  chef  de  corps  • 

Les  militaires  qui  obtiendront  cette  faveur  seront  logés  ensemble  ou’ par 
groupes  dans  des  chambres  particulières  de  la  caserne; 

4°  Les  étudiants  qui  appartiennent  à l’infanterie  des  garnisons  d’Anvers  de 
Land  et  de  Liège  seront  placés  en  subsistance  au  petit  état-major  du  4e  batail- 
lon d un  des  régiments  installés  dans  ces  villes.  Ceux  de  la  garnison  de  Louvain 
seront  placés  en  subsistance  à l’état-major  de  l’école  de  volontaires  de  l’in- 

• d 1 1 lg  i îe , 

b°  Le  capitaine  adjudant-major  de  bataillon  sera  chargé  de  l’instruction  mili- 
taire de  ces  jeunes  gens.  Des  instructeurs  de  choix  seront  mis  à sa  disposition  • 
-es  gardes,  exercices,  théories,  etc.,  auront  lieu  de  telle  façon  que  les 

Lcepüonnelles1^  d'StraitS  des  cours  que  dans  des  circonstances  tout  à fait 

7°  Les  etudiants  militaires  seront  exemptés  des  corvées  et  ils  ne  monteront 
la  garde  qu’une  fois  par  quinzaine  ; 

8 Ils  assisteront  aux  exercices  de  tir  et  aux  manœuvres  avec  le  corps  où 

, 1°“,  subsistance.  Ce  service  sera  réglé  de  manière  à ne  pas  les  distraire 
c t le  ut  s études  aux  époques  des  examens; 

9”  Les  étudiants  suivront  les  cours  en  uniforme.  Le  capitaine  adiudnm- 
mj|Oi  veillera  a ce  que  cette  prescription  soit  rigoureusement  observée  et 
S assurera  qu’ils  assistent  régulièrement  aux  cours  Le  fait  de  Lmmuer  à un 
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D)  Des  salles  d études  seront  exclusivement  réservées  aux  étudiants  FI1pc 
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11°  Les  permissions  auxquelles  ces  militaires  ont  droit,  en  vertu  de  l’art.  35 
de  la  loi  sur  la  milice,  leur  seront  accordées,  de  préférence,  à l’époque  des 
vacances  ; 

1^°  Les  lacilités  accordées  aux  étudiants  seront  retirées  à ceux  dont  la 
conduite  ou  la  manière  de  servir  laisserait  à désirer; 

13°  Le  4',  le  5l  et  le  10°  régiments  de  ligne  sont  désignés  pour  prendre  en 
subsistance,  le  1er  octobre  prochain,  les  étudiants  de  leur  garnison. 

Est-il  nécessaire  de  faire  ressortir  les  nombreux  avantages  qui  découlent  de 
ces  dispositions  / Loin  de  rester  un  obstacle  à la  continuation  des  études,  le 
service  militaire  va  devenir  une  aide  précieuse.  Bien  des  parents,  à qui  il  était 
matériellement  impossible  de  subvenir  aux  frais  très  onéreux  de  ces  études, 
seront  heureux  de  voir  leurs  fils  partir  pour  l’armée,  qui  leur  donnera  les 
moyens  de  poursuivre  leurs  études  sans  bourse  délier.  Et,  nouvel  avantage, 
en  rendant  l’assistance  aux  cours  obligatoire,  en  punissant  disciplinairement 
I absence  sans  motif  valable,  l’article  9 ne  constitue-t-il  pas  une  suprême  garan- 
tie pour  les  parents?  En  exerçant  sur  leurs  fils  une  surveillance  attentive  et 
sévère,  l’autorité  militaire  ne  les  empêchera-t-elle  pas  de  se  laisser  aller  à 
la  paresse  et  cà  l’inconduite,  qui  perdent  tant  de  jeunes  étudiants  trop  tôt 
affranchis  du  contrôle  paternel? 

Quand  on  considère  tous  les  avantages  que  l’armée  offre  à la  jeunesse,  on 
est  étonné  de  ne  pas  voir  les  volontaires  y affluer  en  nombre  considérable.  Ce 
peu  d’empressement  ne  s’explique  que  par  l’ignorance  du  public  à l’égard  de 
l’admirable  organisation  de  cette  institution  nationale,  bienfaitrice  et  sauve- 
garde de  la  nation. 

La  discipline,  dit-on,  est  l’épouvantail  des  jeunes  gens  qui  voudraient  entrer 
au  service  militaire.  Mais,  l’obéissance  à l’armée  est-elle  différente  de  celle  que 
doit  l’enfant  à ses  parents  et  l’écolier  à ses  maîtres? 

Le  caractère  timide  de  notre  enfant,  dit  la  mère,  ne  convient  pas  à l’état 
militaire;  il  s’effraiera  des  brusqueries,  des  blasphèmes  et  ne  saura  peut-être 
pas  résister  à de  pernicieux  exemples.  Quand  il  reviendra  dans  quelques 
années,  ajoute  le  père,  il  sera  abruti,  tapageur,  hargneux,  il  aura  perdu  tous 
les  bons  principes  que  nous  lui  avions  inculqués.  Telle  est  la  thèse  de  cer- 
tains parents;  ils  ignorent  que  la  discipline  militaire,  sans  être  d’une  sévérité 
outrée,  comme  d’aucuns  le  supposent,  détruit  peu  à peu  les  vices  et  exerce 
sur  les  jeunes  gens  une  influence  moralisatrice  incontestable.  Quant  à la  triste 
habitude  du  blasphème,  elle  est  passée  de  mode  dans  l’armée.  « Nous  ne 
sommes  plus,  dit  le  capitaine  Faber,  à l’époque  où  la  grossièreté  passait  pour 
de  la  franchise,  la  trivialité  de  langage  pour  l’originalité  et  le  blasphème  pour 
l’indice  de  la  fermeté  de  caractère.  Non;  aujourd’hui,  la  civilisation  a touché 
l’armée  en  lui  démontrant  que  les  grandes  et  nobles  vertus  militaires  n’ont  pas 
besoin,  pour  se  manifester,  d’emprunter  au  vice  ses  formes  et  ses  allures.  » 

En  général,  le  sous-officier  belge  est  doux,  humain;  l’éducation  qu’il  a 
reçue  ou  qu’il  reçoit  au  régiment  le  préserve  de  ces  violences  de  langage,  de 


ces  brutalités  qu’on  a pu  lui  reprocher  autrefois,  mais  dont  on  ne  pourrait, 
sans  injustice,  l’accuser  aujourd’hui.  Les  lois  militaires,  d’ailleurs,  les  con- 
damnent et  les  proscrivent.  Le  règlement  sur  le  service  intérieur  dit  : « Si  l’in- 
térêt du  service  exige  que  la  discipline  soit  ferme,  il  veut,  en  même  temps, 
qu’elle  soit  paternelle.  Toute  rigueur  qui  n’est  pas  d’une  nécessité  absolue’ 
toute  punition  qui  n’est  pas  déterminée  par  le  règlement  ou  que  ferait  pro- 
noncer un  sentiment  autre  que  celui  du  devoir,  tout  acte,  tout  geste,  tout 
propos  outrageant  d’un  supérieur  envers  son  subordonné  sont  sévèrement 
interdits.  Les  membres  de  la  hiérarchie  militaire,  quelque  haut  qu’ils  soient 
placés,  doivent  traiter  leurs  inférieurs  avec  bonté,  être,  pour  eux,  des  guides 
bienveillants,  leur  témoigner  tous  les  égards  dus  à des  hommes  dont  la  valeur 
et  le  dévouement  assureront  leurs  succès  et  prépareront  leur  gloire.  » 

Quelle  éducation  les  jeunes  gens  reçoivent-ils  à l’armée?  Quels  sont  les 
résultats  bienfaisants  qu’ils  peuvent  en  attendre? 

Pour  un  grand  nombre  d’entre  eux,  l’armée  comble  les  lacunes  de  l’éduca- 
tion première.  Elle  leur  donne  des  principes  d’ordre,  de  moralité,  de  politesse 
et  de  savoir-vivre;  elle  leur  inspire  des  sentiments  d’honneur,  de  dignité,  de 
dévouement,  de  respect  pour  leurs  supérieurs,  d’affection  pour  leurs  égaux, 
d’estime  et  de  bienveillance  pour  leurs  subordonnés;  elle  les  rend  sobres  et 
économes,  elle  fait  naître  chez  eux  le  goût  du  travail  et  de  l’étude.  Ce  n’est 
donc  pas  une  éducation  spéciale  qu’ils  reçoivent,  mais  une  éducation  inté- 
grale tendant  à faire  d’eux  des  hommes  accomplis  et  des  citoyens  utiles  à la 
patrie. 

Au  point  de  vue  de  1 instruction,  l’armée  possède  l’enseignement  à tous  les 
degrés. 

Ses  écoles  sont  irréprochables,  tant  sous  le  rapport  de  l’hygiène  que  sous 
celui  de  l’enseignement.  Ainsi,  les  enfants  y reçoivent,  tous  les  jours,  la  visite 
d’un  médecin,  et  le  soin  que  l’on  met  à faire  alterner  sagement  l’éducation 
physique  avec  l’éducation  intellectuelle  est,  sans  doute,  une  des  causes  pour 
lesquelles  les  écoles  de  l’armée  ont,  proportion  gardée,  bien  moins  de  malades 
que  les  autres  établissements  d’instruction. 

Dans  toutes  nos  écoles  régimentaires,  les  classes,  les  dortoirs,  les  salles  de 
récréation,  les  réfectoires  sont  parfaitement  chauffés,  éclairés,  pourvus  de 
mobilier.  Les  élèves  ont  de  bons  vêtements,  une  nourriture  saine,  variée  et 

abondante;  enfin,  ils  sont  l’objet  de  soins  constants  de  la  part  des  officiers  ei 
des  sous-officiers. 

Les  officiers  auxquels  est  départi  l’honneur  d’instruire  et  d’élever  ces  jeunes 
gens  savent  qu’ils  ont  charge  d’âmes;  pénétrés  du  sentiment  de  leurs  devoir 
convaincus  de  l’importance  des  services  qu’ils  rendent  à la  société  et  à l’armée' 
ils  sont,  a la  lois,  les  professeurs,  les  amis,  les  pères  de  leurs  élèves. 

Qu  on  n’ail,e  ?as  croire  clue  nous  voulions  ériger  l’armée  en  éducatrice  de  la 
jeunesse.  L armee  n’a  pas  cette  prétention;  mais  elle  sait  qu’en  formant  un 
>on  citoyen,  en  développant  ses  aptitudes  physiques,  intellectuelles  et  morales 


elle  forme,  du  même  coup,  un  bon  soldat.  Et  c’est,  parce  que  cette  tâche  est 
ardue,  parce  qu’elle  nécessite  du  savoir  et  du  tact,  que  l’élévation  du  niveau 
d’instruction  de  nos  sous-officiers  et  de  nos  soldats  préoccupe  les  officiers  de 
tout  grade,  qu’elle  a pris  le  caractère  d’une  urgente  nécessité  et  forcé  l’État  à 
faire  des  sacrifices  considérables,  qui  profiteront  aux  familles  autant  qu’à 
l’armée  elle-même. 

Mais,  parmi  tous  les  miliciens  que  l’armée  reçoit  dans  son  sein,  il  en  est  qui 
forment  une  catégorie  spéciale  à laquelle  elle  porte  un  intérêt  tout  particulier  : 
ce  sont  les  illettrés,  ces  déshérités  de  la  fortune,  dont  nous  désirons  dire 
un  mot. 

En  général,  les  progrès  des  miliciens  illettrés  sont  remarquables;  on 
peut  même  affirmer  aujourd’hui  qu’aucun  d’eux  ne  quitte  le  service  sans 
avoir  acquis  une  certaine  instruction.  Dans  un  cours  que  nous  avons  donné, 
nous  sommes  arrivé,  la  première  année,  aux  résultats  suivants  : 

68  p.  c.  avaient  appris  à lire,  à écrire  et  connaissaient  les  quatre  règles 
fondamentales  ; 

14  p.  c.  savaient  lire  et  écrire  et  connaissaient  les  trois  premières  règles; 

11  p.  c.  savaient  lire  et  écrire  et  connaissaient  les  deux  premières  règles; 

7 p.  c.  en  étaient  restés  à la  lecture  syllabique. 

Quand  on  considère  que  les  mêmes  résultats  s’obtiennent  dans  tous  les 
régiments  et  que  l’armée  reçoit  environ  deux  mille  miliciens  illettrés  par  an, 
ne  doit-on  pas  reconnaître  qu’une  foule  d’artisans  sont  venus  puiser  à cette 
école  le  bien-être  dont  ils  jouissent?  L’expérience  est  là  qui  le  démontre, 
avec  toute  l’éloquence  des  laits  constatés.  L’armée,  d’ailleurs,  ne  s’attache  pas 
seulement  à instruire  les  miliciens  illettrés:  elle  développe,  elle  étend  aussi 
les  connaissances  acquises  chez  les  autres  miliciens  et  accroît  ainsi,  dans 
une  notable  proportion,  la  moyenne  d’instruction  du  pays. 

Des  cours  plus  avancés  sont  donnés  à ceux  qui  possèdent  déjà  quelque 
instruction  et,  dans  plusieurs  régiments  où  les  volontaires  font  défaut, 
beaucoup  de  miliciens  deviennent  sous-officiers.  Il  s’en  trouve  même  qui, 
prenant  goût  à la  carrière  militaire,  contractent  un  engagement  volontaire  et 
deviennent  sergents-majors,  adjudants  sous-officiers  et  quelquefois  officiers. 

D’autre  part,  les  voyages  à travers  le  pays  et  le  séjour  dans  les  villes 
sont  de  nature  à élargir  leur  horizon  intellectuel;  la  réunion  des  hommes 
des  deux  races  qui  peuplent  la  Belgique  est  éminemment  favorable  à la 
diffusion  des  langues  et  à l’extinction  de  l’espèce  d’antipathie  latente  qui 
existe  encore  entre  elles.  L’armée  est  donc  une  école  d’éducation,  d’appren- 
tissage d’humanité.  Elle  habitue  les  miliciens  à l’obéissance  et  au  respect  de 
l’autorité;  elle  leur  apprend  à fuir  l’oisiveté  et  à aimer  le  travail. 

C’est  ainsi  qu’elle  rend  souvent  à leurs  familles  des  bommes  à la  fois 
instruits  et  bien  élevés,  quand  elle-même  n’avait  reçu  que  des  jeunes  gens 
grossiers  et  ignorants. 

Rentrés  dans  leurs  foyers,  ces  bommes,  pliés  à la  discipline,  habitués  au 


respect  des  lois,  animés  d'un  patriotisme  sincère,  exercent  autour  d’eux  une 
influence  bienfaisante  et  moralisatrice  (pii  est  éminemment  profitable  au  pays. 

Dans  les  sinistres,  dans  les  catastrophes,  dans  les  calamités  publiques, 
on  les  voit,  bravant  le  danger,  occuper  les  postes  les  plus  périlleux  et 
donner  l’exemple  du  dévouement,  de  l’abnégation,  de  toutes  les  vertus 
civiques. 

Les  quelques  mauvais  sujets  qui  se  trouvent  à l’armée,  comme  partout, 
ne  peuvent  modifier  notre  opinion  à l’égard  de  ses  mérites;  d’ailleurs,  leur 
nombre,  déjà  restreint,  deviendrait  presque  nul,  si  l’on  abolissait  le  rem- 
placement. 


De  l’exposé  qui  précède,  ne  sommes-nous  pas  en  droit  de  conclure  que 
l’armée  est  une  institution  nationale,  qui  rend  au  pays  d’inappréciables 
services;  qu’elle  contribue  puissamment  à la  moralisation  de  notre  jeunesse, 
ainsi  qu’au  progrès  social,  et  qu’à  tous  ces  titres  elle  mérite  l’estime  et  la 
reconnaissance  publiques  *? 


Avantages  de  l"inti*o<luctioii  des  exercices  militaires  à 
I "école.  — La  crainte  de  voir  se  propager,  par  l’école,  l’esprit  militaire  et 
belliqueux  a soulevé  l’opposition  de  bien  des  personnes  contre  l’introduction 
de  ces  exercices  dans  les  programmes  scolaires. 

L’école  n’a  pas  pour  mission  de  faire  naître,  dans  le  cœur  des  enfants, 
des  sentiments  de  cette  nature;  le  devoir  de  l’instituteur  est,  au  contraire,  de 
lutter  contre  ces  fâcheuses  tendances.  Mais  qu’on  se  rassure  : ce  qui  développe 
les  idées  belliqueuses,  ce  ne  sont  pas  les  exercices  d’ordre  tactique,  c’est 
un  faux  enseignement  de  l’histoire  et  de  la  morale.  On  peut  être  excellent 
patriote  et  honnir  la  guerre  et  ses  luttes  sanglantes.  Le  chauvinisme,  voilà  le 
coupable.  Eh  bien  ! que  l’instruction  et  l’éducation  le  combattent  : c’est  leur 
devoir.  Mais  qu’on  n’accuse  pas  les  exercices  tactiques  qui  n’en  peuvent 
mais;  c’est  un  enseignement  vicié  qui  seul  a donné  naissance  à ces  senti- 
ments exagérés. 

Au  point  de  vue  de  la  formation  du  caractère,  comme  au  point  de  vue 
gymnastique  et  civique,  les  exercices  tactiques  offrent  des  avantages  qu’on 
ne  peut  méconnaître.  M.  Tempels,  auditeur  général  près  la  cour  militaire, 
a fait  ressortir  ces  avantages  d’une  façon  brillante,  dans  le  rapport  qu’il 
adressa,  en  1880,  au  congrès  international  de  la  ligue  de  l’enseignement, 
en  réponse  à la  question  suivante  : Quels  services  les  écoles,  à leurs  divers 
degrés,  les  écoles  d’adultes  et  les  sociétés  ouvrières  peuvent-elles  rendre  à 
l'armée ? 


1 S’il  restait  quelque  doute  à cet  égard  dans  l’esprit  du  lecteur,  nous  lui  recommanderions 
la  lecture  de  deux  remarquables  études  sur  ce  sujet  : l’une,  École  et  caserne  par  M.  l’auditeur 
général  Tempels;  l’autre,  Éducation  nationale  par  l’armée,  par  M.  le  professeur  Th.  Hegener 
publiées  dans  la  Revue  de  Belgique. 
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« La  question,  dit  l’auditeur-général,  peut  être  débarrassée  de  toute  discus- 
sion philosophique,  politique  ou  militaire,  relative  à l’organisation  des  armées. 

Quelle  que  soit  cette  organisation,  l’armée  se  recrute  dans  le  peuple  : 
l’école  a-t-elle  à préparer  le  peuple  à être  soldat? 

Quelle  que  soit  l’organisation  de  l’armée,  elle  dispose,  pendant  quelque 
temps,  des  individus  : peut-elle  et  doit-elle  en  profiter  pour  favoriser  l’instruc- 
tion générale? 


Dans  un  État  libre,  chaque  individu  est  personnellement  débiteur  à la 
communauté  de  sa  part  des  charges.  Chacun  est,  en  principe,  soldat,  comme 
il  est  citoyen,  1 armée  étant  la  nation  elle-même,  c’est  dans  le  caractère 
national  qu’il  faut  trouver  les  qualités  militaires,  sous  peine  de  renoncer  à les 
trouver  dans  l’armée;  l’éducation  militaire  est  une  nécessité  pour  chaque 
individu,  aussi  bien  que  son  éducation  politique  et  industrielle;  l’armée  doit 
être  conçue  dans  le  but  de  produire  l’aptitude  militaire  de  chaque  individu,  et 
d’en  faire  une  partie  de  son  éducation  générale. 

Aujourd’hui,  les  qualités  du  meilleur  soldat  sont  purement  et  simplement 
celles  qui  conviennent  h tous  les  hommes  dans  toutes  les  situations  : le 
courage,  l’honnêteté,  la  force  physique,  le  bon  sens  qui  fait  accepter  la 
discipline,  l’intelligence  qui  fait  comprendre  ce  qu’il  faut  comprendre. 

N’est-il  pas  évident,  dès  lors,  que  les  institutions  doivent  tendre  à produire 
ces  qualités  dans  la  généralité  de  la  population? 

Si  on  les  produit  à propos  d’autre  chose,  on  ne  les  en  aura  pas  moins  dans 
l’armée.  Si  on  les  produit  dans  l’armée,  on  ne  les  en  aura  pas  moins  dans 
toute  la  vie  sociale. 

École.  — L’école  primaire  cultive  les  enfants  en  vue  de  leur  destination. 
Leur  destination  est  d’être  ouvriers,  citoyens,  soldats.  Donc  la  mission  de  l’école 
est  de  développer  les  qualités  dont  l’homme  a besoin  dans  ses  divers  états. 

11  faut  que  l’école  soit  la  culture  des  facultés,  une  éducation,  un  régime. 
Elle  est  le  fondement  du  caractère  national  et,  par  conséquent,  de  la  pros- 
périté. Si  elle  rend  les  sujets  plus  forts,  plus  moraux,  plus  intelligents,  elle  a 
tout  fait;  sinon,  elle  n’a  rien  fait. 

L’homme  a des  facultés  physiques,  des  facultés  morales  et  des  facultés 
intellectuelles. 

Qu’est-ce  que  l’école  peut  faire  pour  les  facultés  physiques? 

S’attacher  à rendre  les  membres  du  garçon  plus  vigoureux  et  plus  souples. 
Et,  qu’est-ce  qui  donne  cette  attitude  ferme  du  corps  qui  n’est,  pas  indifférente 
à la  fermeté  de  l’esprit?  C’est  la  gymnastique,  ce  sont  les  marches,  les  courses 
réglées,  l’exercice  des  armes  ou,  au  moins,  du  bâton.  » 

L’éminent  rapporteur  examine  ensuite  ce  que  l’école  doit  faire  pour 
développer  les  facultés  morales  et  intellectuelles;  puis,  il  se  résume  ainsi, 
dans  des  conclusions  où  la  logique  est  aussi  serrée  que  le  patriotisme  est 
ardent  : 
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« 1°  Toute  l’œuvre  de  l’école  primaire,  développant  les  forces  physiques, 
intellectuelles  et  morales,  profite  directement  à l’armée; 

2°  Une  organisation  virile  des  écoles  d’adultes  doit  comprendre  une 
certaine  éducation  militaire; 

3°  L’armée  doit  être  une  école  produisant,  à égal  titre,  l’instruction  mili- 
taire et  l’instruction  générale; 

4°  Le  remplacement  est  un  obstacle  que  la  justice  et  l’intérêt  public  doivent 
faire  supprimer; 

o°  Le  droit  pénal  militaire  doit  s’inspirer  de  la  nécessité  d’éliminer  les 
sujets  indignes; 

6°  Les  normalistes  ne  doivent  pas  être  exemptés  de  la  milice  ; 

7°  Il  y a lieu  de  préparer  les  normalistes  à être  sous-officiers. 

Telles  seraient  les  bases  d’une  éducation  virile  pour  le  peuple. 

Il  pourra  se  rencontrer  un  zouave,  aux  idées  surannées,  qui  dira  que  tout 
cela  s’éloigne  fort  du  vieil  esprit  militaire.  Il  aurait  raison;  mais  il  existe  un 
esprit  militaire  nouveau  où  l’intelligence  tient  la  première  place,  où  la 
discipline  procède  du  bon  sens  et  de  la  bonne  conduite. 

Il  se  rencontrera  aussi  un  démocrate  ou  un  économiste,  aux  idées  non  moins 
surannées,  qui  dira  que  tout  cela  nous  ferait  une  nation  de  soldats.  Celui-là, 
aussi,  aurait  raison;  mais  nous  en  sommes  arrivés  à savoir  que  la  bonne 
démocratie  est  le  fait  d’un  peuple  éclairé  et  énergique,  raisonnant  juste  et 
sachant  se  mettre  dans  les  rangs  pour  atteindre  son  but;  que  ce  caractère  a 
une  face  militaire  et  qu’il  n’est  point  de  bon  citoyen  s’il  n’est  doublé  d’un  bon 
soldat. 

Toute  institution  qui  tendra  à allier  l’intelligence  et  l’énergie  sera  une 
œuvre  de  salut  public. 

L’avenir  consacrera  le  principe  de  la  solidarité  de  l’armée  et  de  l’enseigne- 
ment primaire*,  du  patriotisme  et  de  l’instruction  populaire  : ce  sont,  les 
fondements  de  l’État.  » 

Loi’S  de  la  discussion  publique  (pii  eut  lieu  sur  la  même  question,  en 
assemblée  générale,  le  27  août  1880,  plusieurs  orateurs,  MM.  Macé,  de  Paris, 
Pergameni,  Jottrand,  Frick  et  Sluys,  se  déclarèrent  partisans  des  idées  con- 
tenues dans  le  rapport  de  M.  Tempels.  Nous  sommes  pleinement  d’accord 
avec  eux  et  nous  confirmons  leur  opinion  en  ajoutant  que  la  mise  en  pratique 
de  ces  théories  ne  présente  pas  de  difficultés  sérieuses.  L’expérience  nous 
l’a  prouvé;  les  exercices  préconisés  ne  sont  qu’un  jeu,  une  distraction  poul- 
ies enfants,  qui  s’y  livrent  avec  plaisir  et  les  exécutent  avec  facilité;  tandis 
que  les  adultes,  les  miliciens  ont  tant  de  peine  à s’y  habituer,  lorsqu’ils  sont 
appelés  sous  les  drapeaux. 

Nous  démontrerons,  plus  loin,  qu’il  est  possible,  parce  moyen,  de  diminuer 
le  temps  du  service  et  de  satisfaire,  en  partie,  aux  réclamations  du  peuple, 
(pii  demande  qu’on  n’éloigne  pas  inutilement  ses  enfants  du  foyer  domestique, 
du  siège  de  leurs  études  ou  de  leur  métier  pendant  plusieurs  années. 


Quant  aux  jeunes  gens  que  le  mode  de  recrutement  actuel  n’appellera  pas 
a l’armée,  il  en  est  qui  feront  partie  de  la  garde  civique.  Eli  bien!  c’est  surtout 
a cette  institution  nationale  que  l’application  des  exercices  tactiques  de  l’école 
rendra  de  grands  services.  Nous  ne  croyons  pas  devoir  insister  sur  ce  point, 
il  est  trop  patent  pour  qu’on  le  révoque  en  doute. 

Enfin,  pour  les  autres,  on  peut  dire  qu’ils  n’auront  pas  reçu  inutilement 
cette  éducation  virile  dont  M.  Tempels  a démontré  les  avantages  moraux.  Ils 
auront  compris  que  le  véritable  patriotisme  n’existe,  chez  un  peuple  libre,  que 
la  où  le  citoyen,  ayant  conscience  de  ses  devoirs  non  moins  que  de  ses  droits, 
saurait,  au  besoin,  remplir  les  uns  avec  autant  de  courage  qu’il  éprouve 
d’orgueil  et  de  satisfaction  à exercer  les  autres.  Et  le  jour  où  la  réserve 
nationale  sera  organisée  sérieusement  sur  tout  le  territoire,  ce  n’est  plus 
d’une  armée  de  cent  mille  hommes,  faiblement  appuyée  par  une  réserve  de 
trente  mille,  que  le  pays  pourra  disposer  : il  mettra  en  ligne  une  force 
imposante  de  cinq  cent  mille  jeunes  gens  instruits,  vigoureux  et  disciplinés. 

Alors,  comme  le  disait  M.  le  Ministre  de  l’intérieur  au  banquet  des 
chasseurs-éclaireurs,  « nous  amènerons  insensiblement  notre  pays  à faire  ce 
qui  se  pratique  en  Suisse,  en  Angleterre,  dans  ces  pays  où  se  réunissent 
périodiquement,  en  masses  imposantes,  les  forces  civiques.  » 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  sur  la  nécessité  et  les  moyens  de  créer  une 
réserve  nationale  imposante;  mais  nous  ne  pouvons  passer  sous  silence 
l’avis  que  des  hommes  compétents  ont  émis  sur  cet  important  sujet.  Le 
général  de  Savoie  a traité  cette  question  dans  un  manuscrit  1 ayant  pour 
titre  : Gomment  créer  une  réserve  nationale ? Dans  son  chapitre  Éducation 
nationale,  le  savant  général  établit  combien  les  charges  militaires  seraient 
allégées  si  l’on  préparait  la  jeunesse  à les  supporter  et  combien  cette  idée 
féconde  de  lui  enseigner  les  exercices  et  les  devoirs  du  soldat  contribuerait 
au  bien-être  des  individus  et  à la  puissance  des  États.  « La  pratique  des 
éléments  de  l’instruction  militaire,  qui  n’est  qu’un  jeu  pour  l’enfant,  dit  le 
général,  évitera  une  grande  partie  des  difficultés  que  rencontre  le  jeune 
militaire  à son  entrée  au  service  et  qui  développent,  si  fréquemment,  la 
nostalgie.  C’est  donc  travailler  au  bien-être  des  particuliers  et  à l’intérêt  de 
l’armée  que  d’introduire  les  exercices  militaires  à l’école.  » 

Après  avoir  démontré  que  c’est  à cette  heureuse  innovation  que  l’armée 
allemande  a dû  ses  succès,  le  général  ajoute  : « Lorsque  des  enfants  ont  reçu 
une  préparation  sérieuse  au  service  militaire,  on  comprend  qu’on  puisse  en 
faire  de  vrais  soldats  en  moins  de  trois  années  de  service.  » 

L’introduction  dans  l’école  des  exercices  d’ordre  tactique,  préoccupe,  depuis 
longtemps,  les  personnes  qui  prennent  le  plus  vivement  à cœur  les  grands 


1 M.  le  capitaine  de  Laps,  auquel  la  famille  de  feu  le  général  de  Savoie  a confié  cet  ouvrage 
inédit,  a bien  voulu  nous  en  permettre  la  lecture. 


intérêts  de  la  patrie.  Dix  ans  avant  le  congrès  dont  nous  venons  de  parler 
(15  mars  1871),  M.  Couvreur,  s’adressant  à MM.  les  Membres  de  la  Chambre 
des  représentants,  leur  parlait  en  ces  termes  : 


« Plus  d’un,  parmi  vous,  messieurs,  estime  peut-être  que  j’exagère  les 
bienfaits  et  l’importance  de  la  gymnastique.  Je  prie  ceux  qui  penseraient 
ainsi  de  se  bien  pénétrer  qu’une  bonne  organisation  de  l’enseignement  de 
cette  science,  abstraction  laite  de  ses  autres  mérites,  nous  donnera  la  clef,  la 
solution  du  difficile  problème  de  notre  organisation  militaire. 

Je  signale  ce  point  à l’attention  de  ceux  des  membres  de  cette  Chambre 
qui  représentent  plus  spécialement  les  districts  ruraux  et  qui  savent  de  quel 
poids  énorme  notre  service  militaire  pèse  sur  le  paysan. 

Ce  service  dure  vingt-sept  mois  pour  l’infanterie.  Pourquoi?  Parce  que  les 
autorités  compétentes  déclarent  qu’il  faut  au  moins  ce  temps  pour  faire  un 
soldat.  Je  les  crois  volontiers.  Mais  n’est-ce  pas  un  vrai  non-sens  que 
(rapprendre  longuement,  péniblement,  à un  homme  de  vingt  ans,  lourd, 
pataud  ou  chétif,  dont  les  muscles  sont  déjà  ankylosés,  ce  qu’on  enseigne- 
rait, en  jouant  et  à leur  grand  amusemen  t,  à des  en  fants  de  dix  ans  ? 

Ce  n’est  pas  tout.  La  réorganisation  de  notre  système  militaire  date  d’hier  et 
il  est  déjà  trop  vieux  pour  le  temps  où  nous  vivons.  Bon  gré,  mal  gré,  nous 
devrons  le  modifier.  Les  événements  nous  débordent. 

Supprimerons-nous  l’armée  pour  ne  garder  qu’une  force  de  police  recrutée 
comme  la  douane  ou  la  gendarmerie?  Ce  serait  une  solution  bien  simple,  mais 
je  doute  qu’elle  triomphe  de  sitôt,  soit  dans  cette  enceinte,  soit  au  dehors.  Les 
peuples  et  les  gouvernements  n’aiment  pas  les  solutions  simples  et  radicales 
et  ne  les  pratiquent  guère. 

Donc,  nous  ne  supprimerons  ni  l’armée  ni  son  recrutement  forcé. 

Que  ferons-nous  alors?  Ou  bien  — et  ce  serait,  à mon  avis,  une  mesure  juste 
et  équitable  — nous  ferons  peser,  sur  les  épaules  de  tous  les  citoyens,  sans 
distinction  de  classe  et  de  position,  la  charge  du  service  personnel,  ou  nous 
maintiendrons  le  remplacement,  sauf  à le  rendre  plus  difficile  et  plus  onéreux. 
Dans  la  seconde  hypothèse,  l’habitant  des  villes,  gagnant  un  salaire  supérieur 
cà  celui  des  campagnes,  pourra  toujours,  avec  un  peu  d’esprit  de  prévoyance 
et  d’économie,  se  racheter  plus  facilement  que  le  paysan. 

C’est  sur  le  campagnard  que  le  fardeau  retombera  de  tout,  son  poids;  mais, 
dans  tous  les  cas,  avec  ou  sans  remplacement,  le  service  militaire  sera  d’autant 
plus  court  que  l’enseignement  de  la  gymnastique  sera  mieux  organisé.  Il  faut 
trois  années  pour  faire  un  soldat  en  Prusse;  mais  la  Prusse  est  un  pays  con- 
quérant, et  nous  n’aspirons  pas  à marcher  sur  ses  traces. 

La  Suisse  n’a,  pour  sa  milice,  qu’un  service  de  quelques  semaines.  C’est 
trop  peu.  Mais,  entre  les  deux  systèmes,  il  y a de  la  marge,  et,  pour  ma  part, 
je  suis  convaincu  que  si,  au  lieu  de  livrer,  à nos  officiers  instructeurs,  des  jeunes 
gens  épais  ou  malingres,  enlevés  à la  charrue  ou  au  métier  à l’heure  où  ils 
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y sont,  le  plus  nécessaires  pour  gagner  leur  pain  ou  celui  de  leurs  parents,  je 
sms  convaincu,  dis-je,  que  si  nous  leur  présentions  des  recrues  déjà  assouplies 
ej,  tortillées  par  la  gymnastique  et  les  habitudes  d’ordre,  de  discipline  et 

'I  hygiène  qu’elle  entraîne,  nous  pourrions  réduire  très  sensiblement  la  durée 
du  service  militaire. 

Aujourd’hui,  il  faut,  en  Belgique,  vingt-sept  mois  pour  faire  un  soldat 
d’infanterie  passable.  Un  enseignement  gymnastique  bien  organisé  vous  per- 
mettra d’arriver  à de  meilleurs  résultats  avec  un  temps  de  service  limité  à 
douze  mois.  » 

Les  études  que  l’on  a faites,  l’expérience  acquise,  les  mesures  prises  par  les 
gouvernements  étrangers  prouvent  aujourd’hui  que  M.  Couvreur  fit  preuve 
d’une  rare  clairvoyance  et  nous  avons  la  certitude  que,  si  on  l’eût  écouté,  il  y 
.1  dix  ans,  si  1 on  eût  appliqué  sérieusement  la  réforme  qu’il  prônait,  à l’heure 
actuelle,  des  résultats  étonnants  seraient  acquis  et  bien  des  améliorations 
encore  pourraient  être  apportées  au  mode  de  recrutement  militaire. 

Les  idées  de  M.  Couvreur  ont  rencontré  des  adversaires;  des  militaires 
même  les  ont  traitées  de  rêveries.  Mais  quelles  sont  les  innovations,  quelque 
heureuses  qu’elles  soient,  qui  n’aient  pas  eu  de  contradicteurs?  Toutefois, 
celles  dont  l’honorable  représentant  se  faisait  le  champion,  ont  été  adoptées 
par  des  généraux  qui  font  autorité  dans  notre  armée,  entre  autres  par  M.  le 
général  Bon  Van  der  Smissen,  bien  connu,  dans  l’armée,  pour  ne  pas  se  contenter 

d un  recrutement  qui  laisserait  à désirer  sous  le  rapport  intellectuel,  moral 
ou  physique. 

Dans  une  brochure  Les  forces  nationales,  qui  contient  un  éloquent 
plaidoyer  en  laveur  des  moyens  d’assurer  le  salut  de  notre  chère  patrie,  une 
mise  en  demeure  pour  le  pays  d’ouvrir  les  yeux  sur  les  enseignements  de 
l’histoire,  le  général  condamne,  aussi  sévèrement  qu’elle  le  mérite,  cette  plaie 
qui  ronge  les  forces  nationales,  corrompt  et  débauche  d’honnêtes  jeunes  gens 
et  que  l’on  appelle  le  remplacement.  Il  reconnaît,  comme  tous  les  officiers,  du 
reste,  l’indispensable  nécessité  d’en  arriver  au  service  personnel.  En  y appli- 
quant une  méthode  juste  et  exempte  de  favoritisme,  le  général  arrive  à cette 
conclusion  : « Dans  cet  ordre  d’idées  et  en  maintenant  à peu  près  les  mêmes 
exemptions  que  celles  accordées  aujourd’hui,  le  contingent  de  milice,  tel  que 
le  sort  l’aurait  constitué,  devrait,  sans  distinctions  et  sans  considérations 
préalables,  être  incorporé  pour  trois  années  dans  toutes  les  armes. 

Chaque  année,  et  dès  la  (in  de  la  première  année,  les  hommes  de  bonne 
conduite,  connaissant  bien  leurs  devoirs  et  satisfaisant  à un  examen  déter- 
miné, seraient  envoyés  en  congé  illimité  1 . 

L’examen,  purement  militaire,  porterait  sur  la  partie  des  règlements  néces- 
saire à l’examen  des  fonctions  de  sous-officier. 


1 Nous  soulignons  ce  passage  de  la  brochure  du  général. 


Ces  règlements  sont  très  simples,  et,  pour  les  apprendre,  il  ne  faut  que  la 
volonté  de  les  savoir. 

Au  bout  de  douze  mois  donc,  les  jeunes  gens  de  toutes  les  classes  de  la 
société,  possédant  une  instruction  élémentaire,  s’appliquant  et  se  conduisant 
bien,  pourraient  rentrer  dans  leurs  foyers  et  reprendre  le  cours  de  leurs 
occupations. 

Est-il  nécessaire  d’expliquer  longuement  les  avantages  d’un  pareil  recrute- 
ment? » 

Nous  disons,  avec  le  général  : non,  cela  n’est  pas  nécessaire.  Depuis  quatre 
ans,  il  nous  a été  donné  de  voir  de  près  tous  les  jeunes  gens  fréquentant  les 
établissements  d’instruction  moyenne  du  pays,  et  nous  avons  constaté  l’ardeur 
et  le  goût  qu’ils  mettent  à l’étude  de  cette  branche  de  la  gymnastique  que  nous 
appelons  l’éducation  du  citoyen,  c’est-à-dire  les  écoles  du  soldat,  de  com- 
pagnie et  de  bataillon.  Preuve  certaine  qu’avec  le  bénéfice  de  l’examen  dont 
il  vient  d’être  parlé,  le  service  personnel  serait  très  goûté  de  la  plupart  de  nos 
jeunes  gens,  et  s’implanterait  dans  le  pays,  sans  revêtir  le  caractère  vexatoire 
qu’on  lui  prête  actuellement. 

Pour  en  arri  ver  là,  il  serait  indispensable  que  tous  les  miliciens,  indistincte- 
ment, fussent  mis  en  état  de  subir  l’examen,  chose  impossible,  si  les  connais- 
sances acquises  à l’école  primaire  ne  sont  soigneusement  entretenues  chez 
ceux  qui  ne  continuent  pas  leurs  études,  comme  font  les  favorisés  de  la  fortune 
qui  fréquentent  l’école  moyenne  ou  l’athénée.  Pour  ceux-là,  l’enseignement 
doit  se  continuer  à l’école  d’adultes,  dans  les  sociétés  et  particulièrement 
dans  les  sociétés  de  gymnastique. 

En  1877,  M.  Couvreur,  avec  la  coopération  de  quelques  personnes  dévouées, 
ht  un  essai  dans  ce  sens  en  créant  la  Société  populaire  de  gymnastique, 
place  Rouppe,  à Bruxelles. 

Dans  la  séancè  d’ouverture,  plusieurs  discours  furent  prononcés. 

Après  avoir  établi  que  la  propagation  de  la  gymnastique  parmi  les  ouvriers 
était  le  but  poursuivi  par  la  Société  populaire,  M.  Pergameni,  s’élevant  à de 
plus  hautes  considérations,  prouva  que  l’œuvre  entreprise  était,  en  réalité, 
une  œuvre  nationale  et  humanitaire. 

« Voyons  ce  qui  se  passe  au  commencement  de  ce  siècle  en  Allemagne,  dit 
l’orateur  : les  temps  étaient  mauvais  pour  la  Prusse;  tout  était  désorganisé. 
Plus  d’armée,  plus  d’indépendance,  plus  de  liberté;  le  peuple  prussien  avait 
perdu  même  sa  nationalité!  Napoléon  pesait  sur  lui  de  tout  son  poids.  Le  peuple 
ne  se  désespéra  point!  Il  travailla  énergiquement  à l’œuvre  de  la  délivrance. 
Stein  et  Humbold  créèrent  un  enseignement  national.  Un  enthousiaste,  un 
tribun,  un  poète,  un  savant,  vater  Jalm  créa,  lui,  la  gymnastique  nationale! 
Peu  de  temps  après,  on  vit.  se  produire  les  effets  de  cette  œuvre  : la  Tugen- 
bund,  dont  les  membres  les  plus  énergiques,  les  plus  dévoués,  étaient  les 
disciples  de  vater  Jalm,  délivra  le  sol  de  la  patrie  de  la  domination  étrangère. 

Dans  l’état  actuel  de  l’Europe,  tout  peuple  qui  tient  à son  indépendance, 


doit,  être  toujours  prêt  à se  défendre  contre  les  agressions  de  l’étranger.  Tout 
citoyen  doit  être  un  soldat.  Or,  un  soldat,  pour  être  bon,  doit  être  alerte 
souple,  agile,  vigoureux,  toutes  qualités  que  donne  la  gymnastique.  Le  maréchal 
de  Saxe  disait,  il  y a un  siècle  : « La  victoire  est  dans  les  jambes  du  soldat.  » 
Ces  paroles  sont  encore  plus  vraies  aujourd’hui.  Le  secret  de  la  force  d’une 
aimée  est  dans  sa  mobilité.  Elle  sera  forte  si  les  individus  qui  la  composent 
sont  vigoureux,  bien  trempés,  infatigables,  si,  au  bout  de  deux  ou  trois 

jouis  de  marche,  elle  ne  traîne  pas,  à sa  suite,  la  moitié  des  hommes  épuisés 
rompus. 

Nos  classes  ouvrières  et  agricoles  forment  la  grande  masse  de  la  nation  : 
vlb*s  soi  ont  toujours,  par  conséquent,  le  milieu  principal  où  se  recrutera 
l aimée.  Elles  doivent  fournir  au  pays  non  pas  des  hommes  débiles,  rachi- 
tiques, ankylosés,  mais  des  jeunes  gens  solides,  dégrossis  par  l’exercice.  Il  faut 
des  années  actuellement  pour  faire  un  soldat  d’un  conscrit  ; lorsque  tout  citoyen 
soi  a doublé  d un  gymnaste,  il  n’en  sera  plus  de  même  : la  moitié  de  la  besogne 
sm.i  laite  d avance.  Nous  créons  la  société  populaire  pour  atteindre  ce  but. 
^us  sommes  convaincus  que  notre  œuvre  rendra  un  grand  service  au  pays. 
Nous  aiderons  à former  des  hommes  capables  de  défendre  le  noble  et  glorieux 
dépôt  de  nos  libertés.  » 

Iienant  la  parole  après  lui,  M.  Couvreur  fait  ressortir  l’intérêt  que  nous 
a\ons  a défendre  nos  foyers,  nos  institutions  nationales,  à ne  jamais  courber 
la  tête  sous  le  joug  de  l’étranger;  puis  il  passe  en  revue  les  différents  systèmes 
de  recrutement.  Il  croit  que,  chez  nous,  le  tirage  au  sort  sera  maintenu  et  le 
1 emplacement  aboli;  qu’outre  l’armée,  il  sera  constitué  une  réserve  nationale 
solide  et  une  garde  civique  bien  organisée.  Ces  conditions  étant  bien  réalisées, 
nous  pourrons  avoir  une  force  défensive  qui  nous  donnera  la  sécurité. 

« Dans  ce  système,  dit  M.  Couvreur,  il  y aura  un  grand,  un  immense  avan- 
tage peisonnel  a connaître  préalablement  la  gymnastique.  Un  bon  gymnaste 
devient  vite  un  lion  soldat.  Il  est  évident  que  l’avancement  dans  l’armée  sera 
plus  rapide  pour  le  gymnaste  vigoureux,  agile,  bien  exercé,  que  pour  le 
conscrit  engourdi,  lourd,  grossier.  L’organisation  d’une  bonne  gymnastique 
dans  les  écoles  et  les  sociétés  rendra  au  pays,  au  point  de  vue  de  la  défense 
nationale,  un  service  immense.  Les  cadres,  cette  charpente  osseuse  de  l’armée, 
se  recruteront  naturellement  parmi  ceux  que  la  gymnastique  aura  bien  prépa- 
rés au  métier  des  armes. 

Pour  ceux  qui  n’ambitionneront  pas  les  grades,  il  y aura  encore  avantage 
a savoir  la  gymnastique.  Il  faut  trois  ans  au  moins  pour  former  un  soldat, 
l’n  gymnaste  sera  bien  plus  vite  au  courant.  Les  congés  seront  certainement 
accordés  à ceux  qui  montreront  les  aptitudes  les  plus  grandes,  c’est-à-dire 
aux  gymnastes. 

Je  souhaite  que  mon  pays  comprenne  bien  l’importance  de  la  gymnastique, 
comme  on  la  comprend  en  Suisse.  Il  n’y  existe  pas  de  petite  ville  qui  ne  possède 
une  salle  de  gymnastique  spacieuse.  Dans  toutes  les  écoles,  on  exerce  les 
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enfants  à la  gymnastique  pédagogique  et  aux  mouvements  tactiques.  Lest  ce 
qui  a rendu  cette  petite  nation  forte  et  virile.  » 

L’orateur  passe  ensuite  en  revue  tous  les  bienfaits  que  la  gymnastique 
nationale  a donnés  à la  Suisse,  et  termine  en  disant  : « Je  voudrais  que  mon 
pays  entrât  dans  cette  voie.  Sa  situation  est  analogue  à celle  de  la  Suisse, 
il  faut  qu’il  se  rende  capable  de  résister  aux  ennemis  de  son  indépendance, 
par  l’organisation  d’un  enseignement  vraiment  national,  d une  gymnastique 
scolaire  sérieuse,  et  par  la  constitution  de  sociétés  populaires  de  gymnastique 
où  les  jeunes  gens  viendront  puiser,  non  seulement  la  force  et  la  santé,  mais 

aussi  les  qualités  précieuses  du  soldat.  » 

Les  encouragements  ne  firent  pas  défaut  à cette  nouvelle  société  : Sa  Majesté 
le  Roi  contribua  à l’érection  du  gymnase  pour  une  somme  de  dix  mille  francs, 
M.  le  sénateur  Bischoffsheim  consentit  un  prêt  de  quinze  mille  francs.  Des 
ministres  et  d’autres  notabilités  assistèrent  à ses  fêtes  et  on  la  vit,  dès  les 
premiers  temps  de  son  organisation,  à la  tête  de  toutes  les  solennités  de 
quelque  importance. 

Malheureusement,  les  membres  de  la  Société  populaire  tirent  de  la  gym- 
nastique de  fantaisie,  au  lieu  de  chercher  donner  à leurs  exercices  des 
applications  utiles  dans  un  but  social  et  civique.  L’expérience  tentée  ne 
réussit  pas.  Que  cet  échec  instruise  les  sociétés  qui  se  fonderont  à l’avenir 
et  qu’il  leur  apprenne  à éviter  les  causes  qui  l’ont  produit  : la  pleine  réussite 
leur  sera  assurée! 


Mesures  prises  en  pays  étrangers  relativement  à l’édu- 
eation  militaire.  — Plusieurs  gouvernements  européens  ont  décrété 
l’obligation  de  l’enseignement  des  exercices  corporels  dans  les  écoles  publi- 
ques; quelques-uns  ont  ajouté  au  programme  les  exercices  militaires;  dans 
ce  nombre,  figurent  la  Belgique,  l’Italie,  la  Suisse,  la  France  et  la  Prusse. 

ITALIE.  — Le  programme  de  l’enseignement  militaire,  dans  les  écoles 
élémentaires,  comprend  quelques  marches  en  ligne,  par  le  flanc,  etc.;  celui 
des  écoles  secondaires  et  des  écoles  normales  contient  une  partie  théorique 
et  une  partie  pratique  très  détaillées. 

Dans  le  but  de  donner  une  extension  plus  considérable  à l’instruction  géné- 
rale et  à l’instruction  militaire  qui  font  l’objet  de  l’enseignement  primaire, 
M,  le  Ministre  de  l’instruction  publique  a présenté  récemment,  à la  Chambre 
des  Députés,  un  projet  de  loi  relatif  à la  création  d’écoles  populaires  complé- 
mentaires. 

D’après  ce  projet  de  loi,  l’école  populaire  doit  comprendre  deux  cours 
parallèles  de  trois  années  d’études  chacun  : l’un,  quotidien,  ayant  lieu  le  soir, 
l’autre  ayant  lieu  le  jour,  mais  seulement  les  dimanches  et  les  jours  de  fête. 

Le  cours  du  soir  a pour  objet  le  développement  du  programme  d’instruction 
primaire;  le  cours  du  jour,  le  développement  d’un  programme  de  gymnastique 
militaire,  comprenant  l’instruction  théorique  et  pratique  de  l’école  du  soldat. 
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Tous  les  jeunes  gens  de  1(1  à 19  ans  sont  tenus  de  fréquenter  l’école 

uour  leHlltr^' nm  "ne  Classe  P'éparatojre  est  annexée  à l’école 

[H)üi  les  illettrés  de  15  a 15  ans. 

Les  jeunes  gens  ayant  satisfait  aux  conditions  du  programme  bénéficieront 
nés  avantages  suivants  : 

Droit  a l’exemption  totale  des  exercices  d’instruction  auxquels  ils  nour- 

i au  n etie  appelés,  s ils  appartiennent  à la  troisième  catégorie;  droit  à 

1 exemption  partielle  de  ces  exercices,  s’ils  appartiennent  à la  seconde 
categorie. 

Participation  au  bénéfice  des  diminutions  partielles  de  la  durée  de  service 

qu  au  oust  a oi  sut  le  lecrutement,  s ils  appartiennent  à la  première  caté- 
gorie. 

Il  sera  tenu  compte  de  ce  titre  dans  les  nominations  de  caporaux,  si,  durant 
les  six  premiers  mois  de  leur  séjour  sous  les  armes,  ils  ont  donné  la  preuve 
c|u  ils  possèdent  les  autres  qualités  requises  pour  cette  promotion. 

Les  contraventions  à l’obligation  scolaire  sont  dénoncées  au  préteur  royal 
par  le  syndic  et  punies  d’amendes  variant  de  50  centimes  à 10  francs. 

SUISSE.  Le  goût  des  exercices  corporels  est  très  prononcé  dans  ce  petit 
pa>s;  il  s’y  traduit  en  faits  par  la  création  de  nombreuses  sociétés  de  gym- 
nastique, de  tirs  et  autres,  qui  concourent  entre  elles  à l’occasion  des  Vêtes 
publiques.  La  pratique  assidue  des  exercices  a ainsi  rendu  facile  l’application 
du  service  obligatoire  pour  tous,  et,  quoique  les  Suisses  ne  soient  rien  moins 

qu  un  peuple  belliqueux,  ils  s’attachent  à commencer  de  bonne  heure  l’édu- 
cation du  soldat. 

L’article  81  de  la  loi  sur  l’organisation  militaire  statue  : « Les  cantons 
pourvoient  a ce  que  les  jeunes  gens,  dès  l’âge  de  10  ans  jusqu’à  l’époque  de 
cm  scjrtie  de  ï’école  primaire,  qu’ils  la  fréquentent  ou  non,  reçoivent  des 
cours  de  gymnastique  préparatoire  au  service  militaire.  » 

En  exécution  de  cet  article  de  la  loi,  le  Conseil  fédéral  suisse  a décrété 
le  13  décembre  1878,  que  l’enseignement  de  la  gymnastique  sera  introduit’ 

comme  branche  obligatoire,  dans  les  écoles  primaires  et  dans  celles  qui  les 
remplacent. 

Cette  instruction  comprend  six  années;  elle  va  de  l’âge  de  10  jusqu’à  15  ans. 
FRANCE.  — En  recevant  la  Commission  de  gymnastique  et  des  exercices 
militaires,  qui  lui  était  présentée  par  M.  le  colonel  de  Feraudy,  le  ministre, 

ÎVL  Paul  Bert,  lui  adressa  les  paroles  suivantes  : 

« L éducation  militaire  de  la  jeunesse  française  est,  pour  moi,  une  affaire  de 
premier  ordre.  Entre  la  civilisation  qui  développe,  chez  le  citoyen,  le  goût  du 
bien-être,  l’instinct  de  la  conservation,  le  sentiment  de  l’indépendance  et  des 
droits  civiques,  et,  d’autre  part,  les  besoins  de  la  nation  qui  exigent  en  nous 
fous  un  esprit  de  discipline  et  d’abnégation,  il  y a une  sorte  d’opposition. 

U n est  pas  impossible  d’y  mettre  lin,  mais  il  faut  s’y  prendre  dès  l’école 
en  associant  étroitement  l’enseignement  civique  à l’enseignement  militaire. 
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Ce  dernier  enseignement,  il  faut  le  prolonger,  par  une  sorte  d’éducation  mili- 
taire de  persévérance,  jusqu’à  l’âge  de  l’entrée  au  régiment.  » 

Ces  paroles  ne  tardèrent  pas  à recevoir  leur  sanction. 

Une  loi  du  27  janvier  1880  avait  rendu  l’enseignement  de  la  gymnastique 
obligatoire  en  France  dans  toutes  les  écoles  de  garçons;  cette  loi  accordait  au 
Ministre  de  l’instruction  publique  un  délai  de  deux  ans  pour  en  préparer  l’or- 
ganisation. Un  manuel  fut  bientôt  distribué  à toutes  les  écoles  communales  ; 
en  voici  le  sommaire  : 

I"  Partie.  — Titre  1 : Gymnastique  : exercices  libres,  — marches,  — 
courses,  — sauts,  — exercices  d’équilibre,  — natation. 

7 lire  II  : Exercices  militaires  : école  du  soldat,  — ordre  dispersé  (exercice 
de  combat),  — revues,  défilés,  — notions  sur  les  reconnaissances,  — orien- 
tation, — tir,  notions  élémentaires  sur  les  différentes  lignes,  — tir  avec  la  cara- 
bine à courte  portée  (tir  de  chambre). 

IIe  Partie.  — Titre  I : Exercices  gymnastiques  avec  instruments  : haltères, 
bâtons,  barres  à sphère,  massues,  sauts  à la  perche.  Aux  engins  lixes  : 
perches  lixes  et  mobiles,  échelle  de  corde,  corde  à nœuds,  corde  lisse,  simple, 
double,  verticale,  horizontale  ou  inclinée,  — échelles  verticale,  oblique,  hori- 
zontale; poutre  horizontale  ou  inclinée,  barres  à suspension,  barres  parallèles, 
anneaux,  trapèzes,  planche  d’assaut  et  planche  à rainures. 

Titre  H : Exercices  militaires.— L’instruction  militaire  à donner  aux  élèves 
des  lycées  comprend  d abord,  suivant  l’âge,  tous  les  éléments  qui  sont  inscrits 
dans  le  manuel  des  écoles  primaires  (P'e  et  2me  parties).  Lorsque  les  élèves 
connaissent  ces  deux  parties  et  qu’ils  ont  atteint  l’âge  de  quinze  ans  révolus, 
ils  reçoivent  l’arme  de  guerre  de  l’infanterie  nationale. 

IIIe  Partie.  — Instruction  militaire. 

Répétition  de  ce  qui  est  indiqué  au  Titre  II,  pour  les  écoles  primaires. 

Ces  dispositions  seront  probablement  bientôt  suivies  de  l’organisation 
d’écoles  complémentaires  semblables  à celles  de  l’Italie. 

M.  le  Ministre  de  l’instruction  publique,  parlant  à la  Commission  d’éduca- 
tion militaire,  déclarait,  en  effet,  il  y a quelque  temps,  vouloir  présenter  à la 
Chambre  un  projet  de  loi  qui  permît  d’organiser,  entre  l’âge  où  finit  rensei- 
gnement primaire  et  celui  où  commence  le  service  militaire,  une  série  d’exer- 
cices et  de  manœuvres. 

En  attendant,  les  bataillons  scolaires  s’organisent  dans  les  établissements 
d instruction  primaire  et  secondaire. 

Le  décret  relatif  à leur  organisation  porte  que  tout  établissement  ou  toute 
réunion  d’ecoles  publiques  comptant  de  200  à 600  élèves  âgés  de  douze  ans  et 
au-dessus  pourra,  sous  le  nom  de  bataillon  scolaire,  rassembler  ses  élèves 
pour  les  exercices  gymnastiques  et  militaires  pendant  toute  la  durée  de  leur 
séjour  dans  les  établissements  d’instruction. 

Aucun  bataillon  scolaire  ne  sera  constitué  sans  un  arrêté  d’autorisation 
rendu  par  le  préfet.  11 
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Tout  bataillon  scolaire,  après  sa  constitution,  devra  être  inspecté  au  moins 
une  fois  par  an  par  une  commission  composée  de  deux  officiers  désignés  par 
l'autorité  militaire  et  de  l’inspecteur  d’académie  ou  de  son  délégué. 

Tout  bataillon  scolaire  recevra,  du  Ministre  de  l’instruction  publique  un  dra- 
peau spécial,  qui  sera  déposé,  chaque  année,  dans  celle  des  écoles  dont  les  enfants 
auront  obtenu,  au  cours  de  l’année,  les  meilleures  notes  d’inspection  militaire. 

Chaque  bataillon  scolaire  se  composera  de  quatre  compagnies,  dont  chacune 
comprendra  au  moins  cinquante  enfants. 

Tout  bataillon  scolaire  est  placé  sous  les  ordres  d’un  instructeur  en  chef  et 
d’instructeurs  adjoints  désignés  par  l’autorité  militaire. 

Le  bataillon  scolaire  ne  pourra  être  armé  que  de  fusils  conformes  à un 
modèle  adopté  par  le  Ministre  de  la  guerre  et  poinçonnés  par  l’autorité  mili- 
taire. Ces  fusils,  dont  la  fabrication  sera  abandonnée  à l’industrie  privée, 
devront  présenter  les  trois  conditions  suivantes  : n’être  pas  trop  lourds  pour 
l’âge  des  enfants;  comporter  tout  le  mécanisme  du  fusil  de  guerre  actuel; 
n’être  pas  susceptibles  de  faire  feu,  même  à courte  portée. 

Ces  fusils  seront  déposés  à l’école. 

Pour  les  exercices  du  tir  à la  cible,  les  élèves  des  bataillons  scolaires  âgés 
de  14  ans  au  moins  et  que  l’instructeur  en  chef  aura  désignés  comme  aptes  à y 
prendre  part,  seront  conduits  au  stand  ou  au  champ  de  tir  et  y seront  exercés, 
avec  le  fusil  scolaire  spécial,  dans  les  conditions  qui  seront  réglées  par  un 
arrêté  des  Ministres  de  la  guerre  et  de  l’instruction  publique. 

Aucun  uniforme  ne  sera  obligatoire.  Les  uniformes  qui  pourraient  être 
adoptés  par  les  bataillons  scolaires  devront  être  autorisés  par  le  Ministre  de 
l’instruction  publique. 

Suit  un  arrêté  des  Ministres  de  la  guerre,  de  l’instruction  publique  et  de 
l’intérieur,  portant  règlement  sur  l’exécution  des  exercices  de  tir  dans  les 
établissements  d’instruction  primaire  ou  secondaire. 

Au  mois  de  juillet  dernier,  M.  le  Ministre  de  la  guerre  a adressé,  aux  gouver- 
neurs militaires  de  Paris  et  de  Lyon,  et  aux  commandants  de  corps  d’armée, 
une  circulaire  indiquant  les  mesures  qu’il  venait  de  prendre  pour  régulariser 
la  situation  des  bataillons  scolaires. 

Le  gouvernement  se  disposait  alors,  — il  l’a  fait  depuis,  — à distribuer  des 
drapeaux  à ceux  de  ces  bataillons  déjà  constitués  dans  des  conditions  suffisam- 
ment sérieuses  pour  mériter  cette  distinction. 

Quarante  bataillons  l’ont  obtenue,  parmi  lesquels  celui  de  Paris  et  deux 
appartenant  au  département  des  Vosges. 

PRUSSE.  — Dans  ce  pays,  puissant  par  ses  armées,  l’instruction  militaire 
commence  aussi  dès  l’école,  mais  elle  ne  comprend  pas  un  programme  aussi 
développé  que  celui  des  écoles  françaises. 

Depuis  que  la  gymnastique  est  devenue  une  institution  nationale  en  Alle- 
magne, les  non-valeurs  pour  le  service  militaire  sont  très  rares,  et  le  soldat 
allemand  est  des  mieux  partagés  sous  le  rapport  des  forces  corporelles. 
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Le  service  militaire  n’excède  pourtant  pas  trois  ans;  mais  les  conscrits, 
rompus  à tous  les  exercices  gymnastiques,  sont,  à leur  arrivée  au  régiment,  en 
avance  d’une  année  sur  bien  des  anciens. 

Le  guide  des  exercices  gymnastiques,  approuvé  par  M.  le  ministre  Von  Mühler, 
mentionne  les  mouvements  tactiques  élémentaires,  tels  que  les  conversions,  les 
marches  en  ligne  et  de  flanc,  les  formations  en  ligne  et  en  colonne,  etc. 

Les  exercices  tactiques  sont  enseignés  dans  quelques  autres  pays  encore,  en 
Danemark,  par  exemple,  où  ils  ont  un  cachet  tout  à fait  militaire  par  la  raison 
que  les  instructeurs  sont  des  sous-officiers  de  l’armée. 

En  ce  qui  concerne  les  autres  pays,  nous  nous  dispensons  d’entrer  dans  des 
détails  qui  n’offriraient  guère  d’intérêt. 


{ © «ju  il  convient  de  faire  en  BSel^ique.  — Faut-il  organiser 
nos  écoles  militairement?  Et,  à l’instar  de  ce  que  le  ministre  français  proposait 
pour  les  lycées,  les  collèges  et  les  écoles  professionnelles,  conviendrait-il 
o enseignei , dans  nos  établissements  d’instruction  moyenne,  l’entretien  des 
armes,  — leurs  différentes  portées,  — l’équipement  du  soldat,  — la  théorie 
des  dispositils  du  combat;  — des  notions  sur  les  diverses  armes  : infanterie, 
cavalerie,  artillerie,  génie;  leur  objet,  leur  rôle  en  campagne,  l’importance 
et  la  prépondérance  de  l’infanterie;  les  règlements  militaires  : services 
intérieur,  de  campagne,  — la  comptabilité  d’une  compagnie,  — des  notions 
sur  les  fortifications  permanentes;  etc...?  Encore  une  fois,  cet  enseignement 
spécial  est-il  nécessaire  dans  nos  écoles?  Nous  ne  le  pensons  pas,  parce  que 
nous  avons  la  certitude  d’arriver  au  résultat  désiré  sans  avoir  recours  à 
des  mesures  radicales,  sans  transformer  nos  écoles  en  casernes. 

Introduire,  dans  les  programmes  de  l’enseignement  public,  l’étude  des  sciences 
et  des  théories  militaires,  c’est,  à notre  avis,  aller  trop  loin.  L’école  a pour 
mission  d’éveiller,  de  développer,  de  fortifier,  chez  les  élèves,  les  sentiments 
de  patriotisme  qui  font  la  force  de  l’État. 


Au  point  de  vue  pratique,  la  première  condition  à remplir  est  de  procurei 
au  futur  soldat  les  qualités  physiques  d’adresse,  de  souplesse,  d’agilité  de 
résistance  à la  fatigue  que,  plus  tard,  l’armée  réclamera  de  lui  quand  elle  devra 
le  soumettre  à des  marches  soutenues,  à de  longues  courses  avec  ou  sans 
fardeaux,  souvent  dans  des  terrains  accidentés,  escarpés,  coupés  de  fossés  ou 
u*  cours  d eau  qu’il  faut  franchir  d’un  saut  ou  passer  à la  nage.  Tous  ces 
obstacles  vaincus,  le  soldat  doit  encore  arriver  au  but  à atteindre  en  posses- 
sion d assez  de  calme  pour  tirer  avec  justesse  et  d’assez  de  vigueur  pour  livfer 
un  assaut  avec  succès. 


A cette  préparation,  que  nous  appellerons  préparation  lointaine  et  poi 

aquelle  les  exercices  gymnastiques  suffisent,  il  convient  d’ajouter  une  un 

parution  prochaine,  par  les  exercices  d’ordre  tactique  (écoles  du  soldat  c 

compagnie  et  de  bataillon),  et  par  le  maniement  du  fusil  de  bois  dont  le  no 

donne  aux  évolutions  l’aspect  martial;  le  caractère  sérieux  et  mpo  am 
font  leur  valeur  morale.  "'posdiii  qi 
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C’est  à cela  que,  suivant  nous,  doit  se  borner  le  rôle  de  l’école  publique. 

Nous  ne  ferions  d’exception  à cette  règle  qu’en  faveur  des  écoles  d’adultes, 
où  l’on  pourrait,  comme  dans  les  sociétés,  préparer  les  élèves  à subir,  avec 
succès,  un  examen  théorique  et  pratique  sur  certaines  parties  des  sciences 
militaires,  dans  le  but  de  faciliter  l’obtention  rapide  des  grades  à l’armée  ou 
la  diminution  du  temps  de  service. 

Dans  les  écoles  moyennes,  les  athénées  et  les  écoles  normales,  on  pourrait, 
comme  exercices  supplémentaires  et  récréatifs,  enseigner  l’escrime  à la  canne, 
au  bâton,  à l’épée,  à la  baïonnette  et  le  tir  Flobert.  Nous  pensons  même  que, 
dans  les  pensionnats,  ce  genre  de  distractions  occuperait,  de  la  manière  la  plus 
utile  et  la  plus  agréable,  les  heures  de  récréation,  pendant  lesquelles  on  voit 
fréquemment  les  élèves,  surtout  les  plus  âgés,  rester  inactifs,  s’ennuyer  et 
ruminer  en  eux-mêmes  des  pensées  aussi  dangereuses  pour  la  discipline  que 
funestes  pour  la  morale. 

La  crainte  d’enlever  aux  leçons  de  gymnastique  un  temps  déjà  parcimo- 
nieusement accordé,  a soulevé  l’opposition  de  quelques  personnes  contre 
l’introduction,  à l’école,  des  exercices  d’ordre  tactique.  Cette  crainte  n’est 
nullement  fondée. 

Tout  le  monde  est  d’accord  sur  la  nécessité  et  l’utilité  des  exercices  d’ordre, 
dont  la  valeur  pédagogique  est  incontestable. 

Pendant  les  leçons  de  gymnastique,  après  que  l’enfant  s’est  livré  à des 
exercices  énergiques  et  fatigants,  ils  permettent  de  le  tenir  en  haleine  et 
d’éviter  les  refroidissements  ou  l’affaissement  nerveux  et  musculaire  que  pro- 
duirait un  repos  absolu.  Mais  si,  dans  un  but  à la  fois  éducatif  et  hygiénique, 
nous  prescrivons  les  marches  combinées,  circulaires  et  serpentines,  pourquoi 
n’y  ajouterions-nous  pas,  pour  les  garçons,  les  marches  en  ligne  et  en  colonne, 
les  conversions,  qui  présentent  cet  avantage  d’avoir,  en  outre,  uns  utilité  au 
point  de  vue  de  l’éducation  civique? 

Cela  n’empêchera  pas  d’exécuter  les  exercices  d’ordre  proprement  dits, 
auxquels  les  exercices  tactiques  viendront  ajouter  un  élément  en  plus  de 
variété,  d’animation  et  d’entrain.  Donc,  comme  moyen  pédagogique,  comme 
exercice  gymnastique,  comme  préparation  au  service  militaire,  ces  mouvements 
sont  triplement  utiles  et  recommandables.  A tous  ces  titres,  ils  réclament  une 
place  dans  les  programmes  scolaires. 

On  a cependant  nié  la  possibilité  d’arriver,  par  là,  à une  réduction  du  terme 
de  service.  Nous  avons,  au  contraire,  la  ferme  conviction  que,  dès  le  jour 
où  l’enseignement  de  la  gymnastique  sera  donné  d’une  manière  sérieuse  et 
générale  ; lorsque  les  professeurs,  pénétrés  de  l’importance  qu’il  faut  y attacher, 
sauront  s’en  servir  pour  former  des  citoyens;  lorsque  les  enfants  auront  reçu, 
depuis  l’entrée  à l’école  primaire  jusqu’à  l’âge  de  15  ou  16  ans,  une  éducation 
physique  qui  leur  aura  procuré  la  santé  et  la  force,  l’adresse,  la  vigueur  et 
l’énergie  indispensables  pour  surmonter  les  obstacles  qui  peuvent  se  présenter 
au  jour  du  combat;  lorsqu’enfin  ces  jeunes  gens,  sortis  de  l’école,  se  seront 
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associés  pour  pratiquer,  jusqu’à  l’âge  de  l’incorporation,  l’exercice,  les 
manœuvres,  le  maniement  des  armes,  les  diverses  escrimes,  la  natation,  le  tir 
à la  carabine;  quand  tout  ce  travail  préparatoire  aura  été  fait  et  bien  fait,  nous 
le  demandons,  que  manquera-t-il  à nos  gymnastes  pour  devenir,  en  peu  de 
temps,  d’irréprochables  soldats?  Ï1  ne  leur  faudra  plus  — et  alors  l’œuvre  sera 
parachevée  — que  la  seule  instruction  théorique.  Et  quel  homme  raison- 
nable oserait  soutenir  qu’avec  de  tels  éléments  et  dans  de  telles  conditions  il 
y aurait  impossibilité  de  faire  une  réduction  notable  du  temps  de  service? 

L’école  militaire  et  les  écoles  régimentaires  sont  bien  loin  de  recevoir  des 
recrues  possédant  les  qualités  physiques  que  nous  avons  énumérées  et,  pour- 
tant, la  première  forme  un  officier  au  bout  de  deux  ans;  et  les  secondes,  en 
un  an  ou  18  mois,  font  des  sous-officiers  fort  convenables.  En  présence  de 
ces  laits,  peut-on  prétendre  sérieusement  qu’il  est  impossible  d’instruire  un 
soldat  en  un  an?  Sans  doute,  le  temps  est  encore  éloigné  où  toutes  les  écoles 
pourront  envoyer  à l’armée  les  éléments  de  valeur  dont  nous  parlons;  mais 
qu’ést-ce  qui  empêche,  d’ici  lors,  d’instituer  l’examen  annuel  si  heureusement 
imaginé  par  M.  le  général  Bon  Van  der  Smissen  et  par  M.  Couvreur?  Ce  serait 
là  un  encouragement  des  plus  efficaces. 


CHAPITRE  VL 


GYMNASTIQUE  SCOLAIRE. 


Conditions  qu’elle  doit  remplir,  au  point  de  vue  des  exigences  de  la  physiologie, 
de  la  pédagogie,  des  devoirs  sociaux  et  des  devoirs  civiques. 


La  gymnastique  doit  être  à l’éducation  sociale 
et  civique  ce  que  l’enseignement  des  sciences 
est  à l’éducation  intellectuelle. 


L’école  est,  pour  l’enfant,  une  source  de  bienfaits  : c’est  elle  qui  prépare  en 
lui  l’homme  et  le  futur  citoyen;  c’est  elle,  généreuse  et  forte  nourrice,  qui 
donne  à l’esprit  sa  pénétration,  au  cœur  sa  sensibilité,  aux  membres  du  corps 
leur  force  et  leur  vigueur.  Il  nous  appartient  d’insister  sur  ce  dernier  avantage 
et  d’examiner  ce  que  doit  être  l’éducation  physique  dans  l’apprentissage  de 
la  vie. 

Il  y a deux  espèces  de  gymnastique  : la  gymnastique  .physiologique  ou 
générale  et  la  gymnastique  professionnelle  ou  spéciale.  L’une  a pour  but  le 
développement  de  tous  les  organes  de  la  locomotion  et  des  sens;  l’autre  a 
pour  objet  les  exercices  propres  à chaque  métier  et  se  subdivise  en  gymnas- 
tique médico-chirurgicale,  en  gymnastique  des  marins,  des  militaires,  des 
ardoisiers,  etc. 

La  gymnastique  physiologique  ou  générale  doit  avoir  pour  base  la  confor- 
mation du  corps  humain  et  pour  limite  les  mouvements  possibles  des  articu- 
lations; elle  doit  être  en  rapport  avec  l’âge  et  le  sexe  de  l’enfant,  exclure 
tout  exercice  dont  l’utilité  ne  pourrait  être  démontrée,  et  condamner  sévère- 
ment les  tours  de  force,  qui  donnent  lieu  aux  abus  et  aux  plaintes.  Pour  que 
cette  gymnastique  soit  en  même  temps  scolaire  et  éducative,  elle  doit  remplir 
quatre  conditions,  viser  à quatre  buts  différents,  qui  sont  : 1°  le  but  anato- 
mique, physiologique  et  hygiénique;  2°  le  but  pédagogique;  3°  le  but  huma- 
nitaire, et  4°  le  but  patriotique. 

1°  But  physiologique.  Elle  y atteindra  au  moyen  des  exercices  gymnastiques 
proprement  dits,  flexions,  extensions  et  rotations  sans  engins  d’abord,  ensuite 
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avec  instruments  mobiles  et  appareils  fixes,  ordonnés  méthodiquement,  de 
manière  à arriver,  par  le  développement  harmonique  des  forces  musculaires, 
à donner  au  corps  la  beauté  des  formes,  à accroître  l’énergie  et  la  résistance 
vitales  des  organes,  à accélérer  et  régulariser  leurs  fonctions;  bref,  à préparer 
ainsi,  pour  l’avenir,  des  générations  vigoureuses,  capables  de  s’élever  plus 
haut  que  nous  dans  le  domaine  de  la  pensée  et  d’exécuter  de  plus  grands 
travaux  dans  le  domaine  de  la  matière. 

2°  But  pédagogique . Nous  avons  indiqué  dans  les  considérations  générales, 
au  chapitre  I,  le  but  qu’il  faut  assigner  aux  exercices  gymnastiques  de 
l’écolier.  Nous  avons  vu  comment  ils  contribuent  au  développement  intel- 
lectuel, à l’esprit  d’ordre  et  de  discipline,  à l’affermissement  de  la  santé,  à 
la  conservation  des  mœurs  pures  et  chastes,  à l’expansion  de  l’ardeur  juvénile, 
qu’elle  anime,  guide  et  soutient  dans  tous  ses  travaux. 

Pour  remplir  ce  rôle,  il  est  nécessaire  que  les  leçons  de  gymnastique  prennent 
une  forme  logique  et  intéressante  pour  les  élèves;  qu’elles  s’inspirent  des 
principes  de  la  méthodologie,  que  nous  exposerons  plus  loin  au  chapitre  IX, 
et  qu’enfin  les  exercices  soient  enseignés  d’une  façon  intelligente,  accom- 
pagnés d’explications  qui  permettent  à l’enfant  de  comprendre  la  nature  et 
les  effets  des  mouvements  qu’il  exécute.  A ce  prix  seulement,  on  obtiendra 
une  obéissance  volontaire,  prompte  et  active;  on  stimulera  le  goût  du  travail 
méthodique,  si  important  pour  le  succès  des  études. 

Par  les  exercices  esthétiques,  on  fera  naître  le  sentiment  du  beau.  Par  les 
jeux  et  les  exercices  d’ordre,  on  enseignera  l’idée  de  justesse  et  de  convenance, 
les  avantages  de  l’effort  collectif,  la  toute-puissance  de  l’unité  d’ensemble  et, 
par  là-même,  on  inspirera,  à tous  ceux  qui  se  livrent  à ces  ébats  méthodiques, 
un  sentiment  réciproque  de  camaraderie,  de  confiance  et  de  dévouement. 
Un  autre  résultat,  non  moins  précieux,  de  ce  genre  d’exercices,  est  de 
réunir  un  grand  nombre  d’enfants  de  diverses  dispositions  morales  et  de 
conditions  différentes,  d’apprendre  aux  élèves  hardis  ou  plus  forts,  à encou- 
rager les  timides,  à protéger  ou  secourir  les  faibles  : intervention  pacifique 
qui  fait  disparaître  l’antagonisme,  les  inimitiés  et  les  haines,  oubliés  et 
confondus  dans  cette  harmonie  parfaite,  qui  exige,  pour  la  pleine  réussite 


des  mouvements,  le  concours  et  l’entente  de  tous  les  travailleurs. 

Le  professeur  doit  savoir  prendre  part  et  s’intéresser  aux  jeux  de  ses 
élèves.  Les  pédagogues  ont  souvent  dit  : « Il  faut  descendre  jusqu’à  eux  pour 
mieux  les  élever  jusqu’à  nous.  » Le  maître  qui  participe  à leurs  récréations 
sera  mieux  écouté  en  classe,  les  élèves  goûteront  plus  de  plaisir  à fré- 
quenter l’école  et  l’instituteur  exercera  sur  eux  une  action  plus  efficace,  qui 
se  traduira  par  une  discipline  plus  parfaite,  une  instruction  mieux  écoutée. 


3°  But  humanitaire.  A ce  but  visent  directement  les  exercices  par  lesquels 
on  apprend  la  manière  de  relever  et  de  transporter  un  blessé  ou  un  malade; 
de  se  charger  d’un  ou  de  plusieurs  enfants  qu’il  s’agit  d’éloigner  d’un  danger; 
la  natation;  la  mise  en  œuvre  des  moyens  de  défense  personnelle,  luttes  et 
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escrimes;  la  marche  d’équilibre  sur  une  poutre,  qui  trouve  son  application 
dans  les  incendies,  et,  enfin,  l’emploi  des  échelles,  des  cordes,  des  perches,  etc. 

L éducation  physique  de  l’élève  serait  incomplète  sans  cette  catégorie 
d’exercices,  qui  donnent  la  force,  l’agilité,  la  vigueur,  l’énergie  morale  et  la 
ferme  confiance  en  soi-même,  qui  n’appartiennent  qu’à  ceux  qui  sont  rompus 
aux  fatigues  du  corps.  Le  professeur  devra  surtout  s’attacher  à provoquer, 
chez  les  jeunes  gens,  la  réflexion  soudaine  et  la  détermination  instantanée,’ 
qu’il  faut  posséder  pour  faire  face  à un  danger  grave  et  imminent.  Il  relèvera 
son  enseignement  par  quelques  exemples  de  dévouement  désintéressés  qui 
enflamment  les  auditeurs  et  leur  suggèrent  les  plus  viriles  résolutions. 

4°  But  patriotique.  La  gymnastique  n’a  pas  tout  fait  quand  elle  a rendu 
les  enfants  forts  et  sains,  quand  elle  les  a aguerris  contre  les  fâcheuses 
conséquenses  de  l’excès  des  efforts  intellectuels,  quand  elle  les  a moralisés, 
en  servant  de  dérivatif  à la  fougue  du  tempérament,  quand,  enfin,  elle  a rempli 
leurs  âmes  des  plus  nobles  et  des  plus  généreux  sentiments;  il  lui  reste  à 
fournir  à la  garde  civique  et  à l’armée  des  sujets  robustes,  énergiques,  des 
jeunes  gens  ayant  le  sentiment  profond  de  leurs  devoirs  civiques,  la  ferme 
volonté  de  travailler  à la  prospérité  de  leur  chère  patrie  et  de  la  défendre, 
au  péril  de  leurs  jours,  si  elle  était  menacée.  La  gymnastique  doit  préparer 
la  jeunesse  à l’accomplissement  de  ces  devoirs  de  bon  patriote  par  les  exercices 
d ordre  tactique,  par  le  maniement  du  fusil  de  bois  dans  les  écoles  primaires 
et  moyennes,  de  la  carabine  ou  du  fusil  dans  les  classes  supérieures  des 
athénées  et  dans  les  écoles  normales. 

Ces  exercices  plient  les  élèves  aux  principes  d’une  stricte  discipline  et  les 
habituent  a obéir  et  a commander;  ils  initient  les  jeunes  gens  à des  manœuvres 
qui  ne  sont  qu’un  jeu  à leur  âge,  et  auxquelles  ils  ont  tant  de  peine  à se  prêter 
lorsque,  plus  tard,  ils  sont  appelés  à faire  partie  de  la  garde  civique  ou  de 
I armée.  Aussi,  ne  saurions-nous  insister  avec  assez  de  force  pour  que  rien  ne 
soit  négligé  en  vue  de  continuer  cette  éducation  du  citoyen  à l’école  d’adultes 
et  dans  des  associations  que  les  élèves  devraient  former  au  sortir  de  l’école 
primaire  L 


1 Voir  le  chapitre  XI. 
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CHAPITRE  VIL 

SYSTÈMES. 


SYSTÈMES  ÉTRANGERS;  — SYSTEME  BELGE,  — discussions  scientifiques,  appro- 
bation des  autorités  médicales  donnée  aux  mesures  prises  par  le  Gouver- 
nement; — Instruments  mobiles  et  appareils  fixes  à employer  dans  les 
gymnases  scolaires. 


SYSTÈMES  ÉTRANGERS. 


Nous  ne  reviendrons  pas  sur  les  notices  historiques  données  dans  notre 
chapitre  II;  mais,  avant  d’indiquer  le  système  adopté  en  Belgique,  il  nous 
paraît  intéressant  de  faire  connaître,  très  brièvement,  ce  qui  se  pratique 
dans  d’autres  pays,  notamment  en  Suède,  en  Allemagne  et  en  France. 

SUÈDE.  — Généralement  on  confond  la  gymnastique  suédoise  avec  la 
gymnastique  médicale,  qui  n’en  forme  qu’une  branche.  Cette  erreur  provient 
sans  doute  de  ce  que  tous  les  exercices  dont  se  compose  la  gymnastique 
suédoise  ont  pour  hase  des  données  anthropologiques,  et  que  ce  système  est 
l’un  des  premiers  qui  aient  appliqué  le  mouvement  h l’art  de  guérir. 

On  se  fera  une  idée  exacte  des  principes  sur  lesquels  il  repose,  en  lisant  le 
passage  suivant,  que  nous  traduisons  d’un  ouvrage  du  docteur  H. -Eh.  Richter  : 
« Le  système  de  Ling  se  base,  au  point  de  vue  théorique,  sur  des  idées 
profondes  et  philosophiques.  Les  principes  fondamentaux  de  ce  système  sont 
inattaquables,  attendu  qu’il  considère,  dans  l’organisme  humain,  l’âme  et  le 
corps  comme  formant  une  unité  indivisible.  Son  but  est  clair  et  déterminé  : 
obtenir  un  développement  corporel  basé  sur  l’anthropologie,  sur  des  con- 
naissances exactes  d anatomie,  de  physiologie  et  de  psychologie  et,  par 
conséquent,  procéder  â la  fois  au  développement  des  forces  corporelles  et  à 
celui  des  sentiments  et  du  caractère.  Cette  éducation  vraiment  rationelle  offrait 
un  sûr  et  efficace  remède  à tous  les  maux  résultant  d’une  éducation  trop 
générale  et  uniforme,  dont  on  avait  fait  de  si  malheureux  abus.  Lin°'  et  son 
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successeur  Branting  reconnurent,  très  justement,  qu’une  connaissance  exacte 
et  positive  des  dispositions  de  l’organisme  humain  pouvait  seule  procurer  à la 
gymnastique  un  fondement  inébranlable  et  un  système  susceptible  d’être 
adopté  partout. 

» Au  point  de  vue  pratique,  et  pour  fonder  enfin  la  vraie  gymnastique,  les 
Suédois  appliquaient  de  la  manière  suivante  leurs  connaissances  anatomiques 
et  physiologiques  : ils  cherchaient,  par  des  essais  continuels  et  répétés  pendant 
de  longues  années,  à trouver  exactement  de  quelle  manière  le  mouvement  des 
muscles,  aussi  bien  chaque  muscle  pris  en  particulier  que  chaque  groupe  de 
muscles,  agissait,  soit  sur  eux-mêmes,  soit  sur  le  reste  de  l’organisme.  Ils  sont 
ainsi  parvenus  a déterminer  quels  muscles  participaient  au  mouvement,  soit 
directement,  soit  comme  congénères,  soit  comme  antagonistes,  et  l’effet  qu’ils 
produisaient  sur  les  parties  intérieures,  sur  le  cerveau,  sur  l’épine  dorsale, 
sur  le  développement  des  poumons,  sur  les  pulsations  du  cœur,  sur  la  division 
du  sang  dans  les  capillaires,  etc.,  etc.  » 

On  le  voit,  ce  système  était  fondé  sur  la  science  et  son  développement  était 
logiquement  étudié.  Son  auteur  n’était  pas  seulement  un  gymnaste,  c’était  un 
homme  universel,  à la  fois  maître  d’armes,  gymnasiarque,  professeur  de 
mythologie,  physiologiste,  poète  et  académicien.  Doué  d’une  persévérance 
infatigable,  Ling  ne  recula  devant  aucun  sacrifice  pour  arriver  à démontrer 
que  le  développement  corporel  ne  peut  être  logique  qu’à  la  condition  d’avoir 
la  science  pour  principe.  S’inspirant  des  idées  qu’avaient  émises,  sur  l’éducation 
physique  et  sur  les  bienfaits  qui  en  résultent,  les  célèbres  Montaigne  et  Mercu- 
rialis,  les  médecins  Tissot  et  Fuller,  les  pédagogues  Pestalozzi,  Salzmann, 
Guts-Muths,  Vieth,  etc.,  Ling  s’adonna,  avec  une  ardeur  vraiment  extraordi- 


naire, à l’étude  de  toutes  les  sciences  qui  devaient  l’aider  dans  cette  grande 
entreprise,  et  nous  savons  comment  le  succès  a couronné  ses  vaillants  efforts. 

La  gymnastique  suédoise  est  divisée  en  trois  branches  bien  distinctes  : 1"  la 
gymnastique  militaire;  2°  la  gymnastique  pédagogique;  3°  la  gymnastique 
médicale. 

Ces  trois  branches  ne  sont  jamais  confondues.  Elles  sont  enseignées  respec- 
tivement par  des  officiers,  par  des  professeurs  ou  des  instituteurs,  et  par 
des  médecins. 

On  a donc  généralement  tort  de  supposer  que  la  gymnastique  suédoise 
est  exclusivement  médicale.  Sans  parler  ici  de  la  gymnastique  militaire, 
constatons  qu’il  y a une  différence  essentielle  entre  la  gymnastique  pédagogique 
et  la  gymnastique  médicale.  Cette  dernière  vise  à faire  disparaître  certaines 
maladies  ou  à corriger  des  vices  de  conformation;  tandis  que  la  gymnastique 
éducative  a pour  objet  particulier  de  conserver  la  santé,  de  développer  harmoni- 
quement les  organes  et  les  forces  corporelles,  d’obtenir  les  moyens  de  se  tirer 
d’embarras  dans  des  circonstances  périlleuses,  enfin  d’inculquer  à la  jeunesse 
des  principes  d’ordre,  de  discipline  et  de  dévouement  à la  chose  publique. 

La  gymnastique  médicale  ne  se  compose,  pour  ainsi  dire,  que  de  mouvements 


passifs,  et  elle  n’emploie  les  mouvements  actifs  que  lorsque  les  premiers 
moyens  ont  échoué  ; ses  procédés  sont  exclusivement  du  domaine  de  la 
thérapeutique. 

La  gymnastique  pédagogique,  au  contraire,  est  active  ; ses  procédés  prennent 
en  considération  l’âge  et  la  nature  des  individus;  elle  n’est  pas  thérapeutique, 
mais  éducative  et  diététique  pour  tous. 

Il  est  encore  une  erreur  très  répandue  : c’est  de  croire  que  l’école  suédoise 
ne  fait  pas  usage  d’instruments  et  d’appareils.  Cette  école  possède  les  perches 
verticales  et  obliques,  les  échelles,  les  mâts,  les  chevaux,  en  un  mot  tous  les 
instruments  dont  l’utilité  lui  est  démontrée  et  qui  ne  sont  ni  dangereux  ni 
nuisibles  au  développement  corporel.  L’école  allemande  lui  a même  emprunté 
des  instruments,  tels  que  la  caisse-sautoir , qui  est  employée  dans  presque  tous 
les  gymnases  de  l’Allemagne.  Il  est  vrai  pourtant  que  l’école  suédoise  préfère 
les  exercices  libres,  d’ensemble  et  d’ordre,  et  qu’elle  ne  donne  â l’emploi  des 
engins  qu’une  petite  partie  du  temps  qu’elle  consacre  aux  leçons. 

ALLEMAGNE.  — L’enseignement  de  la  gymnastique  a été  rendu  obligatoire 
en  Prusse  par  une  loi  du  6 juin  1842.  Les  autorités  scolaires  et  médicales,  ayant 
reconnu  l’utilité  de  cet  enseignement,  se  montrèrent  toutes  disposées  â l’encou- 
rager; de  leur  côté,  les  nombreuses  sociétés  de  gymnastique  s’engagèrent  â 
faciliter  sa  propagation,  en  ouvrant  gratuitement  leurs  gymnases  aux  écoles; 
les  établissements  d’instruction  assurèrent  une  rétribution  supplémentaire  aux 
professeurs  et  aux  instituteurs  chargés  du  cours,  et  les  villes  qui  possédaient 
des  locaux  les  mirent  à la  disposition  des  professeurs  qui  voulaient  y conduire 
leurs  élèves.  Toutes  ces  facilités,  et  particulièrement  l’enthousiasme  avec 
lequel  fut  accueillie  dans  la  Prusse  entière  la  loi  du  6 juin  1842,  promettaient 
à cette  heureuse  innovation  les  plus  beaux  succès;  on  pouvait  prévoir  qu’en  peu 
d’années  toute  la  jeunesse  s’adonnerait  à la  pratique  des  exercices  corporels. 
Et  pourtant,  ces  espérances  furent  déçues!  Aujourd’hui  que  la  loi  fonctionne 
depuis  près  de  trente  ans,  les  statistiques  prouvent  qu’une  moitié  seulement 
des  garçons  (de  7 à 14  ans)  et  qu’un  vingtième  â peine  des  jeunes  tilles  fré- 
quentant les  écoles  participent  aux  exercices  gymnastiques. 

La  province  de  Brandebourg,  qui  comprenait  une  population  de  2,716,022 
habitants,  ne  comptait,  sur  94,900  garçons  fréquentant  les  écoles,  que  46,604 
suivant  le  cours  de  gymnastique,  soit  une  moyenne  de  49  p.  c.  La  moyenne 
des  demoiselles  ne  s’élèvait  pour  cette  même  province  qu’à  environ  5 p.  c. 

.Les  progrès  ne  sont  pas  plus  sensibles  dans  les  autres  pays  de  l’Allemagne. 
En  Saxe,  par  exemple,  l’un  des  États  les  plus  avancés  en  ce  qui  concerne  cet 
enseignement,  on  ne  trouve  qu’une  moyenne  de  10  p.  c.  de  la  population  des 
écoles  qui  participe  aux  exercices  gymnastiques  (voir  la  Deutsche  Turnzeitung 
du  18  octobre  1872,  n°  42).  Il  est  vrai  que  la  gymnastique  n’est  décrétée  obliga- 
toire dans  ce  pays  que  depuis  cette  année;  mais  des  arrêtés  ministériels  du 
14  mars  1857  et  du  20  mai  1863  recommandaient  de  l’inscrire  au  programme 
comme  branche  d instruction  dans  toutes  les  communes  où  il  était  possible  de 
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renseigner.  La  statistique  de  1869  avoue  qu’elle  n’a  été  considérée  comme 
obligatoire  que  dans  27  villes  et  quelques  villages,  comme  facultative  dans 
67  villes  et  18  villages  et  qu’elle  est  inconnue  dans  un  très  grand  nombre  de 
communes. 

Quelles  sont  donc  les  causes  d’un  progrès  si  peu  marqué  dans  un  pays  où 
tout  concourt  à encourager  cette  science  ? 

La  réponse  à cette  question  est  bien  simple  : c’est  que  le  système  est  dan- 
gereux, qu’il  exige  des  professeurs  spéciaux  et  qu’il  admet  l’emploi  d’appareils 
inutiles,  qu’on  dirait  créés  exprès  dans  le  but  d’effrayer  les  parents  et  les  élèves. 

Aussi,  les  parents  font-ils  délivrer  des  certificats  d’exemption  à leurs 
enfants  auxquels  des  exercices  adaptés  à leurs  forces  et  à leur  complexion, 
seraient  cependant  d’une  incontestable  utilité. 

Cet  état  de  choses  a inspiré  à M.  Herm.  Klencke,  célèbre  médecin  de  Hanovre, 
de  judicieuses  réflexions  qu’il  a consignées  dans  son  Livre  pour  les  autorités 
scolaires,  les  instituteurs  et  les  parents.  (Leipzig,  édit.  Ed.  Kummer,  1871). 
« Une  série  d’années,  y est-il  dit,  s’est  déjà  écoulée  depuis  l’introduction  de  la 
gymnastique  obligatoire,  et  elle  a offert  aux  médecins  l’occasion  d’étudier  les 
avantages  et  les  désavantages  de  cette  institution.  Nous  aussi,  nous  trouvons 
beaucoup  de  défauts  ù la  gymnastique  actuelle,  au  point  de  vue  diététique  et 
médical.  Telle  qu’elle  est  enseignée  aujourd’hui,  elle  est  doublement  nuisible 
à la  santé  des  élèves,  et  parce  qu’elle  les  contraint  tous  indistinctement  aux 
mêmes  exercices,  et  parce  que,  considérée  comme  un  art  plutôt  que  comme  un 
remède  et  une  discipline  salutaire  au  corps,  elle  oublie  sa  vraie  destination  en 
s’occupant  de  faire  des  danseurs  de  corde  et  des  clowns  (Circuskünstler). 

» Ainsi  organisée,  elle  s’éloigne  de  plus  en  plus  de  son  but  sanitaire  et 
elle  fait,  de  l’étude  des  arts  gymnastiques  et  du  jeu  des  muscles,  une  habileté 
semblable  à celle  des  singes.  Entrée  dans  cette  fausse  direction,  elle  est  très 
nuisible  ù beaucoup  d’enfants,  et  tout  au  plus  peut-elle  être  appliquée  aux 
gymnastes  faits;  même  ici,  elle  a des  défauts  faciles  à comprendre.  Tl  est 
reconnu  que  les  athlètes  et  les  gymnasiarques  qui  exhibent  les  merveilles  de 
leur  art  et  de  leur  force  dans  les  cirques  quittent  le  théâtre  de  leurs  exploits, 
quand  ils  ont  atteint  l’âge  mûr,  parce  qu’ils  sont  devenus  raides  et  perclus. 
Ils  disent  généralement  qu’ils  ont  des  rhumatismes;  mais  c’est  une  erreur.  La 
rigidité  de  leurs  membres  est  la  conséquence  d’un  travail  qui  a trop  fatigué 
les  muscles. 

» Nous  remarquons  aussi  que  les  jeunes  gens  qui  ont  pratiqué  avec  succès 
ce  genre  de  gymnastique  sont,  il  est  vrai,  d’une  forte  constitution  ; mais  ils 
ont  perdu  leur  noble  maintien  ; ils  marchent  comme  les  matelots  ; les  os  des 
cuisses  se  courbent  sensiblement,  les  mains  et  les  bras  sont  difformes  et  font 
des  mouvements  disgracieux. 

» Nous  sommes  d’avis  que  la  gymnastique  scolaire  manque  tout  à fait  h ses 
devoirs  et  à ses  attributions  en  enseignant  à la  jeunesse  de  nos  écoles  ces 
tours  artificiels  de  cirque,  qui  sont  en  opposition  avec  les  lois  de  la  nature 
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humaine  et  qui  nuisent  à la  belle  conformation  du  corps.  Ces  tours  de  force 
n’ont  d’ailleurs  été  introduits  dans  leurs  cours  que  par  des  professeurs  plus 


soucieux  de  faire  admirer  leurs  élèves  et  eux-mêmes  que  d’obtenir  des  résultats 
utiles.  Nous  espérons,  qu’étant  en  opposition  manifeste  avec  la  vraie  diété- 
tique scolaire,  ces  extravagances  seront,  de  parla  loi,  bannies  de  la  gymnastique 
scolaire  obligatoire  et  laissées  aux  sociétés  de  volontaires;  ce  que  l’école 


déclare  obligatoire  ne  doit  pas  dépasser  la  limite  du  purement  humain,  et 
encore  moins  tendre  à vouloir  dresser  des  hommes  caoutchouc  (Kautschuk- 
menschen)  et  à les  présenter  comme  des  modèles  de  force  et  de  beauté  phy- 
sique. 


» L’homme,  par  sa  structure,  par  la  constitution  fragile  du  cerveau  et  de 
l’épine  dorsale,  par  la  conformation  de  ses  divers  organes,  n’a  pas  été  destiné 
selon  le  vœu  de  la  nature  à exécuter  des  mouvements  tels  que  : se  suspendre 
par  les  jambes,  la  tête  pendante  ; porter  tout  le  poids  du  corps  suspendu  par 
les  aisselles  ou  les  jarrets  ; forcer  la  vertèbre  dorsale  et  les  articulations  par 
des  flexions  ou  des  mouvements  irrationnels  et  sans  but  : exercices  bizarres 
et  forcés  auxquels  l’homme  ne  sera  jamais  astreint  en  aucune  des  circon- 
stances de  sa  vie.  Laissons  donc  ces  funestes  exercices  à la  phalange,  déjà  trop 
nombreuse,  de  ces  gens  bien  à plaindre  qui,  pour  fuir  un  travail  utile,  se  sont 
fait  un  gagne-pain  de  leurs  forces  corporelles.  » 

Qu’on  n’aille  pas  conclure  de  ces  lignes  que  les  professeurs  de  gymnastique, 
en  Allemagne,  sont  des  faiseurs  de  tours;  ce  serait  là  une  grave  erreur,  contre 
laquelle  nous  serions  les  premiers  à protester.  Nous  avons  vu  la  plupart  de 
ces  messieurs  à l’œuvre,  et  nous  avons  été  très  étonné  de  rencontrer  tant  de 
science,  tant  d’instruction  et  un  tact  si  parfait.  Ces  messieurs  jouissent,  à juste 
titre,  d’une  très  haute  considération,  et  le  lecteur  le  comprendra  lorsqu’il 
saura  que  nous  avons  vu  des  médecins,  venant  de  visiter  leurs  malades,  des- 
cendre de  voiture  et  entrer  au  gymnase  pour  y donner  la  leçon.  Ailleurs 
encore,  dans  plusieurs  écoles  supérieures  (Realschulen),  c’étaient  des  pro- 
fesseurs de  philosophie  qui,  en  descendant  de  chaire,  allaient  endosser  la 
veste  de  toile  grise  et  dresser  les  corps  après  avoir  formé  les  esprits.  Gela 
prouve  que  la  gymnastique  et  ceux  qui  l’enseignent  sont  très  considérés 
en  Allemagne  et  que  ce  pays  a compris  tout  ce  qu’il  pouvait  tirer  de  ce 
salutaire  enseignement. 

Mais  pourquoi,  nous  dira-t-on,  ces  hommes  de  science,  qui  savent  dans 
quelles  limites  doit  se  renfermer  un  système  vraiment  rationnel,  continuent-ils 
à permettre  les  exercices  reconnus  mauvais  et  à employer  certains  appareils 
plus  dangereux  qu’utiles? 


Parce  que  les  amateurs  se  sont  tellement  passionnés  pour  ces  appareils, 
qu’ils  ne  sauraient  concevoir  qu’un  gymnase  en  soit  privé.  Une  fête  donnée 
par  eux  serait  manquée  sans  ces  engins  qu’ils  qualifient  pompeusement 
d’engins  nationaux  et  qu’ils  honorent  à l’égal  de  la  statue  qu’on  a élevée  au 
père  Jahn. 
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L engouement  est  tel  que  pas  une  autorité  gymnastique  n’oserait  en  proposer 
la  suppression;  elle  y perdrait  sa  popularité. 

Nous  avons  fait  remarquer  précédemment  que  les  règles  d’un  enseignement 
plus  rationnel  ont  été  établies  par  Ad.  Spiess  et  que  son  système,  mieux 
ordonné,  a contribué  à répandre,  d’une  façon  plus  générale,  l’enseignement  des 
exercices  gymnastiques  dans  la  partie  occidentale  de  i’ Allemagne. 

f RANGE.  — Le  système  français  admet  la  plupart  des  exercices  des  systèmes 
suédois  et  allemand;  mais  il  est  plus  logique  dans  ses  applications,  attendu 
qu’il  s’attache  davantage  à donner  aux  exercices  un  caractère  d’utilité  huma- 


nitaire ou  nationale.  Les  exercices  incompatibles  avec  la  gymnastique  éducative 
sont  combattus  avec  autant  d’énergie  que  de  science  par  les  autorités  médicales 
et  surtout  par  le  Cercle  de  gymnastique  rationnelle. 


Tout  annonce  que  la  France  est  dans  une  bonne  voie  et  que,  d’ici  à peu 
d’années,  elle  sera  dotée  d’un  enseignement  complet  répandu  dans  toutes  les 
régions  du  pays. 

T1AL1E  et  AUTRICHE. — Ces  pays  ont  adopté  des  systèmes  mixtes.  Cepen- 
dant, les  idées  qui  prévalent  en  France  sont  aussi  plus  en  laveur  dans  ces  deux 
contrées  ; elles  ont  inspiré  les  créateurs  de  ces  systèmes  mixtes  et  les  gou- 
vernements qui  les  ont  honorés  de  leur  approbation. 


SYSTÈME  BELGE. 


Discussions  relatives  au  système  l>elge;  — approbation 
îles  autorités  médicales  dosnuée  aux  mesures  |»rises  par 
le  Gouvernement.  — L’idée  fondamentale  qui  a présidé  au  choix  des 
exercices  compris  dans  le  système  belge  a été  de  réunir  tous  les  avantages 
des  autres  systèmes  en  évitant  leurs  excès.  Pour  arriver  à ce  résultat,  la  pre- 
mière et  la  plus  importante  des  conditions  était  d’établir  une  distinction  bien 
nette  entre  la  gymnastique  scolaire  ou  obligatoire  et  la  gymnastique  libre  ou 
de  fantaisie. 

Conformément  à ces  principes  et  attendu  que  : 

1°  L’écolier  n’a  pas  acquis  le  développement  et  la  force  qui  lui  permettent  de 
se  livrer  aux  exercices  des  adultes; 

2°  La  gymnastique  scolaire  doit  s’appliquer  simultanément  à tous  les  élèves, 
de  quelque  constitution  et  nature  qu’ils  soient,  tandis  que,  dans  les  sociétés, 
chacun  est  libre  de  choisir  les  exercices; 

3°  A l’école,  la  gymnastique  doit  viser  moins  à faire  des  athlètes,  des 
hommes  aux  muscles  puissants,  qu’à  donner  aux  enfants  une  santé  vigoureuse 
en  aidant  les  organes  dans  l’accomplissement  de  leurs  fonctions,  et  à développer 
l’agilité,  la  souplesse,  la  grâce; 
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4°  Le  caractère  des  enfants,  le  travail  intellectuel  auquel  ils  se  livrent 
demandent  que  les  leçons  de  gymnastique  revêtent  le  caractère  d exercices 
récréatifs  et  de  jeux,  tout  en  maintenant  une  discipline  à laquelle  ne  sont  pas 
astreints  les  membres  des  sociétés. 

Le  programme  de  gymnastique  scolaire  en  Belgique  comprend,  dans  le 
premier  âge,  beaucoup  d’exercices  libres  et  d’ordre,  des  jeux,  des  exercices 
aux  instruments  mobiles  légers;  dans  les  divisions  supérieures  d’écoles  pri- 
maires et  moyennes,  les  exercices  les  plus  simples  aux  engins  fixes;  dans  les 
classes  supérieures  des  athénées  et  des  collèges  et  dans  les  écoles  normales, 
tous  les  exercices  possibles  à l’exception  de  ceux  qui,  dépassant  la  somme  de 
force  musculaire  acquise,  exposeraient  à des  accidents  ou  seraient  contraires 
à l’hygiène. 

Dans  l’état  languissant  où  se  trouvait  il  y a peu  d’années  encore  (1874), 
l’enseignement  de  la  gymnastique,  il  importait  surtout  de  viser  à obtenir  un 
programme  qui  pût  être  appliqué  sans  exception  à toutes  les  écoles  ; un  sys- 
tème qui  fût  en  rapport  avec  nos  mœurs  et  nos  besoins  ; que  tous  les  institu- 
teurs et  institutrices  pussent  enseigner,  qui  fût  récréatif,  exempt  de  dangers 
et  de  nature  à recevoir  la  pleine  approbation  des  parents. 

Tels  sont  les  motifs  pour  lesquels  les  auteurs  du  programme  adopté  par  le 
Gouvernement  ont  supprimé  les  anneaux  et  la  barre  fixe  de  la  série  des  appa- 
reils dont  l’emploi  était  autorisé. 

Nous  avons  fait  allusion  déjà  aux  discussions  qui  se  sont  élevées  au  sujet  de 
cette  élimination.  La  question  vaut  la  peine  que  nous  nous  y arrêtions  un 
instant,  afin  de  bien  préciser  les  motifs  pour  lesquels  nous  continuons  à croire 
que  le  Gouvernement  a fait  preuve  de  sagesse  en  excluant  les  engins  mention- 
nés, mesure  qui  a d’ailleurs  rallié  l’approbation  d’un  grand  nombre  de  ses  an- 
ciens adversaires. 

C’est  ainsi  que  M.  Sluys  écrivait,  le  18  mai  1879,  dans  la  revue  pédagogique 
V Avenir  : 


« Si  nous  ne  partageons  pas  la  répugnance  de  M.  Docx  à employer  certains 
engins  classiques,  tels  que  le  rek,  les  anneaux,  nous  l’approuvons  fort  de  la 
prudence  — quelque  exagérée  qu’elle  puisse  paraître  à première  vue  — qu’il 
conseille  aux  instituteurs  chargés  d’un  cours  de  gymnastique  aux  engins  fixes. 
Nous  pensons  qu'il  a raison  de  réprouver  bon  nombre  d’exercices  que  n’hésitent 
pas  à recommander  ses  adversaires,  bien  qu’il  ne  soit  pas  possible,  sans  parti- 
pris  systématique,  de  leur  attribuer  la  moindre  valeur  hygiénique  ou  pédago- 
gique, tandis  qu’ils  présentent  incontestablement  des  dangers  sérieux. 

» En  somme,  nous  pensons  qu’un  enseignement  réellement  rationnel  de  la 
gymnastique,  pour  les  enfants  et  les  jeunes  gens  de  7 à 16  ans,  doit  comprendre 
une  très  grande  variété  d’exercices  concourant  au  développement  harmonique 
des  lorces  corporelles,  mais  qu’il  doit  rigoureusement  rejeter  ces  exercices  fri- 
sant l’acrobatisme,  qui  sont  malheureusement  ceux  pour  lesquels  on  montre 
le  plus  d’engoù  ment  dans  les  sociétés  d’amateurs.  En  réagissant  contre  ces 
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excès,  que  certains  esprits,  très  consciencieux  d’ailleurs,  mais  trop  inféodés  à 
un  système  absolu,  voudraient  introduire  dans  les  gymnases  scolaires,  M.  Docx 
a rendu  un  très  grand  service  à la  cause  de  l’introduction  de  l’enseignement 
de  la  gymnastique  dans  les  écoles  publiques.  Il  a pensé,  et  avec  raison,  qu’il 
fallait  agir  avec  la  plus  grande  prudence  et  ne  rien  exagérer,  afin  de  ne  pas 
compromettre  la  cause.  Sans  ce  tempérament,  nous  en  serions  encore  où  nous 
en  étions  il  y a dix  ans,  c’est-à-dire  que  rien  ne  serait  fait,  tandis  que,  actuelle- 
ment, les  exercices  corporels  sont  en  honneur  dans  bon  nombre  d’écoles  et 
seront  bientôt  inscrits  comme  matière  obligatoire  dans  les  programmes  des 
écoles  primaires  et  moyennes.  » 

En  dehors  des  considérations  que  nous  avons  fait  valoir  jusqu’ici,  l’anato- 
mie, la  physiologie  et  la  pédagogie  nous  en  indiquent  de  plus  sérieuses  encore, 
qui  justifient  complètement  l’attitude  que  nous  avons  prise  dans  le  conflit  en 
question.  On  jugera  de  leur  importance  par  l’exposé  qui  suit. 

Jetant  un  coup  d’œil  général  sur  les  différents  systèmes  de  gymnastique, 
M.  Demeny  constate  que,  a suivant  la  manière  d’envisager  le  but  de  la  gymnas- 
tique, on  peut  la  rendre  d’un  intérêt  indiscutable  ou  la  confondre  avec  des 
plaisirs  vains,  dangereux  et  sans  portée. 

Si  on  la  considère  comme  un  ensemble  de  moyens  propres  à entretenir  la 
santé,  à augmenter  la  force  musculaire  dans  une  certaine  mesure  et  surtout  à 
obtenir  une  parfaite  coordination  dans  les  mouvements;  en  un  mot,  si  on  lui 
demande  la  résistance  à la  fatigue  grâce  à une  harmonie  plus  parfaite  de  l’orga- 
nisme qui  lui  permette  de  moins  dépenser  et  de  mieux  réparer,  on  obtient  des 
résultats  indiscutables,  les  seuls  intéressants  et  utiles  au  point  de  vue  indivi- 
duel et  social. 

Mais  si  l’on  comprend  sous  le  nom  de  gymnastique  tout  ce  qui  est  excès 
musculaire,  recherche  de  difficultés  inutiles  dans  un  but  de  parade,  on  développe 
chez  l’homme  une  sotte  vanité,  on  fait  disparaître  toute  élévation,  tout  but 


moralisateur,  on  n’obtient  aucun  des  bienfaits  à envier,  ni  santé,  ni  résistance 
à la  fatigue,  et  l’on  s’expose  sans  nécessité  à d’irréparables  accidents. 

Cette  fâcheuse  manière  de  comprendre  la  gymnastique  tient  à une  erreur  bien 
singulière  et  très  dangereuse,  qui  porte  à croire  que  l’homme,  au-delà  d une  cer- 
taine limite,  conserve  la  conscience  de  la  mesure  de  ses  forces  et  que,  avec  la 
volonté,  il  peut  impunément  faire  de  son  corps  ce  que  bon  lui  semble,  mettre 
ainsi  ses  organes  dans  toutes  les  conditions  dictées  par  la  fantaisie  et  le  caprice 
de  l’imagination.  » 

Entrant  plus  profondément  dans  l’étude  de  la  question,  M.  Demeny  analyse 
les  mouvements  essentiels  qui  se  pratiquent  à l’un  des  deux  engins  précités. 


Voici  ce  qu’il  en  dit  : 

« Renversement  aux  anneaux.  — Un  mouvement  est  digne  de  nous  arrêter 
un  instant,  non  pas  pour  ses  qualités  physiologiques,  bien  au  contraire,  mais 
en  raison  de  l’importance  qu’il  a prise  dans  la  leçon  de  gymnastique  et  des  pré- 
jugés dont  il  est  l’objet  : c’est  le  renversement  aux  anneaux. 
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Dans  ce  mouvement,  le  bras  restant  à peu  près  lixe,  le  tronc  pivote  autour 
de  l’axe  des  épaules.  Le  mouvement  relatif  du  bras  et  du  tronc  est  donc  une 
véritable  circumduction  dans  laquelle  les  points  iixes  des  puissances  ont  été 
intervertis. 

Analyse  : 3 temps. 

1er  Temps.  Commandement  vulgaire  : Tirez  sur  les  bras. 

On  passe  de  la  suspension  allongée  à la  suspension  llécliie,  les  mains  en 
demi-supination. 

2e  Temps.  Se  grouper  en  portant  les  genoux  à la  poitrine. 

La  llexion  des  cuisses  s’accentue,  ainsi  que  la  llexion  de  la  colonne  verté- 
brale; la  llexion  de  la  jambe  sur  la  cuisse  a lieu  le  pied  étendu  sur  la  jambe  et 
les  segments  du  bras  demeurant  dans  la  même  situation  relative. 

Ce  mouvement  est  difficile,  car  la  contraction  énergique  des  dorsaux  est  tout 
à fait  contraire  à la  flexion  de  la  colonne  vertébrale. 

3e  Temps.  Se  renverser  en  arrière. 

Par  une  contraction  des  extenseurs  de  la  tête,  le  centre  de  gravité  se  rap- 
proche de  l’axe  des  épaules;  par  la  contraction  des  pectoraux  et  autres  adduc- 
teurs, le  tronc  vient  en  adduction  sur  le  bras;  l’angle  de  ces  deux  segments  va 
ainsi  en  diminuant,  puis  le  bras  s’allonge,  grâce  au  relâchement  de  ses  fléchis- 
seurs; l’adduction  du  tronc  continuant  toujours,  il  arrive  un  moment  où  le 
centre  de  gravité  vient  à passer  dans  le  plan  vertical  contenant  l’axe  des  épaules 
et  au  dessus  de  cet  axe.  A ce  moment,  le  tronc  est  en  équilibre  instable; 
le  plus  faible  effort  musculaire  ayant  pour  effet  de  continuer  l’adduction  suffit 


Pour  faire  passer  le  centre  de  gravité  en  arrière  du  plan  vertical  où  l’équilibre 
avait  lieu  et  le  mouvement  continue  de  lui-même,  sous  l’action  de  la  pesanteur. 

L angle  de  l’axe  du  tronc  avec  celui  du  bras  diminue  toujours  ; il  devient  nul, 
alors  l’abduction  du  bras  commence  en  arrière  et  ne  s’arrête  que  par  l’obstacle 
qu’oppose  à la  direction  du  mouvement  la  structure  de  l’articulation. 

En  effet,  le  mouvement  précédent  n’est  autre  que  la  circumduction  du  bras 
d avant  en  arrière,  le  bras  étant  d’abord  verticalement  placé. 

Nous  savons  que  l’abduction  ne  peut  avoir  lieu  en  arrière  au  delà  de 
40"  dans  le  plan  antéro-postérieur;  que  la  rencontre  de  l’acromion  avec  la  tête 
de  l’humérus  force  celui-ci  à se  mouvoir  dans  le  plan  transversal. 

Dans  le  mouvement  d’anneaux,  au  contraire,  les  bras  sont  obligés  de  con- 
server leur  parallélisme;  l’abduction  doit  donc  s’effectuer  dans  le  plan  antéro- 
postérieur et  tout  le  poids  du  corps  a pour  effet  d’exagérer  cette  abduction, 
limitée  seulement  par  la  résistance  des  ligaments  des  muscles  et  des  apo- 
physes osseuses. 

Aussi  la  tension  de  ces  organes  est  exagérée  ainsi  que  la  torsion  de  la  cap- 
sule fibreuse  et  celle  des  tendons  des  muscles  qui  s’y  rattachent. 

L’omoplate  tend  à être  arrachée  du  thorax,  son  angle  inférieur  fait  saillie 
sous  la  peau  et  l’écart  d’abduction  du  bras  devient  égal  et  même  supérieur 
a 90°,  c’est-à-dire  dépasse  de  plus  de  30°  la  position  limite  normale. 
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Comme  il  arrive  souvent  aux:  enfants  manquant  de  force  d’exécuter  le  troi- 
sième temps  du  renversement  au  moyen  d’un  élan  et  de  ne  pas  s’opposer  a la 
rotation  trop  accélérée  du  tronc  par  la  contraction  antagoniste  des  adducteurs, 
il  se  produit  un  choc  violent,  accompagné  de  douleur  persistante,  qui  peut  avoir 
des  inconvénients  graves  sur  la  conformation  de  l'épaule  chez  les  enfants  dont 
l’ossification  est  loin  d’ètre  complète. 

Le  choc  peut  être  assez  violent  pour  que  l’élève  lâche  prise  et  tombe  la  face 
contre  terre;  s’il  reste  suspendu,  il  offre  une  attitude  satisfaisant  aussi  peu  que 
possible  aux  exigences  de  l’esthétique. 

Nous  ne  parlons  ni  des  renversements  qui  se  font  à bras  et  jambes  allongées 
et  qui  ne  nécessitent  qu’une  force  musculaire  plus  considérable,  ni  de  la  cir- 
cu induction  complète  du  bras  à la  suspension  (dislocation),  ni  du  mouvement 
de  retour  à la  suspension  simple;  ces  mouvements  sont,  faciles  à analyser  et 
ne  présentent  pas  d’intérêt  physiologique. 

Le  renversement  aux  anneaux  contient  en  réalité  trois  grands  défauts  : 
action  prédominante  des  pectoraux,  compression  de  la  poitrine;  suspension 
renversée,  cause  de  congestion  encéphalique;  abduction  loicée  du  lu  as  en 
arrière  et  fatigue  de  l’articulation  de  lepaule. 

Nous  ne  croyons  pas  que  l’attrait  et  la  vogue  dont  il  est  l objet  puissent 
contrebalancer  ses  défauts  physiologiques  et  annuler  ses  inconvénients  incon- 
testables. » 

Nous  ne  suivrons  pas  M.  Demeny  dans  l’analyse  des  autres  exercices,  tels 
que  les  planches  en  avant  et  en  arrière,  etc.  ; l’étude  qui  précède  nous 
paraît  suffire  à établir  les  convictions.  Passons  à la  démonstration  des  elfets 
des  suspensions  renversées  et  des  mouvements  giratoires  qui  s exécutent  a la 
barre  fixe  et  dont  le  chapitre  III  a donné  des  spécimens.  C’est  M.  Corra  qui 
nous  la  fournit  dans  un  rapport  fait  en  assemblée  du  Cercle  de  gymnastique 
rationnelle  dont  il  est  le  président. 

« Fidèle  à rengagement  que  nous  avons  pris  de  préciser,  autant  que  cela  sera 
possible,  par  des  résultats  positifs,  tangibles,  1 analyse  des  principaux  ehets  de 
gymnastique  sur  l’organisme  humain,  telle  que  nous  avons  eu  1 honneur  de  la 
soumettre  à notre  dernière  assemblée  générale,  nous  avons  entrepris  des 
recherches  expérimentales. 

Sous  la  direction  et  aidé  des  conseils  de  M.  le  docteur  Laborde,  membre 
d’honneur  de  notre  Cercle,  notre  maître  et  ami,  nous  avons,  notamment  au 
laboratoire  de  physiologie  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  dont  il  est  le 
chef,  fait,  en  collaboration  avec  M.  le  docteur  Dassy,  préparateur  au  même 
laboratoire,  un  grand  nombre  d’expériences  sur  l’influence  que  certains  exer- 
cices, exécutés  couramment  dans  la  plupart  des  gymnases  actuels,  peuvent 
avoir  sur  la  circulation. 

La  circulation  cérébrale  nous  a particulièrement  piéoccupé. 

La  connaissance  que  nous  avons  acquise  (les  modifications  que  les  exercices 
auxquels  nous  faisons  allusion  lui  font  subir,  quoique  incomplète  encore,  nous 
paraît  digne  de  vous  intéresser. 
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Dans  une  première  série  d’expériences,  nous  avons  recherché  ces  modifi- 
cations dans  la  circulation  artérielle.  Pour  ce,  nous  avons,  suivant  un  dispositif 
expérimental  connu,  dont  nous  n’avons  pas  à répéter  ici  la  description,  succes- 
sivement mis  la  carotide  primitive  de  divers  chiens  en  communication  avec 
1 appareil  enregistreur  de  M.  Marey  ; nous  avons  pris  et  enregistré  la  pression 
normale  de  cette  artère,  l’animal  étant  fixé  horizontalement  en  repos  sur  la 
table  d opérations;  puis,  nous  avons  brusquement  relevé  verticalement  cette 
table  et  placé  ainsi  l’animal,  la  tète  en  bas,  dans  la  position  d’un  homme  sus- 
pendu par  les  pieds  à un  trapèze. 

Aussitôt,  des  modifications  profondes  se  sont,  chaque  fois,  révélées  à nous 
sur  le  cylindre  enregistreur. 

Nous  plaçons  sous  vos  yeux  l’un  de  ces  tracés  graphiques;  vous  y consta- 
leicz,  d abord,  que  la  respiration  de  l’animal  subit  les  troubles  les  plus  grands, 
qu  elle  s’accélère  et  s’élève,  de  13  inspirations  par  minute  à 33,  qu’elle  devient 
anxieuse  et  que,  au  lieu  de  conserver  son  amplitude  habituelle,  elle  est  brus- 
que, saccadée,  haletante. 

hn  dehors  du  tracé,  un  pareil  résultat,  dû,  sans  doute,  à l’engorgement  subit 
des  vaisseaux  pulmonaires  par  le  sang,  à une  sorte  d’asphyxie  par  congestion, 
se  traduit  devant  l’expérimentateur  par  les  gémissements  douloureux  de  rani- 
mai, par  des  cris  d’angoisse  et  par  une  agitation  si  intense  parfois  qu’elle 
nécessite  la  suspension  momentanée  du  tracé. 


Ou  cote  de  la  circulation,  les  modifications  ne  sont  pas  moins  significa  livos  • 
u pression  arténelle  se  montre  irrégulière,  inégale,  difficile  à Sj 
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manomètre  révèle  que,  tandis  quà  l’état  normal  elle  oscillait  entic  1°  et 
20  degrés,  elle  demeure,  pendant  tout  le  cours  delà  suspension,  entre  20  et  2o. 

Un  pareil  état  est-il  spécial  aux  artères  qui  conduisent  le  sang  au  cerveau.' 
N’est-il  point  général,  lorsqu’on  se  place  la  tête  en  bas? 

Nous  l’avons  recherché  en  prenant,  dans  les  mêmes  conditions,  un  tracé 
dans  l’artère  fémorale  et  nous  avons  constaté  que,  dans  ce  département  du  sys- 
tème circulatoire,  placé  par  le  dispositif  expérimental  de  telle  sorte  que  le  sang- 
doit  pour  arriver  à lui,  lutter  contre  les  lois  de  la  pesanteur,  la  pression,  loin 
de  s’élever  comme  dans  la  carotide,  s’abaisse  au-dessous  de  la  normale,  par 
exemple  de  12-17  h 12-14  et  même  à 10-12  à la  fin  de  l’expérience. 

Donc,  l’action  de  se  placer  la  tête  en  bas  provoque,  dans  la  région  crânienne, 
un  afflux  plus  considérable  de  sang,  une  augmentation  de  la  pression  artérielle, 
et,  dans  la  région  postérieure  du  corps,  un  abaissement  de  pression  corres- 
pondant. 

Une  telle  position  est,  par  conséquent,  au  premier  chei,  une  cause  active 
de  congestion  dans  le  réseau  artériel  du  cerveau  : elle  n’est  pas  moins  propice 

à la  congestion  veineuse.  . . . 

Nous  l’avons  constaté  en  ouvrant  la  veine  jugulaire  externe  cl  autres  chiens  et 

en  la  mettant  en  communication  avec  le  tube  manométnque  de  Poiseuille, 
rempli  de  sulfate  de  soude.  Nous  avons  vu  ainsi  que,  tandis  que,  dans  la  posi- 
tion horizontale,  le  niveau  du  liquide  ne  dépassait  pas  un  index  place  au  tiers 
inférieur  de  la  grande  branche,  il  s’élevait,  quand  on  renversait  1 animal, 
comme  dans  les  précédentes  expériences,  jusqu’au  sommet  de  la  même  branc  ie. 

Un  tel  fait  démontre  clairement  que,  dans  cette  position,  un  obstacle  considé- 
rable est  opposé  par  la  pesanteur,  au  retour  du  sang  veineux  vers  le  cœur  ; 
ce  sang  alors  ne  circule  plus  qu’en  vertu  de  la  vis  a tergo;  il  stagne  dans 
l’encéphale,  il  engorge  les  veines  qui  le  charrient,  et  produit  sur  les  paiois 

l’augmentation  de  pression  révélée  par  l’appareil. 

Pour  nous  convaincre  que  ce  phénomène  avait  bien  la  position  et  la  pesan- 
teur pour  causes,  nous  avons  replacé  l’animal  dans  la  station  horizontale, 
constaté  la  chute  de  la  colonne  liquide  au  niveau  de  l’index  et  renverse  la  table 
en  sens  inverse,  c’est-à-dire  en  suspendant  l’animal  latete  en  haut. 

Alors,  nous  avons  vu  le  sang  de  la  même  veine  jugulaire  trouver  des  con- 
ditions si  favorables  à son  écoulement  que  non  seulement  il  a de  nouveau 
élevé  le  sulfate  de  soude  jusqu’au  sommet  du  tube,  mais  encore  il  la  chasse 
tout  entier  de  celui-ci  et  s’est  lui-même  mis  à couler  par  1 orilice,  nous  donnant 

l p snectacle  d’une  yéritable  hémorragie.  , 

Un  autre  moyen  de  contrôle  nous  était  fourni  par  la  veine  fémorale;  nous 

l’avons  utihsé  en  mettant  aussi  cette  veine  en  communication  avec  le  meme 

'expérience  nous  a donné  des  résultats  absolument  concordants  avec 
les  précédents,  tout  en  se  produisant,  en  raison  de  la  situation  de  la  veine, 
dans  des  conditions  opposées. 
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En  effet,  c est  en  plaçant  le  chien  la  tète  en  haut  et  en  opposant,  ici,  l’action 
de  la  pesanteur  au  cours  du  sang  que  nous  avons  constaté  le  simple  affleure- 
ment du  liquide  jusqu’au  sommet;  au  contraire,  dans  la  suspension  tête  en  bas, 
nous  reproduisions  une  hémorrhagie  aussi  abondante  que  la  première  lois. 

Les  attitudes  du  corps,  la  pesanteur,  exercent  donc  — ce  fait  est  d’ailleurs  de- 
puis longtemps  acquis  — une  action  très  importante  sur  la  circulation  veineuse; 
c’est  bien  à cette  force  qu’est  due  l’augmentation  de  la  pression  dans  la  jugu- 
laire et  par  conséquent  dans  le  cerveau,  lorsque  l’animal  est  suspendu  la  tête 
en  bas  ; cette  suspension  détermine  une  congestion  veineuse  aussi  active  que 
la  congestion  artérielle  précédemment  découverte  ; sous  son  influence,  le  cerveau 
reçoit  plus  de  sang,  il  en  rend  moins  et  se  trouve  placé  dans  des  conditions 
tout  h fait  anormales. 

Nous  l’avons  constaté  directement  en  laissant  un  chien  dans  la  suspension 
pendant  cinq  minutes,  et  en  le  sacrifiant  immédiatement,  par  section  du  bulbe. 
L’autopsie  faite  aussitôt,  bien  que  nous  eussions  négligé  la  précaution  de  lier 
préalablement  en  masse  toute  la  région  cervicale  pour  nous  opposer  aux  dépla- 
cements du  liquide,  nous  a montré  les  sinus  engorgés,  les  veines  méningées 
congestionnées  et  les  capillaires  eux-mêmes  finement  injectés. 

Nous  vous  représentons  cette  pièce  plongée,  sur-le-champ,  dans  l’alcool  absolu, 
et  vous  retrouverez  encore  sur  elle  la  plupart  des  modifications  que  nous  vous 
signalons. 

Ces  modifications,  nous  l’avons  appris  depuis,  ont  été  aussi  constatées,  il  y 
a quelques  années  déjà,  par  M.  le  docteur  Salathé  qui,  dans  le  laboratoire  de 
M.  le  professeur  Marev,  a fait  des  recherches  expérimentales  sur  la  circulation 
céphalo-rachidienne  pour  un  autre  objet  que  le  nôtre. 

M.  le  docteur  Salathé  trépanait  le  crâne  des  animaux  qu’il  observait  sans  les 
sacrifier,  et,  découvrant  de  la  sorte  le  cerveau,  il  pouvait  suivre  des  yeux 
toutes  les  modifications  que  les  attitudes  faisaient  éprouver  à sa  circulation. 

Or,  voici  ses  conclusions  : « Quand  la  tête  est  abaissée,  on  voit  la  dure-mère 


devenir  rouge  et  proéminer  à travers  l’orifice  crânien;  cette  membrane  étant 
incisée  et  le  cerveau  mis  à nu,  l’effet  paraît  encore  bien  plus  prononcé. 
La  surface  cérébrale  turgescente  fait  saillie,  en  manière  de  hernie,  à travers  le 
trou  de  la  trépanation.  » 

La  congestion  cérébrale,  lorsque  la  tête  est  renversée,  est  donc  un  fait 
constant,  inévitable,  et  c’est  à la  compression  qu’elle  exerce  sur  les  éléments 
nerveux  qu’il  faut  rapporter  les  troubles  de  l’équilibre  et  le  vertige  qui  se  ma- 
nifestent quand  le  retour  à la  station  normale  s’opère. 

Il  convient  toutefois  de  11e  pas  exagérer  les  craintes  légitimes  que  doit  in- 
spirer cette  congestion. 

Désireux  de  savoir  jusqu’à  quelles  limites  elle  pouvait  être  poussée,  nous 
avons,  en  effet,  laissé  un  chien  suspendu  pendant  vingt-quatre  heures,  et,  lors- 
que nous  l’avons  détaché,  nous  avons  pu  nous  convaincre  que  sa  vie  n’était 
nullement  compromise. 
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Son  museau  et  l’extrémité  de  ses  membres  antérieurs  étaient  brûlants  et 
déformés  par  une  tuméfaction  énorme  ; ses  conjonctives  étaient  fort  rouges  et 
hypérémiées;  ses  membres  postérieurs,  au  contraire,  étaient  anémiés  et  pré- 
sentaient un  abaissement  de  température  manifeste  même  au  toucher;  un 
frisson  général  l’agitait;  il  refusait  les  aliments  et  la  boisson;  il  allongeait 
douloureusement  ses  membres  contracturés,  atteints  de  crampes  par  accès;  il 
avait  peine  û se  tenir  debout  et  il  éprouvait  surtout  les  plus  grandes  difficultés 
pour  relever  son  train  de  derrière;  mais  il  se  dressait  aisément  sur  ses  pattes 
de  devant,  répondait  à l’appel  de  son  nom,  et,  bien  qu’il  n’eût  pas  uriné  du 
tout,  pendant  toute  la  durée  de  cette  longue  expérience,  il  paraissait  n’avoir 
éprouvé  aucun  trouble  profond,  ni  moteur,  ni  sensitif,  ni  végétatif. 

Néanmoins,  ce  résultat  n’infirme  en  rien  aucune  des  importantes  constata- 
tions précédemment  faites;  il  les  confirme,  au  contraire,  en  les  exagérant. 

Ces  constatations  sont-elles  applicables  à l’homme?  Le  raisonnement  seul 
suffirait  à le  prouver;  car,  d’une  part,  nos  veines  jugulaires,  n’étant  pas  munies 
de  valvules,  ne  peuvent  opposer  aucun  obstacle  à la  stagnation  et  même  au 
retour  du  sang  vers  le  cerveau  lorsque  nous  nous  plaçons  dans  la  station 
verticale  renversée;  d’autre  part,  pour  les  quadrupèdes  mis  dans  cette  situa- 
tion, l’axe  du  corps  ne  varie  que  de  90  degrés,  tandis  que  le  nôtre  subit  alors 
un  écart  de  180  degrés;  mais  l’observation  grossière  n’a-t-elle  pas  appris  à 
chacun  de  nous  les  effets  de  la  suspension?  M.  le  Dr  Salatbé  les  a d’ailleurs 
constatés  directement  sur  des  enfants  dont  les  fontanelles  n’étaient  pas  encore 
fermées,  et  chez  un  blessé  qui  avait  subi  une  perte  de  substance  considérable 
de  l’os  frontal  ; il  a,  dans  l’un  et  l’autre  cas,  vu  et  enregistré  l’augmentation 
de  volume  du  cerveau  et  sa  congestion  lorsque  la  tête  était  baissée. 

Enfin,  depuis  les  remarquables  travaux  de  Piorry  sur  l’influence  de  la  pesan- 
teur sur  le  cours  du  sang,  c’est  une  notion  de  thérapeutique  élémentaire  — 
malheureusement  encore  trop  inconnue  de  la  foule  — que,  dans  les  cas  de 
syncope  par  anémie  cérébrale,  on  rend  la  vie  aux  malades  en  les  plaçant  la 
tête  en  bas,  tandis  que,  dans  les  apoplexies,  au  contraire,  on  les  soulage  et  on 
évite  l’aggravation  de  leur  état  en  maintenant  leur  tête  et  leur  tronc  élevés. 

Pour  toutes  ces  raisons,  nous  pouvons  donc  conclure,  sans  hésitation,  que 
les  attitudes  produisent  chez  l’homme  des  phénomènes  sinon  plus  intenses, 
du  moins  identiques  à ceux  qu’on  observe  chez  les  quadrupèdes  et  que,  par 
conséquent,  dans  les  suspensions  au  trapèze,  dans  les  équilibres  sur  les  barres 
parallèles,  dans  les  renversements  aux  anneaux,  dans  la  marche  sur  les  mains, 
la  pression  artérielle  et  la  pression  veineuse  augmentent  dans  la  cavité  crâ- 
nienne, aussi  bien  que  dans  les  expériences  positives  qui  nous  ont  permis  de 
mettre  ce  fait  en  lumière  chez  le  chien. 

Mais,  dans  toutes  ces  expériences,  l’animal  était  maintenu  inerte  dans  la 
position  qui  lui  était  donnée  et,  par  comparaison,  nous  avons  dû  faire  1 appli- 
cation de  nos  résultats  à des  exercices  dans  lesquels  le  gymnaste  demeure 
plus  ou  moins  longtemps  immobile. 
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Il  nous  reste  à faire  connaître  les  modifications  que  subit  la  circulation 
encéphalique  dans  les  attitudes  anormales,  lorsque  le  corps  est  soumis  à des 
mouvements  rapides,  à des  mouvements  de  giration,  par  exemple. 

Ces  modifications  ont  été  expérimentalement  recherchées  et  découvertes 
par  M.  le  IV  Salathé,  qui  a soumis  des  chiens  et  des  lapins  à l’action  d’un 
moteur  faisant  70  tours  à la  minute;  tantôt,  il  plaçait  la  tête  de  l’animal  près 
du  centre  du  mouvement;  tantôt  il  la  dirigeait  vers  la  périphérie. 

Quelle  que  fût  la  position,  M.  le  I)1  Salathé  a constaté  que  la  mort  était 
constante,  fatale  et  survenait  dans  le  cas  où  la  tête  reposait  au  centre,  par 
anémie  cérébrale,  tout  le  sang  étant  chassé  par  la  force  centrifuge  vers  les 
extrémités  ; dans  le  cas  où  la  tête  occupait  la  périphérie,  par  congestion 
extrême  du  cerveau  dans  lequel  le  sang  n’était  pas  suffisamment  renouvelé 
pour  l’entretien  de  la  vie. 

Dix  minutes  suffisaient  ù tuer  un  chien  dans  la  première  expérience; 
quarante-cinq  minutes  étaient  nécessaires  dans  la  seconde. 

Or,  ces  mouvements  de  giration  qui  produisent  des  résultats  si  funestes, 
sont  quelquefois,  la  vitesse  en  moins,  exécutés  par  certains  gymnastes. 

Les  soleils  à la  barre  fixe  correspondent  au  premier;  les  tourniquets  par 
les  jarrets  sont  l’image  du  dernier. 

Les  découvertes  de  M.  Salathé  nous  éclairent  donc  sur  leurs  dangers. 

Telles  sont,  messieurs,  pour  l’instant,  les  seules  acquisitions  expérimentales 
que  nous  puissions  ajouter  au  contingent  que  nous  vous  avons  présenté  lors 
de  notre  dernière  assemblée  générale;  elles  corroborent,  vous  le  voyez,  les 
conclusions  que  nous  avons  formulées  comme  règle  de  la  gymnastique  ration- 
nelle à l’égard  du  système  nerveux  central,  en  disant  que,  puisqu’elle  se 
propose  surtout  pour  but  d’établir  chez  l’homme,  chez  l’enfant,  un  indispen- 
sable équilibre,  en  calmant  les  excitations  nerveuses  que  la  civilisation  impose, 
la  gymnastique  rationnelle,  tant  qu’elle  n’a  que  l’hygiène  pour  objet,  doit 
proscrire  rigoureusement  tous  les  exercices  qui  tendent  ù congestionner  le 
cerveau . 

Nous  pouvons  aujourd’hui  nous  pénétrer  mieux  de  cette  vérité  physiolo- 
gique, maintenant  absolue,  et  condamner  plus  résolument  que  jamais  des 
fantaisies  acrobatiques  qui  ne  peuvent  avoir  d’autre  résultat  utile  que  d’éblouir 
les  ignorants  ou  les  sots.  » 

Lest  aussi  l’avis  de  M.  le  ()'  Bocns,  qui  publiait  dans  notre  revue,  la  Gym- 
nastique  scolaire,  les  quelques  lignes  suivantes  en  réponse  aux  arguments 
qu’avaient  développés,  dans  cette  même  revue,  certains  partisans  des  ren- 
versements : 

<f  Quand  le  sang  artériel  est  « quelque  peu  troublé  » dans  sa  marche  du  cœur 
au  cerveau,  tandis  que  le  sang  veineux,  obéissant  aussi  aux  lois  de  la  pesanteur, 
éprouve  « quelque  difficulté  » ù passer  du  cerveau  au  cœur,  que  résulte-t-il? 

Un.  double  courant  anormal  dans  les  capillaires  encéphaliques.  Ce  double 
courant  serait  « très  salutaire  parce  qu’il  dilate  le  système  circulatoire  et  en 
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entretient  l’élasticité.  » Cela  est  bientôt  dit  : « très  salutaire.  » Enrayer  la 
marche  du  balancier  d’une  machine,  distendre  d’une  façon  insolite  ses  plus 
minces  tuyaux,  faire  séjourner  au  delà  du  temps  requis  pour  l’équilibre  fonc- 
tionnel un  liquide  plus  ou  moins  dense  dans  des  tissus  d’une  trame  délicate, 
ce  peut  n’être  pas  toujours  bien  dangereux  pour  la  machine  lorsqu’on  ne  répète 
pas  ce  jeu  trop  souvent  ni  pendant  un  temps  trop  long,  mais  je  voudrais  con- 
naître le  mécanicien  qui  prétendrait  que  cela  est  « très  salutaire  » pour  entre- 
tenir la  régularité  du  fonctionnement  des  appareils.  La  congestion  du  cerveau 
est  l’une  des  plus  fâcheuses  prédispositions  morbides  qui  puisse  affecter  les 
enfants  et  les  vieillards.  Et  c’est  chez  les  enfants  dont  le  sang  est  si  mobile, 
dont  le  système  nerveux  est  si  impressionnable,  qu’on  attribue  une  grande 
efficacité  à l’afflux  anormal  de  ce  liquide  en  quantité  plus  ou  moins  consi- 
dérable, dans  les  cellules  encéphaliques! 

« L’afflux  du  sang  dans  le  cerveau  déblaye  les  artères,  » dit-on.  A quoi  bon? 
Les  artères  solides,  garnies  d’une  graisse  très  élastique,  suivent  facilement  les 
ondulations  du  sang  poussé  par  le  cœur;  mais  que  deviennent  les  vaisseaux 
capillaires,  si  lins,  si  délicats  pendant  le  déblaiement?  Ils  s’engorgent!  Eli  bien! 
cet  engorgement  peut  occasionner  la  formation  d’une  embolie  microscopique, 
ou  bien  d’une  déchirure  imperceptible  de  la  tunique  du  réseau  capillaire  cen- 
tral ; accidents,  insignifiants  d’abord,  qui  passent  inaperçus,  qu’on  prend  pour 
un  simple  éblouissement  ou  un  tintement  d’oreilles  passager,  et  qui  peuvent, 
par  la  suite,  amener  la  paralysie  de  telle  ou  telle  cellule  du  sensorium  (organe 
du  sens  intime)  et  ouvrir  la  porte  à l’épilepsie  et  à d’autres  maladies  des  cen- 


tres nerveux. 

« On  habitue  les  vaisseaux  capillaires  â recevoir  un  excès  de  sang,  » ajoute- 
t-on.  Pourquoi  ne  pas  habituer  aussi  l’estomac  à recevoir  un  excès  d’aliments 
et  de  boissons?  Gela  serait  peut-être  plus  agréable,  mais  à coup  sûr  non  moins 
dangereux. 

« C’est,  dit-on  encore,  une  préparation  contre  les  chocs  et  les  émotions 
vives.  » Commençons  par  nous  demander  si  les  chocs  et  les  émotions  vives 
produisent  les  mêmes  effets  dans  l’organisme?  Le  choc  est  une  secousse 
brusque,  directe,  qui  porte  tantôt  sur  un  point  du  corps,  tantôt  sur  un  autre. 
L’émotion  est  une  sensation  réflexe  qui  part  du  cerveau  et  frappe  tantôt  tels 
viscères,  tantôt  tels  muscles,  tantôt  tels  organes.  Et  les  pirouettes  auraient 
la  vertu  d’habituer  tout  l’organisme  â ces  effets  multiples,  si  variés  dans  leurs 
causes  et  leur  modalité!  Et  enfin,  est-il  bien  certain  que  des  congestions, 
répétées  dans  un  organe,  habituent  cet  organe  û résister  avantageusement  aux 
causes  congestionnantes?  N’est-ce  pas  souvent  le  contraire  qui  a lieu,  surtout 
pour  le  système  nerveux?  Plus  telle  libre  nerveuse  a été  souvent  ébranlée, 
plus  elle  vibre  facilement  et  fortement.  Il  y a habitudes  et  habitudes,  comme 
il  y a engins  et  engins.  » 

Plusieurs  médecins  renommés  sont  de  l’avis  de  M.  le  D1  Boëns.  Voici  ce  que 
nous  écrivait  à ce  sujet  M.  le  médecin  de  régiment  Jansen  : 
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« Je  désapprouve  complètement  le  renversement  que  la  physiologie  et  l’hy- 
giène doivent  condamner. 

Toute  tension  d'esprit  congestionne  le  cerveau,  et  l'on  constate  souvent  des 
congestions  cérébrales  à la  suite  d’elforts  intellectuels  prolongés. 

Les  enfants  studieux,  même  s’ils  sont  de  bonne  constitution,  présentent 
toujours  un  afflux  plus  ou  moins  grand  de  sang  vers  la  tête  au  moment  où, 
sortant  de  la  classe,  on  les  conduit  au  gymnase.  A plus  forte  raison,  cette 
stase  sanguine  sera  très  marquée  chez  ceux  qui  présentent  une  prédisposition 
aux  affections  cérébrales. 

Si,  dans  ces  circonstances,  sous  prétexte  « d’habituer  les  vaisseaux  capillaires 
à recevoir  un  excès  de  sang  » on  lait  prendre  aux  enfants  des  poses  telles 
que  la  tête  reste  longtemps  dans  une  position  déclive,  on  peut  provoquer  des 
accidents  graves. 

Les  exercices  de  gymnastique  scolaire  doivent  avoir  surtout  pour  but  de 
décongestionner  le  cerveau,  et,  en  exerçant  les  muscles  des  extrémités  et  du 
tronc,  d’après  le  système  recommandé  par  le  major  Docx,  on  facilitera  suffi- 
samment le  retour  du  sang  veineux  vers  le  cœur.  » 

M.  le  D1  Sovet,  peu  de  temps  avant  sa  mort,  nous  envoyait  une  déclaration 
non  moins  catégorique  : 

« J’adhère  complètement  à votre  opinion  concernant  les  exercices  acroba- 
tiques recommandés  par  certaines  personnes  et,  malgré  les  arguments  phy- 
siologiques qu’elles  invoquent,  je  persiste  dans  ma  manière  de  voir  à cet 
égard. 

Je  regrette  que  l’état  de  ma  santé  ne  me  permette  pas  de  traiter  le  côté 
scientifique  de  la  question  avec  l’étendue  qu’elle  comporte.  » 

Enfin,  M.  le  Dr  Moeller,  après  avoir  démontré  théoriquement  l’influence 
nuisible  des  poses  renversées,  continuait  en  ces  termes  : 

« Je  me  rallie  aussi  aux  observations  si  justes  et  si  sensées  du  I)1  Jansen, 
et  je  crois,  comme  lui,  que  ces  exercices  vont  précisément  à l’encontre  du  but 
de  la  gymnastique  scolaire,  lequel  est  de  combattre  la  congestion  cérébrale 
qui  résulte  de  la  fatigue  intellectuelle  à laquelle  les  écoliers  sont  astreints. 

Je  signalerai  un  dernier  inconvénient.  Pourquoi  introduire  dans  le  pro- 
gramme des  exercices  qui,  s’ils  ne  sont  pas  dangereux,  en  ont  tout  au  moins 
l’apparence?  Nous  savons  tous  les  préjugés  qui  régnent  encore  dans  bien  des 
familles  au  sujet  de  la  gymnastique.  Nous  connaissons  les  obstacles  que  ces 
préjugés  ont  apportés  à la  propagation  et  h l’extension  de  la  gymnastique. 
Ces  préjugés  diminuent,  je  le  veux  bien,  mais  ils  sont  loin  d’avoir  disparu, 
surtout  dans  les  classes  supérieures  de  la  société.  Eli  bien  ! je  dis  que,  dans 
cet  état  de  choses  et  dans  l’intérêt  de  la  gymnastique,  nous  devons  éviter  les 
exercices  qui  frisent  l’acrobatisme,  et  sacrifier  tous  ceux  qui,  n’étant  pas  indis- 
pensables, peuvent,  par  leurs  apparences  dangereuses,  effrayer  les  familles.  » 

Il  nous  reste  à exposer  les  arguments  que  nous  puisons  dans  les  lois  de  la 
pédagogie  et  les  règles  de  la  méthodologie.  Tous  militent  en  faveur  de  la 
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thèse  que  nous  avons  soutenue  et  s’accordent  avec  ceux  que  fournissent 
l’anatomie  et  la  physiologie. 

Quelles  sont  les  raisons  que  Ton  invoque  en  faveur  du  rek  et  des  anneaux? 
Leur  emploi,  dit-on,  met  plus  d’agrément  dans  les  leçons  de  gymnastique  en 
multipliant  le  nombre  des  exercices  et  en  variant  leurs  séries;  de  plus,  il 
permet  de  combiner  les  exercices  de  suspension  et  de  sustentation  dont  la 
connaissance  peut  dans  certains  cas  rendre  de  grands  services. 

C’est  très  vrai.  Personne  ne  contestera  qu’il  faut  semer  la  variété  dans 
l’enseignement  et  rendre  spécialement  attrayantes  les  leçons  de  gymnastique, 
puisqu’elles  sont  appelées  à faire  diversion  au  travail  intellectuel  qui  accable 
les  enfants  è l’école. 

Mais  le  professeur  a-t-il  besoin,  pour  cela,  de  la  barre  fixe?  Doit-il  de  toute 
nécessité  employer  les  anneaux  et  n’a-t-il  pas  à sa  disposition  cent  autres 
moyens  de  varier  ses  utiles  récréations? 

« Je  ne  suis  pas  professeur  de  gymnastique,  disait,  à ce  propos,  M.  le 
Dr  Boëns,  mais  je  veux  prendre  l’engagement  de  donner  cinquante  leçons 
d’une  demi-heure  à n’importe  quelle  catégorie  d’enfants  et  faire  faire  tous  les 
exercices  libres,  avec  ou  sans  échelles,  mais  qui  développeront  tous  les 
organes  des  sens,  et  je  prends  rengagement,  dis-je,  de  ne  pas  donner  deux 
fois  le  même  exercice.  Il  n’est  pas  difficile  d’apporter  de  la  variété  : qu’on 
s’attache  tantôt  îi  une  chose,  tantôt  è une  autre,  et  on  pourra  travailler  pendant 
deux  mois,  à raison  d’une  demi-heure  par  jour,  sans  donner  deux  fois  la  même 
chose.  Si  vous  ajoutez  l’échelle,  on  pourra  donner  les  leçons  pendant  un  an, 
toujours  en  développant  les  mêmes  organes  et  en  variant  les  exercices.  » 

Nous  l’affirmons  comme  M.  Boëns,  et  nous  le  démontrerons  mathéma- 
tiquement en  exposant  la  méthode  d’enseignement  dans  le  chapitre  IX. 

Toutefois,  nous  serions  disposé  è réclamer  l’installation  de  ces  engins  dans 
les  gymnases,  parce  que  le  plus  est  le  mieux  en  fait  de  variété,  si  des  considé- 
rations d’une  importance  majeure  ne  nous  en  empêchaient.  Remarquons-le  bien, 
si  l’on  patronne  ces  deux  appareils,  ce  ne  peut  être  que  parce  qu’ils  permettent 
des  exercices  de  voltige,  des  balancements,  des  pirouettes,  des  sauts  périlleux. 
Et  c’est  en  cela  précisément  que  réside  le  mal.  Nous  ne  parlons  pas  des  exer- 
cices simples  de  suspension;  ils  s’exécutent  à tous  les  appareils,  notamment 
à l’échelle  horizontale;  le  rek  et  les  anneaux  n’apporteraient  aucune  variété 
dans  l’exécution  de  ces  mouvements.  La  facilité  qu’ils  offrent  de  combiner  les 
suspensions  avec  les  appuis  paraît  fournir  un  argument  plus  sérieux.  Il  ne 
l’est  pas  en  réalité,  puisque  les  rétablissements  (c’est,  ainsi  que  se  nomment 
ces  exercices  dans  le  langage  gymnastique  vulgaire)  se  font  aux  barres  paral- 
lèles, 11  l’échelle  oblique  et  è l’échelle  horizontale,  avec  cet  avantage,  pour  les 
échelles,  que  leur  forme  permet  seulement  les  rétablissements  directs  et  empêche 
ceux  qu’on  fait  à la  barre  fixe  par  renversement.  Il  est  bon  de  noter  que  ceux- 
ci  ne  sont  d’aucune  application  dans  la  vie,  tandis  qu’on  pourrait  faire  usage 
des  premiers,  par  exemple,  en  cas  d’incendie,  si  l’on  devait  fuir  par  le  toit 
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d’une  maison  dont  on  aurait  atteint  la  corniche  en  passant  par  une  fenêtre 
du  haut. 

D’autre  part,  puisqu’il  n’y  a de  spéciaux  l\  ces  instruments  que  les  exercices 
qui  peuvent  occasionner  des  vertiges,  des  chutes  dangereuses,  il  serait  impru- 
dent d’y  laisser  travailler  les  élèves  sans  l’aide  du  professeur  ou  d’un  moniteur 
fort  et  expérimenté.  De  tels  moniteurs  font  souvent  défaut  dans  les  établisse- 
ments  d’instruction  moyenne  et  ils  sont  inconnus  dans  les  écoles  primaires. 
Le  professeur  se  verrait  astreint  à seconder  individuellement  chaque  travail- 
leur, négligeant  lous  les  autres  élèves,  les  laissant  inoccupés  et  sans  sur- 
veillance. La  méthodologie  s’y  oppose.  L’enseignement  doit  être  simultané  à 
l’école.  Sans  cela,  que  vaudrait  une  leçon  de  gymnastique  d’une  demi-heure, 
dans  une  classe  de  trente  élèves  qui  travailleraient  tous  séparément,  les  uns 
après  les  autres?  L’exercice  pour  chacun  durerait  une  minute! 

La  Fédération  des  Propagateurs  de  la  gymnastique  scolaire,  réunie  en 
congrès,  le  24  septembre  1879,  a pris  au  sujet  de  ces  engins  les  conclusions 
suivantes  : 


1°  Les  anneaux,  le  trapèze  et  la  barre  lixe  sont  inutiles,  parce  que  les 
exercices  de  suspension,  de  rétablissement  et  d’appui  sont  possibles  aux 
appareils  admis  dans  le  programme  officiel  et  notamment  à l’échelle  horizon- 
tale, è l’échelle  oblique  et  aux  barres  parallèles; 

2°  Ils  sont  dangereux  è l’école,  parce  qu’ils  permettent  des  exercices  de 
voltige  qui  nécessitent  un  développement  musculaire  et  une  adresse  qu’on  ne 
rencontre  guère  chez  les  enfants; 

3°  Ils  sont  nuisibles,  parce  que  les  exercices  violents  et  ;i  poses  renversées 
qui  seuls  réclament  leur  emploi,  provoquent  des  perturbations  dans  l’organisme 
et,  d’autre  part,  obligent  à des  attitudes  peu  en  harmonie  avec  la  dignité  de 
l’homme  et  le  respect  que  le  professeur  doit  inspirer  à ses  élèves  pour  lui  et 
pour  eux-mêmes; 

4 ' Ils  ne  répondent  pas  aux  besoins  de  la  gymnastique  scolaire,  parce  qu’ils 
ne  permettent  qu’un  travail  individuel. 


L’étude  un  peu  longue  à laquelle  nous  venons  de  nous  livrer  au  sujet  de 
ces  appareils,  nous  permet  d’être  bref  dans  l’appréciation  des  autres.  Leur 
choix  et  la  détermination  des  exercices  è y faire  exécuter  sont  subordonnés 
aux  résultats  qu’on  veut  en  obtenir  pour  la  santé  des  enfants  « dont  il  ne  faut 
pas  faire  des  saltimbanques,  des  faiseurs  de  tours  ou  des  athlètes,  mais  des 
hommes  sains  et  robustes  dont  tous  les  membres,  tous  les  organes  sont  harmo- 
niquement développés  ». 

En  parlant  ainsi  a la  séance  de  la  Chambre  des  représentants  du  12  février 
1873,  M.  Couvreur  fixait  le  principe  qu’il  convient  de  ne  jamais  perdre  de  vue. 

Nous  nous  sommes  efforcé  d’y  rester  fidèle,  en  dressant  la  liste  suivante  des 

appareils  que  nous  croyons  répondre,  eu  tous  points,  aux  exigences  de  la 
gymnastique  scolaire  : 
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ÉCOLES  1)E  FILLES. 


Instruments  prescrits  par  te  programme 
officiel. 

Cordes  à danser. 

Id.  id.  doubles. 

Petits  bâtons  à lutter. 

Cannes. 

Bâtons  pour  la  course  d’assistance. 
Perches  à lutter. 

Petites  balles. 

Balles  à anneau  mobile. 

Cordes  à lutter. 

Id.  pour  les  courses. 

Sautoirs  mobiles. 

Vindas  ou  pas  de  géant. 


Instruments  et  appareils 
non  obligatoires. 

Haltères. 

Massues. 

Cannes  ü sphères. 

Échelles  orthopédiques. 

Nous  proposons  d’y  ajouter  l’échelle 
horizontale. 


ECOLES  DE  GARÇONS. 

Instruments  et  engins  fixes  prescrits  par  le  programme  officiel. 


Petits  bâtons  à lutter. 

Cannes. 

Bâtons  pour  la  course  d’assistance. 
Perches  à lutter. 

Petites  balles. 

Balles  à anneau  mobile. 

Cordes  à lutter. 

Cordes  pour  les  courses. 

Sautoirs. 


Appuis  pour  les  sauts  en  profondeur. 
Perches  verticales  fixes. 

Id.  vacillantes. 

Cordes  lisses. 

Mâts. 

Échelles  obliques. 

Planches  d’assaut. 

Échelles  horizontales. 

Barres  parallèles. 


Instruments  et  engins  fixes  recommandés,  mais  dont,  l’ acquisition  n est  pas  obligatoire. 


Échasses. 

Haltères. 

Cannes  en  fer. 
Barres  à sphères. 
Massues. 

Chevalets  de  natation. 
Tremplins  ordinaires. 

Id.  à tréteaux. 
Tabourets-Sautoirs. 
Chevaux-Sautoirs. 
Échelles  verticales. 


Échelles  orthopédiques. 
Perches  obliques. 
Poutres  horizontales. 

Id.  de  voltige. 
Cordes  à consoles. 

Id.  à nœuds. 
Échelles  de  corde. 

Id.  mixtes. 

Id.  de  perroquet. 
Cordes  obliques. 
Échelles  jumelles. 


Nous  proposons  d’ajouter  à ces  instruments  le  petit  fusil  de  bois  avec  méca- 
nisme non  susceptible  de  faire  feu,  pour  les  écoles  primaires  et  moyennes,  le 
fusil  ou  la  carabine,  pour  les  sections  supérieures  des  autres  établissements 

d’instruction  et  pour  les  écoles  normales. 

N.  B.  La  catégorie  des  engins  hou  obligatoivôs  n a été  ciéée  qui  paiot 
que  le  Gouvernement  n’a  pas  voulu,  dès  le  principe,  imposer  de  trop  fortes 
dépenses  aux  communes. 
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Avec  une  telle  série  d’appareils,  qui  comprend  tous  ceux  que  Ton  emploie 
dans  les  gymnases,  excepté  les  deux  engins  à renversements,  il  nous  paraît 
superflu  de  répondre  au  reproche  adressé  à notre  programme  de  ne  faire  que 
des  âmes  timides  et  des  cœurs  pusillanimes. 

Les  exercices  qui  présentent  un  danger  permanent  au  point  de  vue  de  la 
santé  ou  qui  peuvent  être  cause  d’accidents,  ont  été  écartés;  mais  ils  sont 
avantageusement  remplacés  par  d’autres,  d’une  difficulté  d’exécution  souvent 
plus  grande,  parce  que,  pour  les  produire,  il  faut  déployer  plus  de  fermeté,  une 
résistance  plus  tenace,  une  force  musculaire  mieux  équilibrée.  Tels  sont  les 
rétablissements  û l’échelle  horizontale,  qui  se  font  sans  l’aide  l'actice  des 
cumulets,  dont  on  se  sert  pour  exécuter  les  mêmes  mouvements  au  rek. 

Ne  confondons  pas  la  pusillanimité  avec  la  prudence.  C’est  grâce  à celle-ci 
que  la  gymnastique  voit  se  rallier  à sa  cause  tant  de  personnes  qui  lui  étaient 
autrefois  hostiles;  mais,  à coté  de  cette  prudence,  qui  n’a  rien  de  gauche  ni  de 
timide,  nous  mettons,  au  premier  rang,  la  vigueur  et  l’énergie  avec  lesquelles 
nous  exigeons  que  soient  faits  tous  les  exercices  indistinctement.  C’est  dans 
cette  énergie,  calme  et  sûre,  que  réside  la  valeur  du  travail,  et  non  dans  la 
téméraire  exécution  de  voltiges,  qui  n’ont  du  courage  et  de  la  force  que  la 
trompeuse  apparence,  tandis  qu’elles  présentent  toutes  sortes  d’inconvénients 
et  de  dangers  par  suite  des  troubles  nerveux  qu’elles  occasionnent. 


CHAPITRE  VIII. 


PROGRAMME. 

•O»—* 


Nécessité  d'un  programme  de  gymnastique;  — Le  programme  actuel  des 
écoles  officielles;  — Comment  il  a été  élaboré;  — Idées  qui  ont  présidé  à 
sa  rédaction;  — Langage  technique  et  nomenclature;  — Classification;  — 
Programme  des  exercices  : a)  dans  les  écoles  de  filles;  b)  dans  les  écoles 
de  garçons  à tous  les  degrés. 


« L’expérience  a démontré,  dans  notre  pays  comme  à l’étranger,  que  les 
instituteurs  qui  possèdent  un  guide  sûr  pour  l’enseignement  des  différentes 
branches  obtiennent  des  résultats  plus  complets  que  ceux  qui  sont  abandonnés 
à eux-mêmes  L » 

La  profonde  indifférence  avec  laquelle  on  avait,  jusqu’en  ces  dernières 
années,  laissé  végéter  l’enseignement  de  la  gymnastique  rendait  non  seule- 
ment utile,  mais  nécessaire  et  urgente,  la  création  d’un  programme  clair  et 
méthodique  pour  renseignement  de  cette  science. 

La  loi  de  1842  sur  l’enseignement  primaire  n’ayant  pas  prévu  l’élaboration 
d’un  programme  général,  avait  négligé,  à plus  forte  raison,  celle  d’un  pro- 
gramme spécial  de  gymnastique,  parce  que  cette  branche  était  facultative  et 
considérée  comme  absolument  accessoire. 

La  loi  de  1850  sur  l’enseignement  moyen  rendit  la  gymnastique  obligatoire 
dans  les  établissements  d’instruction  du  second  degré;  mais  ce  ne  fut  qu’en 
1862  que  parut  un  programme,  rédigé  par  M.  le  I)1  Tlieis.  L’application  de  ce 
programme  — nous  en  avons  dit  la  cause  — fut  impossible,  et,  faute  d’un  guide 
sûr  et  catégorique,  on  versa  dans  deux  erreurs  contraires,  également  déplo- 
rables : dans  certaines  écoles,  la  gymnastique,  dédaignée,  fut  enseignée  d’une 
lapon  insuffisante, dérisoire;  dans  d’autres,  au  contraire,  elle  prit  une  extension 
abusive  et  dangereuse,  qui  dépassait  de  beaucoup  les  limites  rationnelles  d’un 
programme  scolaire. 

Les  différents  États  qui  ont  fait  le  plus  de  progrès  en  matière  d’enseignement 


Déposi  tion  deM.  Germain,  Directeur  général  de  l’enseignement  primaire 
d’enquête  scolaire. 


devant  la  Commission 
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de  la  gymnastique  ont  des  programmes  bien  définis.  Tels  sont  la  Prusse,  la 
Saxe,  le  Wurtemberg,  l’Italie,  la  Suède,  etc.  En  Belgique,  depuis  que  le  Gou- 
vernement s’est  occupé  sérieusement  de  l’introduction  de  cette  branche  dans 
les  écoles  publiques,  un  programme  a été  élaboré  et  mis  immédiatement  en 
pratique  dans  les  écoles  à tous  les  degrés. 

Nous  avons  été  chargé  de  rédiger  l’avant-projet  de  ce  programme.  11  a été 
soumis  à l’examen  d’une  commission  de  six  membres  composée  comme  nous 
le  rapportons  au  chapitre  XII.  Après  de  longues  discussions,  et  après  adoption 
de  quelques  amendements,  le  programme,  tel  qu’il  existe  aujourd’hui,  a été 
admis  à l’unanimité,  puis  approuvé  par  M.  le  Ministre  de  l’intérieur. 

Les  idées  qui  ont  présidé  à la  rédaction  de  ce  programme  sont  celles  que 
nous  développons  dans  le  cours  du  présent  ouvrage  ; nous  les  résumons  ici 
en  quelques  points  : 

1"  La  base  de  la  gymnastique  scolaire  est  l’exercice  actif,  volontaire; 

2°  Les  exercices  doivent  être  naturels,  s’appliquer  à toutes  les  articulations 
dans  tous  les  mouvements  qui  leur  sont  propres,  sans  dépasser  la  limite 
d’étendue  normale  et  de  force  de  résistance  des  ligaments  articulaires  ; 

3°  On  ne  peut  admettre,  dans  un  enseignement  obligatoire,  des  exercices 
qui  exposent  les  élèves  à des  accidents,  qui  nuisent  à leur  santé  ou  à leurs 
études  ; un  enseignement  éducateur  exclut  aussi  les  attitudes  peu  en  harmonie 
avec  la  dignité  et  le  respect  de  soi-même,  que  le  professeur  doit  inculquer  à 
ses  élèves  ; 

4°  Le  programme  doit  présenter  un  ensemble  d’exercices  applicables  à toutes 
les  catégories  d’élèves;  former,  pour  chacune  d’elles,  un  tout  qui  se  développe 
progressivement,  selon  la  force  et  l’adresse  des  élèves,  par  l’énergie  de  l’exé- 
cution et  la  complication  des  combinaisons  plutôt  que  par  l’usage  d’engins  ou 
d’exercices  autres  que  ceux  admis  pour  les  premiers  âges.  C’est  l’application  à 
la  gymnastique  de  l’idée  qui  a inspiré  la  rédaction  du  programme  de  l’ensei- 
gnement primaire  divisé  en  trois  cours  concentriques,  comportant  chacun 
deux  années  d’études. 

Pour  réaliser  ce  plan,  nous  avons  classé  les  exercices  d’après  leur  genre,  en 
énumérant  les  formes  simples  et  quelques  formes  composées  s’appliquant  aux 
différents  organes  ou  à leurs  parties.  Nous  avons  suivi  l’ordre  de  la  difficulté 
croissante,  soit  sous  le  rapport  de  la  force,  soit  sous  celui  de  la  complication 
des  formes. 

Comme  point  de  départ,  nous  avons  adopté  l’exercice  naturel,  fait  sans  l’aide 
d’instruments  ou  d’engins,  parce  que  c’est  celui  qui  s’accorde  le  mieux  avec 
les  mouvements  de  la  vie  et  qui  ressemble  le  plus  aux  jeux  libres  des  enfants; 
parce  que,  en  outre,  il  permet  à chacun,  mieux  que  les  exercices  aux  appareils, 
d’agir  selon  sa  force  ou  son  développement,  et  enfin  parce  qu’il  peut  être 
appliqué  partout,  même  sans  gymnase. 

Pour  les  mêmes  raisons,  nous  avons  fait  figurer  en  seconde  ligne  les  exercices 
aux  instruments  mobiles  et  enfin  ceux  que  l’on  exécute  aux  appareils  fixes. 
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Nous  avons  rangé  dans  des  catégories  spéciales,  la  plupart  des  exercices 
qui,  tout  en  rentrant  dans  l’ordre  des  travaux  gymnastiques,  ont  un  but  parti- 
culier, soit  directement  pratique  au  point  de  vue  de  la  vie  usuelle,  soit  patrio- 
tique, soit  social  et  humanitaire. 

Nous  nous  sommes  bien  gardé  d’énumérer  toutes  les  positions,  toutes  les 
attitudes  possibles,  et  moins  encore  tous  les  exercices  qu’on  pourrait  exécuter. 
S’il  nous  avait  fallu  enregistrer  tous  les  mouvements  auxquels  se  prêtent  les 
diverses  articulations,  l’infinie  variété  des  poses  et  des  combinaisons,  tant  pour 
les  exercices  libres  que  pour  les  exercices  aux  instruments,  notre  programme 
serait  devenu  une  énumération  fastidieuse  de  plusieurs  centaines  de  mille 
exercices  et  attitudes.  Nous  n’exagérons  en  rien,  nous  devrions  même  dire 
de  plusieurs  millions.  Un  exemple  su  Hit  pour  s’en  convaincre.  Supposons  que 
l’on  applique  aux  six  mouvements  simples  de  la  tête  (4  flexions  et  2 rotations) 
la  théorie  des  arrangements  avec  répétition  ; on  obtiendra  un  total  de  6 + 62 
+ 63  + 64  + 66  + 66  = 55986  exercices  ! 

55986  mouvements,  rien  que  pour  la  tête,  sans  y comprendre  les  circumdue- 
tions  ni  les  flexions  obliques!  Que  serait-ce,  si  nous  appliquions  cette  théorie 
à toutes  les  articulations,  dans  la  multitude  des  positions  que  permettent  les 
engins  et  les  appareils?  Et  ce  n’est  pas  tout;  les  permutations  et  les  combi- 
naisons nous  fourniraient  un  nouveau  total  d’exercices  non  moins  considérable. 

Au  professeur  incombe  le  soin  de  composer  lui-même  ses  leçons  en  choi- 
sissant judicieusement,  dans  1 immense  variété  des  exercices,  ceux  qui  présen- 
tent le  plus  d attrait,  d utilité  et  d harmonie.  Les  énoncer  dans  un  programme, 
ce  serait  enlever  toute  initiative  au  professeur  et  conduire  inévitablement  à 
la  routine.  On  tomberait  dans  un  excès  semblable  h celui  qui  résulterait  de 
l’obligation,  pour  le  professeur  de  grammaire  ou  de  mathématiques  de  se  ren- 
fermer strictement  dans  une  série  de  règles  ou  de  problèmes,  dont  les  formules 
et  les  données  seraient  éternellement  les  mêmes.  En  composant  notre  avant- 
projet,  nous  avons  voulu  ne  pas  rester  dans  le  vague  et  l’incertain  d’une 
énonciation  trop  générale,  qui  laisse  la  porte  ouverte  à toutes  les  interpré- 
tations comme  à toutes  les  erreurs;  mais  nous  avons  évité,  d’autre  part, 
l’exagération  prolixe  et  la  réglementation  minutieuse,  qui  tuent  l’initiative! 
D’ailleurs,  pour  procurer  aux  maîtres  les  moyens  de  combiner  les  éléments 
que  leur  fournit  le  programme,  on  leur  enseigne  des  notions  d’anatomie,  de 
physiologie  et  d’hygiène,  de  pédagogie  et  de  méthodologie;  on  leur  donne 
enlin,  dans  le  cours  pratique,  le  complément  d’instruction  nécessaire. 

Un  autre  point  qui  a lait  l’objet  spécial  de  notre  attention,  c’est  celui  du  lan- 
gage technique,  de  la  dénomination  des  exercices.  Nous  avons  tâché  de  mettre 
ia  gymnastique  a la  portée  de  tous  par  une  nomenclature  simple,  exempte  de 
prétention  scientifique;  cette  simplicité  nous  a paru  d’autant  plus  nécessaire 
que,  1 enseignement  de  la  gymnastique  étant  à ses  débuts,  une  terminologie 
compliquée  aurait  pu  nuire  à sa  propagation.  Nous  risquions,  en  l’introduisant 
oans  notre  manuel,  de  rebuter  à la  fois  les  maîtres  et  les  élèves. 
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Notre  terminologie  11e  se  compose,  en  conséquence,  que  des  expressions 
suivantes  : 

Flexions  : Fléchir,  ployer,  plier,  baisser,  incliner.  (Mouvements  d’assouplissement.) 

Extensions  : Tendre,  étendre,  élever,  allonger,  dresser,  redresser.  (Mouvements  de 
développement.) 

Pronation  : Rotation  vers  l’intérieur. 

Supination  : Rotation  vers  le  dehors. 

Rotation  : Tournoiement  sur  son  axe  d’un  membre  ou  d’une  partie  du  corps,  dans  deux 
sens  opposés  et  dans  les  limites  que  permet  l’articulation. 

Circumduction  : Mouvement  circulaire  ou  elliptique  le  plus  étendu  qu’exécute  un  membre 
ou  une  partie  du  corps  sur  son  pivot  (l’articulation). 

Adduction  : Rapprochement  des  membres. 

Abduction  : Écartement  des  membres. 

Le  balancement  ou  l 'oscillation  est  une  réunion  d’élévations  et  d’abaissements  se  succédant 
à intervalles  réguliers. 

Pour  compléter  cette  terminologie,  il  suffît  d’ajouter  la  direction  dans  laquelle  se  fait  le 
mouvement  : en  avant,  diagonalement  en  avant  ou  en  arrière,  latéralement,  en  arrière;  et 
la  position  : verticale  vers  le  bas  ou  vers  le  haut,  oblique  vers  le  bas  ou  vers  le  haut,  hori- 
zontale. Pour  les  exercices  complexes,  on  réunit  les  dénominations  des  mouvements 
simples  qui  les  composent. 

Quant  aux  muscles,  on  peut  donner  les  dénominations  génériques  de  fléchisseurs, 
d’extenseurs,  d’élévateurs,  de  rotateurs,  d’adducteurs,  d’abducteurs,  etc.,  suivant  les  fonc- 
tions qu’ils  sont  appelés  à remplir. 


STATIONS  OU  POSITIONS. 


Debout  ou  station  sur  les  deux  pieds  : Position  ordinaire. 

Position  de  station  hanchée.  — La  position  de  station  hanchée  n’est  qu’une  variété  de  la 
position  debout;  on  la  prend  en  portant  légèrement  une  jambe  en  avant. 

Position  de  sustentation  latérale.  — On  écarte  les  jambes  de  côté  pour  prendre  une 
plus  grande  base  de  sustentation. 

Assise  : Position  de  repos. 

A GENOUX. 

Couchée. 

De  suspension  : Allongée  lorsque  les  bras  sont  tendus,  tout  le  poids  du  corps  étant, 
supporté  par  les  doigts  et  les  mains;  fléchie  ou  demi-fléchie  lorsque  l’avant-bras  est  plus 
ou  moins  fléchi  sur  le  bras.  Les  suspensions  peuvent  aussi  se  faire  par  le  creux  du  coude 

ou  de  l’épaule,  par  les  mains  ou  les  phalanges. 

D’appui  : Appui  tendu  lorsque  les  mains  sont  appuyées  sur  un  appareil  (échelles  ortho- 
pédiques ou  horizontales,  barres  parallèles,  etc.),  les  bras  tendus  supportant  le  poids  du 
corps  surpendu  à l’axe  des  épaules.  Appui  fléchi  ou  demi-flechi  lorsque,  dans  cette 
position,  le  corps  descend  et  l’avant-bras  prend  une  position  plus  ou  moins  fléchie  sur  le 
bras.  Les  appuis  se  prennent  aussi  à la  fois  sur  les  pieds  et  sur  les  mains,  ou  su i d autics 
parties  des  membres,  ou  même  sur  le  tronc. 

Nous  avons  dit  plus  haut  quo  le  programme  de  chaque  catégorie  d’élèves 
formait  un  ensemble  dans  les  bornes  duquel  ne  devait  pas  nécessairement, 
s’arrêter  le  cours  du  professeur.  La  classification  que  nous  faisons  ci -api  es, 
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selon  l’âge  des  élèves,  n’est  pas  absolue  ; nous  avons  eu  pour  but  d’indiquer 
une  gradation  plutôt  qu’une  limite.  D’ailleurs,  si  certains  exercices  présentent 
quelque  difficulté  d’exécution,  on  peut  souvent  la  diminuer  par  toutes  sortes 
de  moyens.  Par  exemple,  la  flexion  dune  jambe,  l’autre  tendue  en  avant, 
qui  exige  une  grande  force  musculaire  des  membres  inférieurs,  s’exécute  avec 
facilité,  si  les  élèves,  se  donnant  la  main,  se  soutiennent  alternativement.  Il  en 
est  de  l’apprentissage  d’un  mouvement  comme  de  l’étude  d’une  théorie,  d’une 
définition  d arithmétique,  de  grammaire  ou  de  toute  autre  science:  on  se  garde 
bien  d enseigner  les  cas  particuliers,  les  exceptions,  les  subtilités,  les  difficultés 
dès  la  première  leçon  : le  professeur  règle  et  gradue  son  enseignement 
d’après  le  savoir  ou  le  degré  d’avancement  de  l’élève. 


PROGRAMME. 


ÉTABLISSEMENTS  D’INSTRUCTION  POUR  FILLES. 


a)  Jardins  d'enfants,  — b)  Écoles  primaires  et  moyennes,  — c)  Ecoles 
normales. 


JARDINS  D’ENFANTS  ET  ÉCOLES  GARDIENNES. 


Exercises 


-H  -H 
-H  H W 

•H  'v  v 
> 


fou  «la  mon  la  ux  : 


H 


Disposition  dos  élèves  sur  plusieurs 
rangs  et  sur  plusieurs  files,  — po- 
sition ordinaire,  — face  à droite 
ou  à gauche,  — prendre  la  petite 
distance,  la  grande  distance. 

Exercices  libres  : Fléchir 


et  extension  d’une  jambe  en  avant, 


les  doigts,  — élever  et  abais- 
ser une  épaule,  — fléchir  les 
jambes,  — balancer  les  bras  en 
se  donnant  les  mains,  — balan- 
cer une  jambe  en  avant  et  en 
arrière,  — balancer  une  jambe 
latéralement,  — balancer  les  bras 
en  avant  et  en  arrière,  — joindre 
les  mains  en  avant  et  les  écarter 
horizontalement,  — étendre  les 
bras  en  avant,  latéralement,  — 
élever  les  bras  en  avant,  latéra- 
lement, — mouvements  d’ins- 
piration à droite  et  «à  gauche, 
— battre  des  mains,  — flexion 
flexion  et  extension  d’une  jambe 
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le  flanc  par  un, 


en  arrière,  — se  dresser  sur  la  pointe  des  pieds,  sautille)*,  — sautiller  .sur 

place  en  portant  un  pied  en 
avant  et  l’autre  en  arrière,  — 
marche  gymnastique,  — course 
d’assistance  par  trois  ou  par 
cinq,  — course  d’assistance  au 
bâton,  — course  d’assistance 
à la  corde,  — sauts  par  trois, 
— étant  à genoux,  se  relever 
sans  déranger  la  position  des 
pieds. 

Exercices  libres  en 

marchant  î Marcher  par 
battre  des  mains,  — placer  les 
mains  sur  les  épaules  de  l’élève  qui  précède,  — 
croiser  les  mains  dans  la  nuque,  — taper  du  pied 
au  huitième  pas,  — étendre  les  bras  en  avant,  laté- 
ralement, — marcher  sur  la  pointe  des  pieds. 

Exercices  d’ordre  : Croiser  les  bras  par 
deux,  — par  rangs,  — marche  cadencée,  — con- 
versions. 

Jeux  î Sautillement  en  cercle,  — l’imitation,  — 
les  prisonniers,  — la  poursuite,  — les  balles 
arrêtées  dans  le  cercle,  — cache-cache,  — le  loup 
ou  la  queue  leu  leu,  — les  fromages,  — le  furet. 

Observations  sur  les  jeux  qui  conviennent  aux  enfants  âgés  de  moins 
de  cinq  ans  : 

Ï1  serait  difficile  d’ordonner  des  exercices  pour  ces  enfants.  Jusqu’à 
cinq  ans,  il  ne  faut  aucun  exercice  imposé,  mais  un  grand  nombre  de  jeux 
toujours  variés,  une  gymnastique  de  pure  récréation. 

On  choisit,  de  préférence,  les  jeux  qui  sont  les  plus  propres  à exciter  au 
mouvement  : lancer  des  balles  en  caoutchouc,  — folâtrer  et  courir,  — se 
dérober,  se  cacher  et  se  poursuivre,  danser,  sauter  et  chanter,  — faire 
le  jardinier.  — Leur  ayant  montré  à faire  de  petites  girouettes  en  papier, 
fixées  au  bout  d’un  léger  bâton,  les  stimuler  à la  course  pour  faire  tourner 
la  girouette,  — leur  montrer  de  même  comment  on  fait  un  ballon  et  leur 
apprendre  à s’en  servir,  — se  donner  la  main  et  courir  ou  danser  en  cercle, 
— décrire  des  figures  sur  le  sable,  — construire  des  maisons  au  moyen  de 
briques,  d’un  jeu  de  cartes,  — amonceler  des  cailloux,  — faire  le  simulacre 
de  semer,  de  faucher  et  de  battre  le  grain,  trois  jeux  qu’indique  Frœbel. 

Il  serait  difficile,  sinon  impossible,  de  déterminer  ces  milliers  de  jeux,  qui 
varient  selon  les  localités  et  que  l’on  multiplie  à l’infini.  Un  rien  suffit  pour  amu- 
ser un  enfant  pendant  une  heure  et  mettre  en  jeu  tous  les  muscles  du  corps. 
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Les  exercices  proprement  dits,  c’est-à-dire  les  exercices  imposés,  ne 
commencent  que  vers  l’âge  de  sept  ans;  jusqu’à  ce  moment,  les  enfants  ne 
doivent  se  livrer  qu’à  des  jeux  de  toute  espèce.  Aussi,  les  exercices  que  nous 
avons  prescrits  pour  les  enfants  de  cinq  à sept  ans  ne  seront-ils  considérés 
que  comme  des  jeux  faisant  suite  à ceux  que  nous  venons  d’indiquer;  ils  seront 
les  mêmes  pour  les  deux  sexes;  toutefois,  pour  les  motifs  que  nous  avons 
fait  valoir,  on  séparera,  dès  cet  âge,  les  petits  garçons  des  petites  filles  et 
on  ne  perdra  pas  de  vue  que,  chez  ces  dernières,  les  muscles  sont  moins 
forts,  la  nature  moins  énergique,  le  tempérament  plus  délicat  et,  partant, 
que  les  mouvements  doivent  se  faire  avec  plus  de  grâce  et  plus  de  légèreté. 

On  évitera  de  laisser  les  enfants  trop  longtemps  dans  la  même  position; 
on  sera  sobre  d’explications  et  d’observations. 

Les  enfants  agiront  surtout  par  imitation  : le  plus  âgé  ou  le  plus  adroit, 
placé  de  manière  que  tous  puissent  parfaitement  le  voir,  exécutera  le  mouve- 
ment indiqué,  et  les  autres  feront  comme  lui. 


ÉCOLES  PRIMAIRES  ET  MOYENNES. 


PROGRAMME  POUR  JEUNES  FILLES  DE  SEPT  A DIX  ANS 

EXERCICES  LIBRES 

!*oh3(Iosi  î Position  de  station  hanchée. 

Flexions  : Fléchir  les  avant-bras  sur  les  bras,  — les  jambes  sur  les 
cuisses,  — étendre  les  bras  en  arrière,  — balancer  les  bras  latéralement, 

— fléchir  la  tête,  — lever  une  jambe  en  avant,  en  arrière,  latéralement, 

— fléchir  légèrement  le  corps  en  avant,  en  arrière,  latéralement. 


1 Chaque  catégorie  d’élèves  exécute  les  exercices  prescrits  pour  les  âges  précédents. 
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Extensions  : Élever  les  épaules,  - 
— extension  latérale  des  avant-bras,  — 
graduellement. 


rapprocheras  coudes  en  arrière, 
écarter  les  pieds  et  les  rapprocher 


isolations  : Rotation  du  corps  à droite  et  à gauche,  — rotation 


des  bras. 

Circunidiictions  ; Circum- 
duction  d’un  bras  en  avantet  en 
arrière. 

Pas  ; Pas  de  côté,  — pas  en 
trois  temps,  — pas  gymnastique 
sur  place. 

Hlarelies  s Marche  ordinaire, 
— marche  de  géant  sur  la  pointe 
des  pieds. 

Course  : Course  simple,  — 


course  galopante. 

Sauts  : Principes  et  exercices  préparatoires,  — saut  sur  place. 

Exercices  libres  en  marchant  ï Marcher  par  lé  flanc,  — placer 
les  mains  sur  les  hanches,  — fléchir  les  avant-bras  sur  les  bras,  — marche 
gymnastique,  — élever  les  épaules,  — marche  de  géant,  — extension  laté- 
rale des  épaules,  — élévation  des  bras  en  avant,  latéralement,  — extension 
verticale  des  bras. 

Exercices  «l'ordre  fondamentaux  s Alignement,  — le  demi- 

tour,  — doubler  par  deux  en  marchant,  — dédoubler,  — faire  face  à droite 
ou  à gauche  en  marchant. 

Exercices  «l'ordre  : Marcher  par  le  flanc,  — en  spirale,  en 

serpentine,  — se  reformer  sur  deux  rangs  avec  la  grande  distance,  

chaîne  par  deux. 
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EXERCICES  AUX  INSTRUMENTS. 


Lutte  : Lutte  de  traction  au  petit  bâton. 

Canne  î Position  horizontale,  — position  oblique,  - prise  de  distance, 
— déposer  la  canne  et  la  reprendre,  — extensions,  — par  la  main  droite, 


porter  la  canne  obliquement  au-dessus  de  la  tête,  et  derrière  le  corps,  — 
même  mouvement  par  la  main  gauche,  — porter  la  canne  horizontalement 
derrière  le  corps. 

Corde  à danser  î Sautiller  sur  la  pointe  des  pieds;  avancer  en 
sautillant. 

Jeux  î Toucher  la  troisième,  — chat  et  souris,  — le  chat  perché,  — 
sauts  non  interrompus. 
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JEUNES  FILLES  DE  DIX  A DOUZE  ANS. 


EXERCICES  LIBRES. 


Flexion*  ; Flexion  de  la  tête  en  avant  et  en  arrière,  latéralement,  — 

flexion  des  deux  jambes, 
pointes  des  pieds  écar- 
tées; flexion  des  jambes 
croisées,  — flexion  d’une 
jambe,  l’autre  ployée  en 
arrière,  — toucher  le  sol 
d’un  genou,  — grande 
flexion  du  corps  en  avant, 
en  arrière,  latéralement. 

Extensions  î Ex- 
tension verticale  des  bras, 
— extension  des  bras 
en  avant,  — les  quatre 
extensions. 

Ilotations  î Rotation  de  la  tête,  — des  jambes. 

Cireuindjuetioiiis  t Circumduction  du  tronc,  — des  poignets,  — de 
la  jambe  tendue,  — des  pieds,  — des  avant-bras  ou  des  deux  bras  succes- 
sivement ou  simultanément. 


I*as  î Simuler  le  pas  sur  place,  — changer  le  pas. 

.tiare li es  i Marche  gymnastique. 

Courses  î Courses  sur  place,  — course  cadencée. 

Sauts  : Écarter  les  jambes  simultanément,  — saut  en  avant,  pieds  joints, 
saut  en  arrière,  pieds  joints,  — saut  de  côté. 
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Luttes  : Lutte  des  deux  mains,  les  doigts  croisés,  — lutte  d’une  main, 

les  doigts  croisés. 

Exercices  d’équilibre  s Lever 
une  jambe  et  le  bras  opposé,  — même 
mouvement  avec  circumduction  d’un 
bras, — même  mouvement  avec  diverses 
extensions  et  circumdu étions  des  deux 
bras. 

Exercices  libres  en  mar- 
chant j Étendre  les  bras  en  avant, 
latéralement,  — élever  les  bras  en 
avant,  latéralement,  — balancer  les 
bras  latéralement,  — flexion  et  extension  des  avant-bras  sur  les  bras,  — 
extensions  verticales  des  bras,  — marche  gymnastique  accélérée. 

Exercices  d’ordre  : Doubler  par  deux  en  marchant,  — marcher  par 
deux,  — croiser  les  bras,  — serpentine,  — pas  en  trois  temps,  — pas  ordi- 
naire, — marcher  par  une,  — se  reformer  en  ligne  sur  quatre  rangs  et  exécuter 
la  chaîne  par  quatre. 
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par  une , - 

gauche  par  une,  — revenir  par  deux,  bras  croisés, 

— marcher  en  cercle,  — arrêter,  — rang  extérieur 
demi-tour,  — exécuter  la  chaîne  en  cercle,  — même  mouvement  avec  le  pas 
en  trois  temps,  — rompre  le  cercle  et  se  reformer  en  ligne. 


EXERCICES  AUX  INSTRUMENTS. 


Corde  : Lutte  à la  corde. 

Canne  ; Par  la  main  gauche 
porter  la  canne  verticalement 
devant  une  épaule,  et  derrière  le 
corps,  — même  mouvement  par 
la  main  droite,  — porter  la  canne 
derrière  le  corps  à volonté,  — 
rotation  du  corps,  la  canne  au- 
dessus  de  la  tête,  — porter  la 
canne  derrière  le  corps  en  quatre 
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temps,  — grande  flexion  en  avant,  en  arrière,  latérale,  — mouvements  d’à- 
l'ond  combinés  avec  la  canne,  — placer  la  canne  entre  le  dos  et  les  coudes 
et  flexion  des  deux  jambes. 


Une  leçon  tle  canne  en  marchant  : Porter  la  canne  en  position 
horizontale,  — en  position  oblique,  — par  la  main  droite  ou  par  la  main 
gauche,  porter  la  canne  obliquement  au-dessus  de  la  tête,  — horizontalement 
au-dessus  de  la  tête,  — les  extensions  en  avant,  — latérales,  — latérales  à 
hauteur  des  épaules,  — la  canne  entre  le  dos  et  l’intérieur  des  coudes, 
porter  la  canne  verticalement  près  de  l’épaule  droite,  — même  mouvement 
près  de  l’épaule  gauche.  Cette  leçon  peut  s’exécuter  avec  le  pas  ordinaire  ou 
avec  le  pas  en  trois  temps. 

Corde  à danser  : Sautiller  sur  la  pointe  du  pied  droit,  — sur  la  pointe 

du  pied  gauche,  — sur  un  pied  avec 
extension  de  l’autre  jambe,  — la  rota- 
tion en  arrière,  sautillement  accéléré 
sur  place,  — balancer  une  ‘jambe  en 
avant  et  en  arrière,  — sautiller  en  galo- 
pant, en  avant  avec  le  pas  en  trois 
temps,  — la  couple,  — réunion  de  la 
grande  et  de  la  petite  corde. 

Vindas  : Pas  de  géant  vers  la 
droite,  — même  mouvement  vers  la 
gauche. 

fi  S ah  ères.  — Prendre  et  déposer 
les  haltères,  — porter  les  haltères  en 
près  des  épaules,  — étendre  ou  élever 

latéralement  les  bras,  — extensions  : en  avant,  latérale  ou  verticale,  

toucher  d’une  ou  de  deux  sphères  en  avant  et  en  arrière,  horizontalement  ou 
verticalement,  — balancements,  — rotations,  — circumductions,  — mouve- 
ments combinés  et  d’à-fond. 


position  horizontale  ou  verticale 
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Échelle  horizontale  : Suspensions  diverses,  bras  tendus,  mou- 
vements élémentaires,  — déplacements  du  corps  en  suspension  tendue  . 
en  avant,  .en  arrière,  latéralement,  avec  ou  sans  balancements. 


JEUX. 


La  poursuite  traversée,  — sauts  obligés  dans  le  cercle,  - course  à l'exté- 
rieur du  cercle,  — les  ciseaux,  — la  mer  agitée,  Colin-Maillard  à la 
baguette,  — Colin-Maillard  à la  silhouette,  - Cache-Tampon,  — jeux  divers. 


JEUNES  FILLES  DE  DOUZE  A QUATORZE  ANS. 

EXERCICES  LIBRES. 


Flexions  : Élévation  latérale  des  bras  et  flexion  des  jambes,  — allonger 
les  bras  en  arrière,  les  mains  jointes. 
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Extensions  ï Extension  des  bras  vers  le  haut  avec  flexion  des  jambes, 

— mouvement  d’à-fond 


avec  face  à droite  et  à 
gauche. 

Circumductions  : 

des  jambes,  — de  la  tête. 

Pas  î Pas  en  quatre 
temps. 

Marelies  : Marcher 
en  avant  et  en  arrière  sur 
la  pointe  des  pieds,  les 
jarrets  tendus,  — marcher 
sur  les  talons,  les  jarrets 
tendus. 

Courses  ï Course 
libre  ou  à volonté. 


Sauts  î Saut  en  largeur  avec  élan,  — saut  en  hauteur  avec  élan. 

Luttes  î Lutte  des  phalanges,  — lutte  des  poignets  croisés. 

Exercices  libres  en  niareliant  : Comme  précédemment  ou  des 
combinaisons  au  gré  du  professeur. 

Exercices  d’ordre  î Marcher  par  quatre,  les  bras  croisés  par  deux, 
— converser  par  deux  vers  l’extérieur,  — revenir  par  quatre,  — conversions 
en  serpentant,  — mêmes  mouvements  avec  le  pas  en  trois  temps,  — se 
reformer  en  ligne. 

Cette  leçon  peut  s’exécuter  mains  levées. 


Se  former  en  ligne  sur  quatre  rangs  et  exécuter  la  chaîne  avec  le  pas  en 
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trois  temps,  — pas  ordinaire  et  se  former  par  deux  en  marchant,  — marcher 
en  cercle,  bras  croisés,  — arrêter,  — lâcher  les  mains,  — faire  face  à 
l’intérieur,  — dans  chaque  cercle,  donner  les  mains  à ses  voisines,  — le  cercle 
intérieur  lève  les  bras,  — le  cercle  extérieur  forme  la  chaîne  et  serpente 
au-dessous  des  bras  du  cercle  intérieur,  — répéter  les  mêmes  mouvements 
en  intervertissant  les  rôles,  — arrêter,  — marcher  par  une  et  se  former  sur 
quatre  rangs. 


EXERCICES  AUX  INSTRUMENTS 


Lutte  : Lutte  à la  perche,  — lutte  à deux  perches. 

Exercices  «i  'assistance  à Isï  canuc  : Le  demi-cercle  à droite, 
a gauche,  — demi-cercles  alternatifs,  — demi-cercles  simultanés,  — demi- 
cercles  simultanés  avec  flexion  des  jambes,  — demi-cercles  en  faisant 
alternativement  face  à droite  et  à gauche,  — demi-cercle  avec  grande  flexion 
des  jambes,  — lutte,  — mouvement  tournant. 
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Vinclas  ; Pas  volant  vers  la  droite,  — même  mouvement  vers  la  gauche. 
Exercices  aux  massues  : Déposer  les  massues  et  les  reprendre, 
— positions  diverses,  — étendre  les  massues  horizontalement  en  avant,  en 
arrière,  latéralement,  — élever  les  massues  en  avant,  latéralement. 
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CIUCUMDUCTIONS. 


r 

Echelle  horizontale  : Déplacements  du  corps  en  suspension  tendue, 
demi-fïéchie  et  fléchie. 

Jeux  : La  chaise  à porteurs  et,  parmi  les  jeux  que  nous  avons  énumérés, 
ceux  qui  peuvent  convenir  à cet  âge. 


DEMOISELLES  DE  QUATORZE  A DIX-SEPT  ANS. 


Les  demoiselles  exécutent  les  exercices  prescrits  pour  les  âges  précédents 
et  particulièrement  ceux  qui  sont  donnés  pour  les  jeunes  filles  de  dix  à 
douze  ans  et  de  douze  a quatorze  ans.  Les  exercices  doivent  s’exécuter  avec 
energie,  avec  toute  la  force  de  tension  dont  les  muscles  sont  susceptibles- 
on  fera  surtout  un  usage  fréquent  des  flexions  et  des  extensions  des  membres 
supérieurs,  combinées  avec  celles  des  membres  inférieurs. 


DEMOISELLES  DE  DIX-SEPT  ANS  ET  AU  DELA. 


Pour  cet  âge,  on  choisit,  de  préférence,  les  exercices  qui  offrent  le  plus 
d a trait  aux  demoiselles,  sans  toutefois  perdre  de  vue  qu’il  faut  les  graduer 
méthodiquement  et  les  combiner  de  manière  qu’à  chaque  leçon  tons  les 
musc  es  de  organisme  soient  mis  en  action  dans  une  proportion  convenable. 


8 
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ECOLES  NORMALES  POUR  INSTITUTRICES. 


COURS  THÉORIQUES. 


U)  PÉDAGOGIE. 


I.  Aperçu  général  de 
l’histoire  de  la  gym- 
nastique. (Quelques 
leçons.) 


il.  But  et  objet  de  la 
gymnastique. 


III.  Méthodologie  de  la  J 

gymnastique.  j 

IV.  Le  professeur  de  ^ 

gymnastique.  j 

V.  Les  moyens  maté-  j 

riels.  \ 


Les  exercices  corporels  chez  les  peuples  anciens, 
chez  les  Grecs,  chez  les  Romains,  au  moyen  âge. 

La  gymnastique  dans  les  temps  modernes.  — 
Introduction  de  la  gymnastique  dans  les  divers  pays 
de  l’Europe. 

Sa  place  dans  l’éducation  de  l’homme;  ses 
avantages. 

Distribution  des  exercices  eu  égard  à l’âge  et 
aux  autres  conditions  des  élèves. 

Temps  à consacrer  aux  exercices. 

Méthode  d’enseignement  de  la  gymnastique. 

L’ordre  et  la  discipline. 

Qualités  personnelles. 

Le  local,  sa  construction  et  ses  dépendances. 

Les  instruments  et  les  appareils  gymnastiques; 
costume. 

Le  commandement,  le  chant. 

Rythme  ou  cadence. 


b)  NOTIONS  D’ANATOMIE,  DE  PHYSIOLOGIE  ET  D’HYGIÈNE. 


1.  Introduction. 

IL  Fonctions  de  nutrition. 

1°  Description  sommaire  de  l’appareil  digestif.  — Phénomènes  principaux 
de  la  digestion  ; 

2°  Composition  et  fonctions  du  sang.  — Description  sommaire  de  l’appareil 
circulatoire.  — Mécanisme  de  la  circulation.  Pouls; 

3°  Rut  de  la  respiration.  — Description  sommaire  de  l’appareil  circulatoire. 
— Explication  du  phénomène  de  la  respiration.  — Chaleur  animale.  Asphyxie. 
4°  Sécrétions  et  exhalations.  Glandes.  Peau  ; 

5°  Assimilation. 

III.  Fonctions  de  relation. 

6°  Le  système  osseux  comme  base  de  l’appareil  de  mouvement.  — Descrip- 
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tion  sommaire  du  squelette.  — Structure  et  développement  des  os.  — 
Articulations  ; 

7°  Le  système  musculaire.  — Structure  et  mode  d’insertion  des  muscles.  — 
Disposition  et  action  des  principaux  muscles.  — Mécanisme  des  mouvements. 
— Effets  des  mouvements  gymnastiques  sur  les  muscles  et,  par  suite,  sur  la 
circulation  générale. 

8°  Le  système  nerveux.  — Parties  qui  constituent  le  système  cérébro-spinal. 
Fonctions  du  système  nerveux. — Nerfs  moteurs  et  sensitifs.— Organe  des  sens. 

IV.  L hygiène  dans  ses  rapports  avec  la  gymnastique.  — Connaissance  des 
remèdes  à employer  en  cas  d’accidents. 


c)  COURS  PRATIQUE. 


fous  les  exercices  prescrits  dans  les  programmes  qui  précèdent. 


ÉTABLISSEMENTS  D'INSTRUCTION  POUR  GARÇONS. 

b 


TABLEAU  INDIQUANT  LES  SUBDIVISIONS  A ÉTABLIR  DANS 

LE  CLASSEMENT  DES  ÉLÈVES. 
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^ Section  prépar. 

Classes  inférieures 
(la  7e,  la  6e  et  la  5e). 

Classes  interméd. 

(la  4e  et  la  3e). 

Classes  supérieures 
(la  2e  et  la  rhétori- 
que). 
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Section  moy. 
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JV 

O 
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Id. 


Élèves  âgés  de 
moins  de  10  ans. 

de  10  à 13  ans. 

de  13  à 16  ans. 

de  16  et  au  delà. 


Dans  les  établissements  d’instruction  comptant  un  grand  nombre  d’élèves, 
les  divisions  qui  précèdent  seront  subdivisées  pour  correspondre  à chaque 
année  d’études. 

En  formant  ces  subdivisions,  il  ne  faut  pas  toujours  prendre  pour  base  l’âge 
exact  de  l’élève  on  doit  tenir  compte  de  la  constitution  et  de  la  force 
des  élèves.  Les  mieux  doués  sous  ce  rapport  peuvent  être  placés  dans  une 
subdivision  supérieure,  tandis  que  ceux  d’un  tempérament  lymphatique,  faible 
ou  débile,  seront  toujours  placés  dans  une  subdivision  d’élèves  d’un  âge 

moindre.  . , 

Ouel  que  soit  l’âge  ou  la  force  d’un  élève,  il  ne  doit  être  classé  dans  la 

division  (lui  correspond  à son  âge  qu’après  s’être  suffisamment  développé  par 

les  exercices  prescrits  pour  les  âges  précédents. 


SIGNES  CONVENTIONNELS. 


les  exercices  sont  précédés  d’un  astérisque  * pour  tes  élèves  de  sept 
a dix  ans  ■ de  deux  **  pour  les  élèves  de  dix  à treize  ans  ; de  trois  *** 
pour  les  élèves  de  treize  à seize  ans.  Le  signe  > précède  les  exercices 

réservés  aux  élevés  âges  de  plus  de  seize  ans.  , , 

Chaque  catégorie  d’élèves  exécute  les  exercices  des  âges  precedents. 

Voir,  dans  la  partie  méthodologique,  la  division  basée  sur  les  différents  âges. 


i 
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EXERCICES  CLASSÉS  PAR  GENRE. 


a)  EXERCICES  D'ORDRE  FONDAMENTAUX. 

Formation  en  tiles  et  en  rangs,  — prises  de  distances,  — alignement. 

b)  EXERCICES  LIBRES. 

Positions,  — flexions,  — extensions,  — rotations,  — circumductions,  — 
exercices  d’équilibre,  — pas,  — marches,  — courses,  — exercices  d’ordre, 
— exercices  libres  en  marchant,  — sauts,  — luttes. 

C)  EXERCICES  ESTHÉTIQUES, 
d)  JEUX 

Jeux  gymnastiques  pour  jardins  d’enfants,  — jeux  divers,  — jeux  gymnas- 
tiques pour  les  écoles  primaires  et  les  établissements  d’instruction  moyenne. 

e)  EXERCICES  AUX  INSTRUMENTS  MOBILES. 

Luttes  aux  petits  bâtons,  — à la  corde,  — à la  perche,  — exercices  à la 
canne,  — à la  canne  de  fer,  — aux  barres  à sphères,  — aux  haltères,  — aux 
massues,  — aux  échasses,  — sautoir  mobile,  — fossé-sautoir,  — appui  poul- 
ies sauts  en  profondeur,  — sauts  à la  perche,  — exercices  d’équilibre  sur 
l’échelie  couchée,  le  tronc  d’arbre,  — marche  et  course  sur  des  terrains 
accidentés. 


fj  EXERCICES  AUX  APPAREILS. 

Perches  verticales  fixes  et  vacillantes,  — corde  lisse,  — corde  à nœuds, 
— corde  cà  consoles,  - échelle  de  perroquet,  — échelle  de  corde,  — mât,  — 
échelle  oblique,  — barres  parallèles,  — planche  d’assaut,  — échelle  verticale, 

- échelle  horizontale,  — perches  obliques,  — corde  oblique,  — tabouret- 
sautoir,  — cheval-sautoir. 

g)  EXERCICES  AYANT  UNE  UTILITÉ  CIVIQUE  OU  HUMANITAIRE 

Maniement  du  petit  fusil  de  bois  et  de  la  carabine,  — transport  de  fardeaux, 
de  malades  ou  de  blessés,  — exercices  au  vieux  mur,  — natation. 


h)  PROMENADES  ET  EXERCICES  D’ORDRE  TACTIQUE. 


Dispositions  à prendre  pour  les  promenades,  — école  du  soldat,  — de 
compagnie,  — de  bataillon. 


il  AUTRES  APPAREILS  QUE  L’ON  PEUT  EMPLOYER 

Tremplins,  — sphères  de  différents  poids,  — bascules  brachiales,  — bascules 
à poulies, — pont  suspendu,  — cercle  de  piquets  et  de  pierres,  — caisse-sautoir, 
— mât  à chevilles  et  à taquets,  — échelle  orthopédique,  — mât  de  voltige, 
barres  parallèles  hautes,  — chars  roulant  entre  deux  cordes  lisses,  — 
roue  pour  la  circumduction,  — contrepoids  et  dynamomètres. 


OBSERVATIONS. 

Les  signes  conventionnels  indiqués  précédemment  déterminent  les  exercices 
qui  conviennent  à chaque  âge.  Toutefois,  pour  éviter  de  perdre  du  temps  à 
diviser  les  élèves,  et  pour  arriver  à un  but  plus  pratique,  qui  permette  au 
professeur  d’exercer  successivement  toutes  les  classes,  on  pourra  grouper  les 
élèves  comme  suit  : 

1°  Écoles  gardiennes  et  jardins  d’enfants  : les  exercices  qui  ne  sont 
précédés  d’aucun  signe  ; 

2°  Écoles  primaires  et  classes  inférieures  des  établissements  d’instruction 
moyenne  : les  exercices  précédés  d’un  et  de  deux  astérisques,  suivant  la  classe; 

3°  Classes  supérieures  des  écoles  moyennes  et  classes  intermédiaires  des 
athénées  : les  exercices  précédés  de  trois  astérisques. 

4°  Élèves  de  la  deuxième,  de  la  rhétorique  et  des  écoles  normales  : les 
exercices  précédés  du  signe  > . 


PROGRAMME  DES  EXERCICES. 


a)  EXERCICES  D'ORDRE  FONDAMENTAUX. 

Formation  d’un  sur  plusieurs  rangs. 

Faire  face  à droite  ou  à gauche. 

Prendre  la  petite  ou  la  grande  distance. 

* Alignement. 
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b)  EXERCICES  LIBRES- 


POSITIONS. 

Position  ordinaire. 

Position  de  station. 

Station  écartée. 

Station  sur  un  pied. 

FLEXIONS. 

Flexion  des  doigts. 

Flexion  latérale  des  poignets. 

Flexion  verticale  des  poignets. 

Balancer  les  bras  en  avant. 

Balancer  les  bras  alternativement  en  avant. 

Étendre  les  bras  en  avant. 

Étendre  les  bras  latéralement. 

Élever  les  bras  en  avant. 

Élever  les  bras  latéralement. 

Abduction  et  adduction  horizontales  des  bras. 

Balancer  les  bras  latéralement. 

Étendre  les  bras  en  arrière. 

Frapper  des  mains  en  avant  et  écarter  les  bras. 

Battre  des  mains  en  avant  et  en  arrière. 

Flexion  des  avant-bras. 

Flexion  de  la  tête  en  avant,  en  arrière,  latéralement. 

Fléchir  la  jambe  sur  la  cuisse. 

Balancer  une  jambe  en  avant  et  en  arrière. 

Balancer  une  jambe  latéralement. 

Lever  une  jambe  en  avant. 

Lever  une  jambe  en  arrière. 

Lever  une  jambe  latéralement. 

Fléchir  les  deux  jambes. 

Fléchir  une  jambe,  l’autre  ployée  en  arrière. 

Toucher  le  sol  d’un  genou. 

Grande  flexion  latérale  des  jambes. 

Fléchir  une  jambe,  l’autre  étendue  en  avant. 

Fléchir  une  jambe,  l’autre  étendue  en  arrière. 

Légère  flexion  du  corps  en  avant,  en  arrière,  latéralement. 
Mouvement  d’inspiration. 

Grande  flexion  du  tronc. 

Grande  flexion  du  tronc,  les  talons  joints. 

Grande  flexion  oblique. 

Élévation  latérale  des  bras  et  flexion  des  jambes. 
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EXTENSIONS. 

Ouvrir  les  doigts  et  les  joindre. 

Ramener  les  poings  devant  la  poitrine  et  écarter  les  bras  horizontalement. 
Se  dresser  sur  la  pointe  des  pieds. 

Joindre  les  mains  derrière  le  dos  et  allonger  les  bras. 

Élévation  des  épaules. 

Adduction  et  abduction  des  épaules. 

Extension  des  bras  en  avant. 

Extension  verticale  des  bras. 

Extension  latérale  des  avant-bras. 

Écartement  graduel  des  pieds. 

Les  quatre  écartements  de  la  jambe. 

Flexion  et  extension  du  pied. 

Balancement  latéral  du  pied. 

Extension  d’une  jambe  en  avant. 

Extension  d’une  jambe  en  arrière. 

Élever  un  pied  horizontalement  en  avant. 

Les  quatre  extensions  des  bras. 

Extension  verticale  des  bras  avec  flexion  des  jambes. 

(Voir  aux  exercices  esthétiques  les  extensions  combinées). 


ROTATIONS. 


Rotation  du  corps. 

Rotation  des  bras. 

Rotation  de  la  tête  à droite  et  à gauche. 
Rotation  d’une  jambe. 

Rotation  du  corps  avec  balancement  des  bras. 


CIRCUMDUCTIONS. 

Circumduction  d’un  bras  en  avant  ou  en  arrière. 
Circumduction  du  tronc. 

Circumduction  des  poignets. 

Circumduction  d’une  jambe  tendue. 
Circumduction  d’un  pied. 

Circumduction  des  deux  bras  successivement: 
Circumduction  des  deux  bras  simultanément. 
Circumduction  des  avant-bras. 

Circumduction  d’une  jambe  ployée. 
Circumduction  de  la  tête. 


EXERCICES  D’ÉQUILIBRE. 


Soulever  une  jambe  et  lever  verticalement  le  bras  opposé. 

Même  mouvement  avec  circumduction  cl’un  ou  de  deux  bras. 

Même  mouvement  en  saisissant  le  cou-de-pied  ou  la  cuisse  d’une  main. 
Dans  ces  diverses  positions,  exécuter  des  extensions  avec  le  bras  resté 
libre. 

Croiser  les  doigts  sur  le  tibia  et  rapprocher  le  genou  du  menton. 

Luttes  des  doigts  croisés,  sur  une  jambe. 


Marche  diverses  sur  le  tronc  d’arbre,  — sur  une  échelle  couchée. 


Se  dresser  sur  la  pointe  des  pieds. 
Pas  ordinaire. 

Simuler  le  pas  sur  place. 
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Simuler  le  pas  gymnastique  sur  place. 
Changer  le  pas. 

Pas  de  côté. 

Pas  raccourci. 

Pas  en  trois  temps. 

Pas  en  quatre  temps. 

MARCHES. 

Marche  ordinaire. 

Marche  de  géant. 

Marche  gymnastique. 

Marche  les  jarrets  tendus. 

Marche  sur  les  talons. 

Marche  rompue. 

COURSES. 

Course  d’assistance  par  trois  ou  par  cinq. 
Course  d’assistance  au  bâton. 

Course  d’assistance  à la  corde. 

Course  galopante. 

Course  sur  place. 

Course  cadencée. 

Course  à volonté. 

Course  avec  fardeaux. 


EXERCICES  D’ORDRE. 


Croiser  les  bras. 

Conversions. 

Marche  en  serpentine. 

Marche  en  spirale. 

Chaîne  par  deux. 

Chaîne  par  quatre. 

Chaîne  en  cercle. 

Conversions  en  divisant  les  groupes. 

Eléments  d’exercices  d’ordre  tactique. 

Alignements. 

Doubler  les  rangs  en  faisant  face  à droite  ou  à gauche. 

Doubler  et  dédoubler  en  marchant. 

Demi-tour  sur  place. 

Demi-tour  en  marchant. 

Demi-tour  en  s’arrêtant. 

Étant  en  marche,  passer  de  l’ordre  en  ligne  à la  marche  par  le  liane. 
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EXERCICES  LIBRES  EN  MARCHANT 


Marcher  par  le  flanc  par  un,  — Battre  des  mains,  — Placer  les  mains  sur 
les  épaules  de  l’élève  qui  précède,  — Croiser  les  mains  dans  la  nuque,  — 
Taper  du  pied  au  huitième  pas,  — Étendre  les  bras  en  avant,  — Étendre  les 
bras  latéralement,  — Marcher  sur  la  pointe  des  pieds. 


Marcher  par  le  flanc,  — Tendre  les  bras,  — Placer  les  mains  sur  les  hanches, 
— Descendre  les  mains,  — Marcher  sur  la  pointe  des  pieds,  — Marcher  sur  les 
talons,  — Extensions  des  bras,  --  Battre  des  mains  au-dessus  de  la  tête. 


Étendre  les  bras  en  avant,  — Étendre  les  bras  de  côté,  — Élever  les  bras 
en  avant,  — Élever  les  bras  latéralement,  — Balancer  les  bras  latéralement, 
— Flexion  et  extension  des  avant-bras  sur  les  bras,  — Extension  verticale  des 
bras,  — Marche  gymnastique. 


Doubler  par  deux,  — Croiser  les  bras,  — Simuler  le  pas  gymnastique,  — 
Marche  gymnastique,  — Marche  ordinaire,  — Marche  sur  la  pointe  des  pieds, 

— Reprendre  la  marche  ordinaire,  — Marcher  par  un,  — Marcher  en  cercle, 

— Marcher  en  spirale,  — Marcher  en  serpentine,  — Former  quatre  rangs. 


Saut  par  trois. 

Sautiller  sur  la  pointe  des  pieds. 

* Sautiller  sur  place  en  portant  un  pied  en  avant  et  l’autre  en  arrière. 

* Sauter  sur  la  pointe  des  pieds  en  croisant  les  jambes. 

* Principes  des  sauts  et  exercices  préparatoires. 

* Écarter  simultanément  les  pieds. 

**  Saut  sur  place  en  fléchissant  les  jambes  en  avant. 

**  Saut  sur  place  en  fléchissant  les  jambesen  arrière. 

**  Saut  en  avant  pieds  joints. 


★ 


★ 


SAUTS  LIBRES 


7JH  n . 
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**  Saut  en  arrière  pieds  joints. 
**  Saut  de  côté. 

**  Saut  en  largeur  avec  élan. 
**  Saut  en  hauteur  avec  élan. 


LUTTES. 


* Luttes  des  deux  mains,  les  doigts  croisés. 

* Lutte  de  la  main  droite  (ou  gauche),  les  doigts  croisés. 
**  Lutte  des  phalanges. 


**  Lutte  des  phalanges  par  assis. 

**  Lutte  des  poignets  croisés. 

***  Lutte  des  avant-bras. 

***  Lutte  des  bras,  les  mains  aux  épaules. 


C)  EXERCICES  ESTHETIQUES. 

**  Flexions  et  extensions  avec  mouvements  d’à-fond  en  avant. 

*+  Flexions  et  extensions  avec  mouvements  d’à-fond  latéraux. 

**  Marches  en  position  d’à-fond  avec  mouvements  simples  des  bras. 

**  Marches  en  position  d’à-fond  avec  combinaisons  de  flexions  et  extensions 
des  bras. 
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d)  JEUX. 

JEUX  GYMNASTIQUES  POUR  JARDINS  D’ENFANTS. 

Se  former  en  cercle  et  sautiller  en  se  donnant  la  main. 
L’imitation. 

Les  prisonniers. 

La  poursuite. 

Les  balles  arrêtées  dans  le  cercle. 

JEUX  DIVERS. 

La  mer  agitée. 

Colin-Maillard  à la  baguette. 

Colin-Maillard  à la  silhouette. 

Cache-tampon. 

Le  furet. 

Cache-Cache. 

Le  chat  perché. 

Les  métiers. 

JEUX  GYMNASTIQUES  POUR  LES  ÉLÈVES  DES  ÉCOLES  PRIMAIRES 
ET  DES  ÉTABLISSEMENTS  RENSEIGNEMENT  MOYEN. 

* Toucher  le  troisième. 

* Chat  et  souris. 

* Sauts  non  interrompus. 

* La  poursuite  traversée. 

* Le  loup  et  la  cpieue  leu  leu. 

* Sauts  obligés  dans  le  cercle. 

* Course  à l’extérieur  du  cercle  (avec  variantes). 

**  Marche  accroupie. 

**  Rompre  la  chaîne. 

***  Saut  de  mouton  non  interrompu. 

***  Saut  de  mouton  à la  ligne. 

***  Saut  de  mouton  à quatre  faces. 

***  Balle  à califourchon. 

***  Les  cavaliers  surveillés. 

***  Saut  de  mouton  aux  mouchoirs. 

***  Saut  de  mouton  aux  couronnes. 

***  La  Passe. 

**  Le  Perché. 

***  Se  relever  étant  assis. 
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e)  INSTRUMENTS  MOBILES. 


Lutte  de  traction. 
Lutte  de  pulsion. 


PETITS 


HATONS. 


Lutte  de  traction. 


CORDE. 


PERCHES. 


Lutte  à la  perche. 

Lutte  des  deux  perches. 

Lutte  deux  contre  deux,  trois 
contre  trois. 

Marche  avec  mouvement  d’à- 
fond. 


CANNE,  — CANNE  1)E  FER,  — BARRES  A SPHÈRES. 

Position  horizontale. 

Position  oblique. 

Position  verticale. 
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* Sur  la  lile  de  droite  (ou  de  gauche)  prendre  la  distance. 

* Extension  en  avant. 

* Extension  latérale. 

* Extension  latérale  à hauteur  des  épaules. 

* Porter  la  canne  obliquement  à droite  ou  à gauche. 

* Porter  la  canne  obliquement  derrière  le  corps. 

* Porter  la  canne  verticalement  près  de  l’épaule. 

* Porter  la  canne  horizontalement  derrière  le  corps  en  passant  par  la  posi- 

tion verticale. 

* Porter  la  canne  obliquement  derrière  le  corps  en  passant  par  la  position 

verticale. 

* A volonté  porter  la  canne  derrière  le  corps. 

* Porter  la  canne  horizontalement  derrière  le  corps  en  quatre  temps. 

**  Porter  la  canne  horizontalement  derrière  le  corps  en  deux  temps. 

**  Porter  la  canne  horizontalement  derrière  le  corps  en  un  seul  temps. 

**  Extension  latérale  derrière  les  épaules. 

**  Extension  des  bras  en  arrière. 

**  Grande  flexion  à droite,  à gauche  et  en  arrière. 

**  Déposer  la  canne  et  la  reprendre. 

**  Rotation  du  corps. 

**  Porter  la  canne  entre  le  dos  et  les  coudes. 

**  Reprendre  la  canne  en  position  horizontale. 

***  Passer  une  jambe  au-dessus  de  la  canne. 

***  Passer  les  jambes,  puis  le  corps  entre  les  bras  et  la  canne. 

***  Passer  le  corps,  puis  les  jambes  entre  les  bras  et  la  canne. 

**  Porter  la  canne  au-dessus  de  la  tête  avec  mouvement  d’à-fond. 


★ ★ 


Porter  la  canne  derrière  le  corps  avec  mouvement  d’à-fond.  * 

Porter  la  canne  derrière  le  corps  avec  à-fond  et  grande  flexion  de  la  jambe. 
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Porter  la  canne  verticalement  à l’épaule  avec  mouvement  d’à  fond. 
Avancer  en  position  d’à  fond  et  en  portant  la  canne  horizontalement 
derrière  le  corps. 

Exercices  de  canne  en  marchant. 


EXERCICES  D’ASSISTANCE  A LA  CANNE. 

Demi-cercle  à droite  (ou  à gauche). 

Demi-cercles  alternatifs. 

Demi-cercles  simultanés. 

Demi-cercles  simultanés  avec  flexion  des  jambes. 

Demi-cercles  en  faisant  alternativement  face  à droite  et  à gauche. 
Demi-cercles  alternatifs  avec  grande  flexion  d’une  jambe. 


ilfe-=3 


**  Balancer  les  bras  avec  mouvement  d’à- fond. 
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**  Étant  à-fond,  balancement  alternatif  des  bras. 
**  Lutte. 

**  Mouvement  tournant. 


*+  HALTÈRES. 


Exécution  des  flexions,  extensions,  rotations  et  circumductions,  — mouve- 
ments combinés. 


**  MASSUES. 


9 


430 


Circumductions,  combinées  avec  le  mouvement  d’à  fond. 


ÉCHASSES. 

Différentes  manières  de  monter  et  de  descendre,  — marcher,  — sautiller. 
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SA  U TOI  H MOBILE. 


Saut  en  hauteur  sans  élan. 
Saut  en  hauteur  avec  élan. 
Sauts  au  double  sautoir. 
Sauts  avec  la  canne. 


FOSSÉ-SAUTOIR. 

Saut  en  largeur  sans  élan. 

Saut  en  largeur  avec  élan. 

SAUTOIR  MOBILE  ET  FOSSÉ-SAUTOIR  COMBINÉS. 


Saut  en  hauteur  et  en  largeur. 
Saut  en  largeur  et  en  hauteur. 


PERCHES  POUR  LES  SAUTS. 
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Exercices  préparatoires. 
Sauts  sans  interruption. 

Sauts  en  hauteur  à la  perche. 
Sauts  en  largeur  à la  perche. 


Sauts  avec  fardeaux. 

Marche,  course  et  sauts  sur  des  terrains  accidentés. 


f)  APPAREILS. 

PERCHES  FIXES  VERTICALES. 

Se  suspendre  à bras  tendus  à deux  perches. 

Maintiens  et  mouvements  divers  dans  cette  position. 
Suspension  à bras  fléchis. 

Maintiens  et  mouvements  divers  dans  cette  position. 

Passer  de  la  suspension  tendue  à la  suspension  fléchie  et 
réciproquement. 

Se  soulever  des  deux  mains  à une  perche. 

Position  pour  grimper  à une  perche. 

Positions  pour  grimper  à deux  perches. 

Grimper  à une  perche. 

Grimper  à une  perche  avec  variation  de  la  position  relative 
des  jambes. 

Grimper  à deux  perches. 

Grimper  à une  perche  et  descendre  par  l’autre. 
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**  S’élever  à deux  perches  et  descendre  entre  les  deux  à l’aide 
des  mains  seules. 

***  S’élever  et  descendre  par  saccades. 

***  Voyager  dans  les  perches. 

***  Grimper  à deux  perches  et  descendre  à l’aide  des  jambes  seules. 


PERCHES  VACILLANTES. 

Répétition  des  exercices  prescrits  à une 
perche  fixe. 

Écartement  des  perches. 

**  Suspensions  et  élévations  à deux  perches. 

CORDES  LISSES. 

**  Se  soulever  des  deux  mains. 

**  Etant  suspendu,  allonger  et  fléchir  alter- 
nativement les  bras. 

**  Placement  des  pieds  pour  grimper. 

**  S’élever  à l’aide  des  pieds  et  des  mains. 


CORDES  A CONSOLES  ET  A NOEUDS. 

**  S’élever  à l’aide  des  pieds  et 
des  mains. 

ÉCHELLE  DE  PERROQUET. 

* Position  assise. 

**  S’élever. 

**  S’élever  debout. 

ÉCHELLE  DE  CORDE. 

**  S’élever  à l’aide  des  pieds  et 
des  mains,  en  positions 
diverses. 


MAT. 


**  Placer  le  mollet  d’une  jambe  devant  le  mat  et  le  cou-de-pied  de  l’autre 
derrière. 
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Placer  une  jambe  de  chaque  côté  du  mat  et  le  serrer  par  une  forte  pression 
des  pieds  et  des  genoux. 

Ployer  fortement  les  jambes  en  écartant  les  genoux  et  serrer  le  mât  entre 
les  plantes  des  pieds. 

TERRAIN  A PENTES  INCLINÉES. 


Marche  ascendante. 


Marche  descendante. 
Course  ascendante. 
Course  descendante. 


ÉCHELLE  OBLIQUE. 

Monter  par  devant,  face  à l’échelle,  les  pieds  sur  les  échelons,  les  mains 
aux  montants,  descendre  de  même. 

Même  exercice  et  descendre  le  dos  tourné  à l’échelle. 
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Monter  et  descendre  à cheval  sur  les  montants. 


Se  suspendre  aux  montants  et  soulever  le  corps. 

Suspensions  diverses. 

Répétition  des  exercices  préliminaires  aux  perches. 

Dans  les  différentes  suspensions,  soulever  le  corps  et  allonger  les 


bras. 


Flexions  et  extensions  sous  l’échelle. 


S’élever  sous  l’échelle  : à l’aide  des  pieds  et  des  mains,  — les  mains  et  les 


pieds  joints,  — par  les  montants  sans  le  secours  des  pieds,  — par  les 
échelons  en  déplaçant  les  maints  alternativement,  — par  les  montants 
avec  balancement,  — par  les  montants  par  saccades. 


> S’élever  par  devant,  les  mains  en  appui  aux  échelons,  les  pieds  et  les 
jambes  glissant  le  long  des  montants. 


PLANCHE  D’ASSAUT. 

***  S’accrocher  par  les  phalanges  à un  échelon. 

***  Monter,  deux,  trois  ou  quatre  échelons  sans  se  servir  des  pieds. 
***  Monter  en  se  servant  des  mains  et  des  pieds. 


ÉCHELLE  HORIZONTALE. 

* Suspensions  tendues,  fléchies,  demi-fléchies,  latérales,  transversales,  en 

avant,  en  arrière,  renversées,  demi-renversées. 

* Mouvements  élémentaires. 

* Mouvements  des  extrémités  inférieures. 
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* Déplacements  du  corps  en  suspensions  tendues. 

* Déplacements  du  corps  en  suspensions  demi-fléchies. 

**  Mouvements  des  extrémités  inférieures  et  déplacement  du  corps  en 
suspension  fléchie. 


**  Appuis  divers  et  mouvements  combinés. 

**  Mouvements  des  extrémités  inférieures  dans  les  différents  appuis. 
> Mouvements  combinés  de  suspension  et  d’appui. 
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PERCHES  OBLIQUES. 


**  Se  suspendre  et  soulever  le  corps  en  fléchissant,  les 
bras. 

'**  Monter  et  descendre  à cheval  sur  deux  perches. 

**  Monter  à l’aide  des  mains  seules  et  à bras  tendus. 
**  Monter  et  descendre  à bras  fléchis. 

**  Monter  et  descendre  par  saccades. 

**  Monter  et  descendre  à une  perche  à l’aide  des  mains 
seules. 

**  Grimper  à une  perche,  jambes  croisées. 

**  Monter  par  balancement. 

**  Grimper  sur  deux  perches. 


. > COUDE  OBLIQUE. 

Exercices  analogues  à ceux  de  la  perche  oblique. 


BARRES  PARALLÈLES. 


**  Différents  appuis. 


** 


k k k 


k kk 


Suspensions. 

Mouvements  ; en  appui  transversal  tendu,  mouvements  des  jambes,  dépla- 
cements du  corps; en  appui  transversal  fléchi,  et  en  appui  transversal  des 
avant-bras,  mouvements  divers  et  passage  d’un  appui  à l’autre;  appui 
des  avant-bras  et  des  bras;  des  mains  et  des  pieds. 

Balancements  dans  les  divers  appuis  et  passage  d’un  appui  à l’autre. 
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***  Mouvements  : passer  de  l’appui  transversal  à l’appui  latéral;  mouvements 
des  jambes  en  appui  transversal  ; déplacements  du  corps  dans  le  même 
appui. 

***  Sièges  latéraux  et  différentes  manières  de  franchir  les  barres. 


***  Siège  transversal  et  mouvements  divers  dans  cette  position. 

***  Mouvements  de  flexions  et  extensions  des  bras,  balancements,  etc.  aux 
extrémités  des  barres. 


m 


TABOURET-SAUTOIR. 


**  Saut  avec  écartement  des  jambes. 

**  Saut  en  passant  les  jambes  à droite  ou  à gauche. 
***  Saut  avec  quart  ou  demi-tour. 

> Sauts  en  longueur. 

***  CHEVAL-SAUTOIR. 


Saut  en  appui  latéral  ou  par  croupe. 
Mouvements  des  jambes  dans  cette  position. 
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Prendre  siège  et  descendre  à droite. ou  à gauche  ou  en  arrière. 
Sauter  en  selle  par  croupe. 


Passer  d’un  siège  è l’autre. 

Tous  les  exercices  prescrits  pour  la  voltige. 
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g)  EXERCICES  AYANT  UNE  UTILITÉ  CIVIQUE  OU  HUMANITAIRE 


**  Transport  de  différents  fardeaux. 

> Transport  d’un  ou  de  plusieurs  enfants  qu’il  s’agirait  de  sauver  d’un 
danger. 


> Transport  d’un  malade  ou  d’un  blessé. 


« 
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Le  brancart  improvisé  simple  ou  double  et  la  chaise  à porteur. 


NATATION. 

* Mouvements  préparatoires. 

**  Mouvements  préparatoires  avec  appui. 
**  Applications. 


FUSIL  DE  IîOIS. 


Dans  certaines  écoles,  on  utilise  la  canne  en  bois  et  la  canne  en  fer  pour 
simuler  le  maniement  du  fusil.  Le  programme  devrait  comprendre  le  petit  fusil 
de  bois,  dont  voici  le  modèle.  Sa  longueur  peut  varier  de  1 ml 0 à lm24;  il  est 
complètement  en  bois;  les  différentes  pièces  représentant  le  fer  sont  peintes 
en  gris. 

On  peut  aussi  lui  donner  un  mécanisme  qui  ne  soit  pas  susceptible  de 
faire  feu. 


Côté  du  canon 


Chien  et  platine 

Poignée 
Talon  de  la  crosse 


.Embouchoir 
Côté  de  la  baguette 

Grenadière 

Capucine 

Pontet  de  sous-garde 
Crosse 

Bec  de  la  crosse 


Le  maniement  peut  se  borner  aux  mouvements  suivants,  qui  sont  très 
simples  et  dont  les  figures  indiquent  les  différents  temps  : 
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La  position,  — porter  et  reposer. 


En  place  repos,  — présenter  l’amie 


L’arme  sur  l’épaule  droite,  — sur  V épaule  gauche;  — porter  l’arme. 
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h)  EXERCICES  D'ORDRE  TACTIQUE 


Dispositions  à prendre  pour  les  promenades. 

* Mouvements  élémentaires  de  l’école  du  soldat. 

**  École  du  soldat  et  école  de  compagnie. 

> École  de  bataillon. 

Tous  ces  exercices  ont  été  expliqués  d’une  manière  simple  dans  nos  traités 
admis  comme  Guides  à l’usage  des  établissements  d’instruction  de  l’État. 


ÉCOLE  DE  COMPAGNIE  *. 

**  1.  Formation  d’une  compagnie. 
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* 2.  Formation  en  ligne. 

**  3.  Place  des  élèves  remplissant  des  fonctions. 

* 4.  Formation  en  colonne. 

**  5.  Ouvrir  les  rangs. 

**  6.  Serrer  les  rangs. 

* 7.  Marche  en  ligne. 

**  8.  Marche  oblique. 

* 9.  Arrêter. 

**  10.  Faire  demi-tour  en  arrêtant  la  compagnie. 

* 11.  Marcher  par  le  flanc. 

* 12.  Arrêter  la  compagnie  marchant  par  le  flanc  et  la  mettre  face  en  avant. 

* 13.  Dédoubler  les  files  en  marchant  par  le  flanc. 


1 Afin  de  simplifier  l’étude  de  ces  exercices,  les  mouvements  de  l’école  du  soldat  ont  été  con- 

londus  avec  ceux  de  l’école  de  compagnie,  et  ces  derniers  réduits  au  nombre  de  38  articles 

Pour  la  même  raison,  nous  avons  résumé  en  16  articles  tous  les  mouvements  de  l’école  de  bataillon 


10 


x 14.  Doubler  les  files  en  marchant  par  le  flanc. 

* 15.  Changer  de  direction  par  file. 

* 16.  Conversions  et  changements  de  direction. 


**  17.  Face  en  arrière. 

**  18.  Marche  en  ligne  en  retraite. 

**  19.  La  compagnie  étant  en  ligne,  rompre  en  colonne  de  pied  ferme  ou  en 
marchant. 

***  20.  Ployer  la  compagnie  en  colonne. 


***  21.  Étant  en  marche  par  le  flanc, 
**  22.  La  colonne  étant  en  marche, 
même  direction. 

* 23.  Marche  en  colonne. 


O 


former  la  compagnie  en  colonne, 
la  faire  marcher  par  le  flanc  dans  la 
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**  24.  Demi-tour  en  marchant. 

* 23.  Arrêter  la  colonne. 

***  26.  Contre  marche. 

**  27.  Rompre  les  pelotons. 

**  28.  Former  les  pelotons  en  marchant. 
***  29.  Former  les  pelotons  de  pied  ferme. 
***  30.  Serrer  la  colonne  en  masse. 

***  31.  Prendre  les  distances. 

***  32.  Changer  de  direction  par  le  flanc. 
***  33.  Colonne  de  route. 

**  34.  Former  la  colonne  à droite  ou  à 
gauche  en  ligne. 

***  33.  Former  la  colonne  sur  la  droite  ou 
sur  la  gauche  en  ligne. 


***  36.  Déployer  la  colonne. 


■— ■ * - : •_  & ■»  - + « f 


***  37.  Former  le  carré. 
***  38.  Rompre  le  carré. 
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> ÉCOLE  DE  BATAILLON. 

1.  Formation  d’un  bataillon  en  ligne. 

2.  Alignement. 

3.  Ouvrir  les  rangs. 

4.  Marche  en  ligne. 

5.  Passage  d’obstacles. 

6.  Marche  de  flanc. 

7.  Formation  en  colonne. 


8.  Formation  en  ligne  et  déploiements. 

9.  Formation  du  bataillon  en  ligne  de  colonnes  de  compagnie. 


i 
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10.  Marche  en  avant  et  en  retraite  étant  en  ligne  de  colonnes  de  compagnie. 
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11.  Changements  de  front. 

12.  Changements  de  direction. 

13.  Formations  en  échelons. 

14.  Reformer  la  ligne. 


15.  Former  le  carré. 

16.  Rompre  le  carré. 


appareils  non  obligatoires. 


On  peut  encore  utiliser  certains  appareils  dont  l’emploi  n’est  pas  indispen- 
sable  ; tels  sont  : 1 

Les  différents  poids. 

La  bascule  brachiale. 

La  bascule  à poulies. 

Le  pont  suspendu  pour  les  exercices  d’équilibre. 

Le  cercle  de  piquets;  on  remplace  parfois  les  piquets  par  de  grosses  pierres 
peu  élevées. 

La  caisse-sautoir. 


Le  mât  à chevilles  et  à taquets. 

L’échelle  orthopédique. 

Le  mât  horizontal  de  voltige. 

Les  barres  parallèles  hautes,  que  les  échelles  horizontales  remplacent 
avantage. 


avec 


Les  petits  chars  ascensionnels  qui  roulent  entre  deux  cordes  lisses  obliques 
Les  roues  pour  la  circumduction  des  bras. 


# 
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Les  contrepoids  et  les  dynamomètres  à traction  et  à pulsion. 

Dans  certains  gymnases  de  la  Suède  et  de  la  France,  ces  dynamomètres 
servent  à tenir,  pour  chaque  élève,  une  feuille  physiologique  dont  nous  par- 
lerons plus  loin. 


ENSEIGNEMENT  NORMAL. 


Cet  enseignement  doit  comprendre,  outre  les  notions  d’anatomie,  d’histoire 
et  de  pédagogie  indiquées  pour  les  institutrices,  la  pratiqué  des  programmes 
qui  précèdent. 


CHAPITRE  IX 

PÉDAGOGIE  & METHODOLOGIE. 


f 

PEDAGOGIE  : Répartition  des  exercices  entre  les  élèves  selon  les  âges  et  les 
sexes,  — temps  à consacrer  aux  exercices. 

MÉTHODOLOGIE  : Principes  didactiques,  — méthode,  — ce  que  doit  comprendre 
une  leçon,  — marche  à suivre  dans  une  leçon,  — observations,  — ordre 
et  discipline,  qualités  du  professeur,  — gymnases,  leur  construction 
et  leurs  dépendances,  — instruments  et  appareils,  — costume,  — comman- 
dement, — rythme  ou  cadence,  — chant. 

PÉDAGOGIE. 


Nous  avons  indiqué,  au  chapitre  VI,  le  but  complexe  qu’il  faut  assigner  à 
renseignement  de  la  gymnastique;  nous  avons  fait  voir  ses  effets  anatomiques, 
physiologiques  et  pédagogiques;  son  rôle  patriotique,  social  et  humanitaire. 
Nous  allons  maintenant  examiner  par  quels  moyens  la  pédagogie  vient  en 
aide  à l’enseignement  de  la  gymnastique  et  contribue  à lui  'faire  produire 
ses  féconds  résultats. 

Au  point  de  vue  anatomique  et  physiologique,  la  gymnastique  élève,  à son 
summum,  la  puissance  des  organes;  de  plus,  elle  apporte  la  régularité  et  l’har- 
monie dans  leur  fonctionnement;  mais  c’est  à condition  que  les  exercices  s’ap- 
pliquent à toutes  les  parties  du  corps,  proportionnellement  à leur  besoin, 
qu’ils  ne  dépassent  point  la  limite  des  forces  de  résistance  et  qu’ils  n’amènent 
jamais  cette  lassitude  accablante  qui  énerve  et  affaiblit,  l’organisme. 

Pour  déterminer  les  lois  générales  d’une  juste  application  des  exercices  au 
développement  corporel  intégral  et  harmonique,  il  est  nécessaire  de  connaître 
les  conditions  d’existence  des  organes  suivant  l’âge,  le  tempérament  et  le 
sexe  individus..  Nous  ne  pouvons,  dans  cet  ouvrage,  entreprendre  la 
description  anatomique  du  corps  humain  et  des  fonctions  qu’accomplissent 
ses  organes;  nous  serions  entraînés  beaucoup  trop  loin.  Nous  ne  pouvons 
non  plus,  et  pour  la  même  raison,  faire  l’analyse  mécanique  et  physiologique 


’ Nous  ne  reviendrons  pas  ici  sur  les  parties  de  la  pédagogie  que  nous  avons  développées 
dans  les  chapitres  precedents,  telles  que  le  but  de  la  gymnastique,  sa  place  dans  l’éducation 
de  1 homme,  ses  avantages,  etc.  M 
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de  chaque  exercice,  ni  même  de  chaque  genre  d’exercices;  nous  devons 
forcément  borner  notre  exposé  à des  considérations  générales. 

Répartition  des  exercices  entre  les  élèves  selon  les  âges 
et  les  sexes.  — La  vie  humaine  peut  être  divisée  en  trois  grandes  périodes  : 
celle  de  croissance;  celle  de  transition  et  celle  de  décrépitude  qui  se  termine 
par  la  mort  naturelle.  La  vie  de  l’écolier  est  tout  entière  comprise  dans  la 
première  de  ces  périodes;  c’est  donc  de  celle-ci  seule  que  nous  nous  occu- 
perons. Au  point  de  vue  de  la  répartition  des  exercices  gymnastiques,  on 
peut  y introduire  trois  divisions  essentielles  : 

1°  La  première  enfance , qui  se  termine  à sept  ans  pour  les  deux  sexes; 

2°  La  seconde  enfance,  qui  finit  à quatorze  ans  pour  les  lilles  et  à seize  ans 
pour  les  garçons  ; 

3°  L’adolescence,  qui  va  de  quatorze  ans  pour  les  lilles  et  de  seize  ans  pour 
les  garçons  à vingt  et  un  ans. 

Dans  la  pratique,  ces  trois  divisions  sont  souvent  désignées  par  les  mots  : en- 
fants, — jeunes  lilles,  — demoiselles;  ou  : enfants  — garçons  — jeunes  gens. 

Il  pourrait  y avoir  une  quatrième  division  pour  les  adultes,  mais  nous  ne 
croyons  pas  devoir  en  tenir  compte  ici;  tous  les  exercices  de  l’adolescence 
conviennent  aux  adultes,  sauf  certains  jeux  trop  enfantins  pour  leur  âge. 

Dans  les  établissements  d’instruction  comptant  un  grand  nombre  d’élèves, 
ces  divisions  se  subdivisent  à leur  tour  comme  suit  : première  enfance,  de  5 à 
7 ans;  seconde  enfance,  de  7 à 10,  de  10  à 12  et  de  12  à 14  ans  pour  les  lilles, 
et,  pour  les  garçons,  de  7 à 10,  de  10  à 13  et  de  13  à 16  ans;  l’adolescence, 
de  14  à 17  et  de  17  à 21  ans  ou  au  delà  pour  les  fdles,  et,  de  16  à 18  et  de 
18  à 21  ans  pour  les  garçons. 

Lorsque  les  subdivisions  comprenant  ces  différents  âges  ne  peuvent  pas 
être  exercées  à des  heures  différentes,  on  forme  les  classes  d’après  ces  âges 
et  l’on  exerce  une  subdivision  pendant  que  l’autre  se  repose;  ou  bien,  on  a 
recours  à l’emploi  de  moniteurs. 

Il  est  une  autre  considération  d’une  très  haute  importance  qu’il  importe 
de  ne  point  perdre  de  vue,  c’est  que  les  enfants  forts  et  bien  constitués  peuvent 
être  placés  dans  une  classe  supérieure,  tandis  qu’il  est  de  rigueur  de  placer 
toujours  dans  une  subdivision  d’élèves  d’un  âge  moindre,  les  enfants  d un 
tempérament  lymphatique,  faible  ou  débile,  pour  lesquels  on  aura  de  grands 
ménagements. 

Enfin,  dernière  recommandation  : il  importe  de  ne  classer,  dans  la  division 
correspondant  à son  âge,  aucun  élève,  quelle  que  soit  sa  force,  qui  n’ait  été 
suffisamment  préparé  par  les  exercices  prescrits  pour  les  âges  précédents. 

Les  divisions  et  subdivisions  (pii  précèdent,  n’ont  pas  été  déterminées  d’une 
façon  arbitraire;  elles  sont  fondées  sur  les  données  physiologiques  qui  suivent 
et  qui  ont  servi  de  base  à la  répartition  des  exercices  de  notre  programme 
entre  les  différents  âges. 


JARDINS  D’ENFANTS. 


Jusqu’à  l’âge  de  cinq  ou  six  ans,  il  convient  de  laisse)*  les  enfants  courir  en 
plein  air,  folâtrer  sur  une  pelouse,  en  les  surveillant  de  près,  mais  sans  exer- 
cer aucune  contrainte  sur  leurs  jeux.  Dans  les  jardins  d’enfants,  les  exercices 
gymnastiques  doivent  revêtir  le  caractère  de  récréations,  de  jeux  que  dirige 
la  jardinière,  en  choisissant  de  préférence  ceux  qui  mettent  en  mouvement  le 
plus  grand  nombre  de  muscles  possible.  Pendant  cette  première  période  de 
l’existence,  les  sexes  sont  confondus. 

Vers  cinq  ans,  la  nature  se  révèle  : les  petits  tambours  vont  à droite,  les 
poupées  et  les  petits  ménages  à gauche;  c’est  en  ce  moment  que  se  mani- 
festent les  différences  fondamentales  d’organisation  qui  existent  entre  les  deux 


sexes  : le  petit  garçon  est  bruyant,  il  aime  les  exercices  hasardeux,  où  prévalent 
la  force  et  l’adresse;  chez  la  petite  fille,  au  contraire,  la  force  musculaire  est 
moindre,  l’impressionnabilité  physique  et  morale  est  plus  grande;  sa  nature 
délicate  et  sensible  ne  s’accommode  que  de  jeux  moins  tapageurs.  Il  est 
temps  de  séparer  les  sexes,  afin  de  diriger  l’éducation  physique  de  l’un  et  de 
l’autre  selon  leur  nature,  leurs  goûts  et  leurs  penchants  particuliers. 

On  pourra  commencer  à se  conformer  aux  exercices  du  programme,  mais 
en  tenant  compte  que,  chez  les  fillettes,  les  muscles  sont  moins  fermes,  la 
nature  moins  énergique  et  que,  partant,  les  flexions  et  les  extensions  doivent 
se  faire  avec  plus  de  grâce,  de  légèreté  et  de  douceur. 


Le  docteur  Fonsagrives  a donné  là-dessus  un  avis  qu’il  est  bon  d’écouter  : 
« Surveillez  attentivement  les  enfants  au  commencement  de  leurs  exercices  : 
s ils  mangent  et  dorment  bien,  on  est  dans  les  limites  raisonnables;  s’ils  ont 
moins  d’appétit  et  dorment  mal,  on  a dépassé  le  but.  » 


ÉCOLES  PRIMAIRES  ET  ÉTABLISSEMENTS  ll’lNSTRUCTION  MOYENNE. 


Éleves  DE  7 A 10  ans.  — A cet  âge,  les  muscles  et  les  os  sont  encore  tendres, 
et  un  laux  mouvement,  trop  souvent  répété,  peut  occasionner  une  déviation  • 
des  exercices  qui  n’exigent  ni  grands  efforts,  ni  tension  d’esprit  trop  soutenue 
peuvent  donc  seuls  être  prescrits. 

Il  est  important  de  ne  pas  perdre  de  vue  que  les  muscles  et  les  os  se  déve- 
loppent de  différentes  façons,  dont  l’une  est  meilleure  que  l’autre,  suivant  le 
genre  des  exercices  auxquels  les  enfants  se  livrent  : les  muscles  s’assimilent 
a la  nature  du  travail  qu’on  leur  fait  produire.  Si  la  résistance  vaincue  est 
considérable,  avec  peu  de  déplacement,  ils  grossissent  de  section,  donnant 
au  corps  des  formes  athiétiques;  mais  ils  restent  courts  et  les  tendons 
s allongent.  Si  le  chemin  parcouru  par  leur  insertion  mobile  est  considérable, 
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la  longueur  de  la  partie  charnue  augmente  dans  le  même  rapport  aux  dépens 
de  la  partie  tendineuse. 

Comme  conséquence,  il  est  indiqué  d’exécuter  les  mouvements  avec  le 
maximum  de  course,  c’est-à-dire  avec  le  plus  d’ampleur  possible,  puisqu’en 
faisant  des  mouvements  énergiques,  mais  peu  étendus,  on  raccourcit  le  muscle. 

Pour  ce  qui  concerne  le  squelette,  on  a constaté  que,  chez  les  enfants  livrés 
à un  travail  musculaire  prématuré,  l’ossification  se  produit  hâtivement,  de 
même  que  la  soudure  des  épiphyses;  de  là  arrêt  dans  la  croissance.  11  en 
résulte  que  les  mouvements  de  force  doivent  être  exclus  de  la  gymnastique 
des  enfants. 

Les  constitutions  sont  fortes  ou  faibles  en  raison  des  conditions  qui  suivent  : 
1°  solidité  et  perfection  de  la  structure  anatomique  des  divers  organes; 
2°  régularité  du  jeu  physiologique  des  diverses  fonctions;  3°  degré  de  force 
physique;  4°  résistance  aux  causes  de  maladies;  5°  énergie  de  la  vitalité. 

Un  résultat  répondant  entièrement  à ces  cinq  conditions  peut  être  obtenu 
par  le  jeu  régulier  et  soutenu  des  divers  membres  et  des  différents  organes. 

Mais  il  faut  observer  qu’à  chaque  constitution  ou  tempérament 1 conviennent 
plus  spécialement  certains  genres  d’exercices. 

Le  tempérament  sanguin  réclame  des  exercices  soutenus  jusqu’à  une  légère 
transpiration  et  la  mise  en  activité  de  tout  le  système  musculaire;  le  sang  étant 
ici  très  riche,  on  peut  en  dépenser  beaucoup,  parce  qu’il  se  répare  avec  une 
grande  facilité. 

Le  tempérament  nerveux  admet  des  exercices  modérés,  mais  assez  éner- 
giques ; il  faut  éviter  les  flexions,  rotations  et  circumductions  de  la  tête  ; aug- 
menter le  temps  des  exercices  et  diminuer  les  heures  d’étude;  empêcher 
l’élève  de  vouloir  faire  étalage  de  sa  force  et  de  son  adresse  en  se  livrant  a 
des  exercices  qui  exigent  de  violents  efforts. 

Le  tempérament  lymphatique  demande  des  exercices  bien  gradués,  qui 
n’augmentent  qu’insensiblement  les  difficultés  et  permettent  à 1 élève  de  se 
reposer  dès  qu’il  ressent  une  légère  fatigue. 


» D’après  Halle,  il  faut  « chercher  la  raisou  des  tempéraments  dans  les  actions  vitales  des 

organes  et  dans  leurs  divers  degrés  d’irritabilité.  » 

Ces  dispositions  organiques,  qui  s’altèrent  par  l’état  de  l’âme,  le  milieu  gai  ou  triste  dans 
lequel  on  élève  l’enfant,  les  frayeurs  qu’on  pourrait  lui  faire  éprouver,  etc.,  se  modifient  par 
certaines  habitudes  et  surtout  par  celles  des  exercices  corporels,  qui  modèrent  l’ardeur  parfois 
inconsidérée  des  tempéraments  sanguius,  nerveux  et  bilieux,  et  stimulent  le  tempérament  lym- 
phatique. Il  importe  donc,  croyons-nous,  de  les  définir  ici. 

On  distingue,  généralement,  quatre  tempéraments  : 1°  le  tempérament  sanguin;  2°  le  tempé- 
rament nerveux;  3°  le  tempérament  lymphatique  et 4»  le  tempérament  bilieux.  Ces  tempéraments 

sont  généraux,  partiels,  congénitaux  ou  acquis. 

La  science  distingue  encore  les  tempéraments  composés;  de  ce  nombre  sont  : le  tempérament 
sanguin-lymphatique,  le  tempérament  nervoso-lymphatique  et  le  tempérament  nervoso-sanguin. 

Tempérament  sanguin.  — Dans  ce  tempérament,  où  le  système  artériel  et  capillaire  prédo- 
mine, la  peau  est  bianche,  douce  et  parfois  colorée,  les  cheveux  châtains,  la  chair  ferme,  les 


Le  tempérament  bilieux  réclame  des  exercices  soutenus  et  souvent  répétés. 

Filles  de  10  a 12  ans  et  garçons  de  10  a 13  ans.  — A partir  de  cette  deuxième 
époque  de  la  seconde  enfance,  on  peut  faire  un  plus  grand  usage  des  exercices 
à commandement,  exiger  un  ordre  plus  sévère,  une  attention  plus  soutenue, 
un  peu  plus  de  force  et  de  vigueur,  et  laisser  les  élèves  s’adonner  aux  jeux 
avec  plus  d’ardeur,  jusqu’à  ce  qu’il  en  résulte  une  fatigue  qui  ne  soit  pas 
excessive. 


Filles  de  12  a 14  ans  et  garçons  de  13  a 16  ans.  — Pendant  cette  dernière 
période  de  la  seconde  enfance,  les  os  commencent  à se  durcir;  la  jeune  lille 
et  le  jeune  homme  sont  en  plein  développement  physique,  et  le  mouvement 
leur  est  plus  nécessaire  que  jamais.  On  exigera  une  dépense  plus  considérable 
d’énergie  musculaire;  la  tenue  sera  plus  correcte  et  plus  gracieuse;  enfin  les 
exercices,  bien  marqués  et  précis,  seront  prolongés  jusqu’à  la  fatigue,  sans  excès. 

Pour  chacune  des  subdivisions,  on  a soin  de  procéder  avec  ordre,  gradation 
et  méthode,  et  de  revenir  souvent  aux  mouvements  élémentaires,  qui  ne  sont 
pas  les  moins  importants. 


Dans  chaque  classe  d’élèves,  il  y a différents  tempéraments,  différentes 
constitutions  et  souvent  autant  de  degrés  de  puissance  musculaire  qu’il  y a 
d’élèves;  il  faut  donc,  pour  que  chacun  d’eux  ne  dépense  pas  plus  de  force 
qu  il  ne  convient  à sa  nature,  que  le  professeur,  avant  la  leçon,  les  prévienne 
de  s’arrêter  quand  ils  se  sentiront  fatigués,  pendant  que  les  autres  conti- 
nueront. G est  la,  du  reste,  la  seule  règle  à établir  : le  repos  est  indiqué 
lorsque  la  fatigue  arrive. 

Les  renseignements  qui  précèdent  permettront  aux  professeurs  d’appliquer, 
à chaque  catégorie  d’élèves,  les  exercices  convenables,  sans  être  astreints  à 
suivre  trop  rigoureusement  les  exercices  prescrits  au  programme. 


formes  solides  et  anguleuses,  les  contours  durs,  la  forme  musculaire  prononcée;  le  pouls  est 
Ion  et  parfois  développé.  Les  enfants  de  ce  tempérament  sont  impressionnables;  leurs  mouve- 
ments sont  plus  rapides,  ils  ont  le  caractère  plus  gai,  l’esprit  plus  vif  que  ceux  des  autres  tem- 
péiamenis,  ils  mettent  plus  d ardeur  dans  leurs  jeux  et  sont  plus  portés  à s’amuser.  Ce  tempé- 
rament se  confond  souvent  avec  le  tempérament  nerveux. 

Tempérament  nerveux.  - Peau  pâle,  complexion  maigre,  muscles  moins  développés  que  chez 
les  entants  sanguins,  pouls  plus  vif,  mouvements  plus  brusques  et  impressions  plus  fortes,  mais 
de  courte  durée.  Ces  entants  ont  des  sensations  vives  et  mobiles  et  sont  d’une  susceptibilité 
nerveuse  très  prononcée.  Ce  tempérament  s’allie  parfois  au  tempérament  lymphatique. 

Tempérament  lymphatique.  — Se  caractérise  par  une  peau  blanche,  fine  et  fiasque  parfois  de 
petites  taches  rouges  sur  les  joues  ; les  chairs  sont  molles,  les  formes  arrondies,  le  système  mus- 
culaire peu  prononce;  les  yeux  sont  souvent  sans  expression.  Chez  les  enfants  de  ce  tempéra- 
ment, les  lorces  vitales  sont  peu  actives,  les  fonctions  s’accomplissent  avec  lenteur  et  les  allures 

teTrnhZ  ,pareSSeuSeS-  Le  lemPérament  lymphatique  se  rencontre  particulièrement  chez 
les  entants  a chevelure  rousse  ou  blonde. 

Tempérament  bilieux.  — Ce  tempérament  se  distingue  par  une  chevelure  noire  des  formes 
rudes,  des  muscles  vigoureux,  une  forte  charpente  osseuse.  Les  mouvements  sont  vifs  le  carac- 

la  physionomie  ™e- ce  lera™ se  ~ 


— 156  — 


Demoiselles  de  14  a 17  ans.  — À partir  de  14  ans,  les  exercices  doivent 
s’exécuter  avec  toute  la  force  de  tension  dont  les  muscles  sont  capables.  C’est 
surtout  à cet  âge,  à cette  époque  critique  où  la  jeune  fille  devient  nubile,  que 
l’éducation  physique  lui  viendra  en  aide  pour  supporter  les  changements  phy- 
siques et  physiologiques  auxquels  sa  nature  délicate  est  fatalement  soumise; 
les  exercices  gymnastiques,  fortifiant  sa  constitution  éminemment  impres- 
sionnable, la  mettront  à l’abri  des  désordres  qui  se  manifestent  alors  dans 
certains  organes,  des  maladies  nombreuses  auxquelles  elle  est  exposée  et  qui, 
plus  souvent  qu’on  ne  le  pense,  n’ont  d’autre  cause  que  le  défaut  de  mou- 
vement. 

De  17  a 21  ans  et  au  dela.  — Vers  l’âge  de  17  ans,  la  demoiselle  n’aime  plus 
autant  les  exercices  et  les  jeux  de  l’enfance;  elle  devient  timide,  réservée, 
et  il  lui  semble  qu’il  est  de  son  devoir  d’être  plus  posée.  Et  pourtant,  à cet 
âge  encore,  la  nature  réclame  impérieusement  le  mouvement.  Que  les  demoi- 
selles ne  l’oublient  pas,  les  exercices  et  les  jeux  leur  sont  aussi  indispensables 
qu’aux  enfants.  Elles  trouveront,  dans  le  mouvement,  le  bien-être  que  procure 
une  bonne  répartition  de  la  chaleur  organique  sans  laquelle  elles  n’échappe- 
raient point  aux  congestions  incessantes  et  aux  nombreuses  indispositions 
qui  sont  le  triste  apanage  des  jeunes  filles  s’abandonnant  au  repos  et  à l’inertie. 

Jeunes  gens  de  16  a 21  ans.  — Les  exercices  doivent  s’exécuter,  à partir 
de  16  ans,  avec  toute  la  force,  toute  l’énergie  et  toute  la  vigueur  possibles. 
Toutefois,  il  serait  imprudent  d’oublier  ce  sage  avis  du  professeur  Ch.  Bock  : 
« Une  activité  de  trop  longue  durée,  accompagnée  d’une  fatigue  trop  consi- 
dérable, est  aussi  pernicieuse  qu’une  longue  inaction.  Des  exercices  muscu- 
laires, continués  jusqu’aux  extrêmes  limites  de  la  fatigue,  produisent  facile- 
ment la  paralysie  des  membres  ainsi  fatigués.  » 


Temps  à consacrer  aux  exercices.  — Pour  que  l’exercice 
gymnastique  produise  à la  fois  un  effet  salutaire  sur  la  santé  et  tasse  une 
heureuse  diversion  aux  travaux  intellectuels,  il  ne  faut  pas  qu’il  ait  lieu 
seulement  une  ou  deux  fois  par  semaine  et  chaque  fois  pendant  une  ou  deux 
heures  — c’est  trop  peu  de  fois  et  trop  à la  fois  — mais  tous  les  jours  et  pen- 
dant vingt  minutes  au  moins,  le  matin  et  l’après-midi,  dans  l’intervalle  de  deux 
heures  de  classe.  Le  moment  le  plus  favorable  de  la  journée  pour  s’adonner 
aux  exercices  est  celui  qui  précède  les  repas,  pourvu  que  le  travail  soit 
terminé  quelque  temps  avant  de  s’asseoir  à table,  afin  de  laisser  le  corps  se 
remettre  dans  un  état  de  calme  suffisant  pour  permettre  une  bonne  digestion. 

Si  des  considérations  locales  ou  autres  empêchaient  de  se  conformer 
rigoureusement  à ces  prescriptions,  il  faudrait  que  les  exercices  se  fissent 
le  matin  et  l’après-midi,  pendant  la  demi-heure  qui  suit  la  sortie  des  classes, 
mais  jamais  avant  l’entrée,  parce  que  le  travail  gymnastique  ne  peut  com- 
mencer qu’au  moins  deux  heures  après  les  repas. 

Cette  manière  de  voir  est  celle  de  tous  les  pédagogues  et  de  tous  les  méde- 


tins.  Dans  un  rapport  fait  en  1868,  le  Ministre  de  l’instruction  publique  en 
France,  M.  Duruy,  disait  : « Je  voudrais  des  classes  moins  longues  et  des 
récréations  plus  nombreuses,  remplies  par  des  exercices  qui  développent  la 
force  et  l’agilité.  Le  travail  n’y  perdrait  rien  et  la  santé  y gagnerait.  » 


MÉTHODOLOGIE. 


Les  inconvénients  graves  que  présente,  sous  le  triple  rapport  physique,  intel- 
lectuel et  moral,  un  enseignement  irrationnel,  purement  empirique,  exigent 
que  la  gymnastique  soit  enseignée  d’après  les  principes  de  la  méthodologie. 

Or,  la  méthodologie  et  l’hygiène  prescrivent  la  rigoureuse  observation  des 
règles  suivantes  : 

1.  Les  exercices  seront  gradués  dans  chaque  leçon  et  dans  tout  le  cours  ; 
ils  formeront  un  ensemble  complet  pour  chaque  âge  ou  chaque  catégorie 
d’élèves,  de  façon  à développer  harmoniquement  tous  les  groupes  de  muscles. 

Le  développement  du  corps  humain  doit  suivre  une  marche  régulière;  la 
force,  comme  le  savoir,  ne  s’acquiert  que  graduellement,  et,  de  même  qu’il 
serait  ridicule  de  vouloir  enseigner  les  hautes  sciences  avant  d’en  avoir  exposé 
les  éléments,  il  serait  contraire  aux  lois  de  la  pédagogie  et  de  l’hygiène,  dan- 
gereux par  conséquent,  de  débuter  par  des  exercices  qui  exigent  une  grande 
dépense  de  force.  Dans  chaque  leçon,  les  organes  seront  préparés  par  des 
mouvements  simples,  lents  et  modérés,  à supporter  la  fatigue  qui  résulte  de 
1 exécution  d’exercices  plus  difficiles.  L’énergie  des  mouvements  croîtra  du 
commencement  au  milieu  de  la  leçon,  atteindra  son  maximum  en  ce  point  et 
diminuera  ensuite  jusque  la  fin.  C’est  aussi  en  vertu  de  cette  loi  de  déve- 
loppement progressif  qu’au  lui*  et  à mesure  que  l’on  avance  dans  le  cours, 
on  devra  choisir  des  exercices  plus  compliqués  et  exiger  une  meilleure  pose,’ 
plus  d’adresse,  de  force  et  d’énergie.  Aller  du  simple  au  compliqué,  du  facile 
au  difficile  : voilà  la  règle. 

Il  convient  aussi  de  combiner  les  exercices  de  manière  à n’arriver  aux 


mouvements  qui  exercent  une  action  générale  sur  tous  les  muscles,  qu’après 
les  avoir  développés  séparément. 


Dans  ces  exercices  partiels,  on  fera  en  sorte  que  tous  les  membres  soient 
exercés  proportionnellement  à leurs  besoins  respectifs,  afin  que  toutes  les 
parties  du  corps  arrivent  à un  développement  méthodique  et  régulier. 

Mais,  pour  y réussir,  pour  conserver  l’harmonie  dans  les  mouvements,  dans 
le  jeu  des  articulations,  dans  les  fonctions  des  divers  membres  et  organes 
1 n#e  suffit  Pas  d’exercer  tous  les  membres,  il  faut  les  développer  en  sens 
contraire . I ar  exemple,  en  abusant  des  flexions  antéro-postérieures  du  tronc 
sans  contrebalancer  l’effet  qu’elles  produisent  par  des  flexions  latérales  on 
déformerait  les  cartilages  intervertébraux  et  l’on  développerait  outre  mesure 
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les  muscles  de  la  partie  antérieure  et  de  la  partie  postérieure  d’où  résulterait 
une  faiblesse  relative  de  ceux  des  parties  latérales.  A moins  donc  d’avoir  à 
redresser  une  de  ces  difformités,  il  faut  éviter  de  répéter  trop  souvent 
le  même  exercice.  Ainsi,  pour  chaque  catégorie  d’élèves,  les  exercices  for- 
meront un  ensemble  complet,  s’appliquant  à tous  les  organes  dans  la  pro- 
portion convenable,  à toutes  les  articulations,  dans  toutes  les  variétés  de 
mouvements  qu’elles  comportent;  en  donnant  même,  à ceux  qui  s’effectuent 
le  moins  dans  la  vie  ordinaire,  et  spécialement  dans  celle  des  élèves,  une 
prédominance  marquée. 

2.  Chaque  exercice  doit  : 1°  avoir  un  but  connu,  précis , déterminé; 
2°  être  exécuté  avec  énergie,  précision  et  grâce. 

Autant  est  bon  un  exercice  en  rapport  avec  les  besoins  et  les  aptitudes  du 
corps,  autant  un  exercice  excessif  ou  contraire  à la  nature  devient  nuisible, 
funeste.  L’empirisme,  en  gymnastique,  est  un  danger  réel;  ce  serait  une 
grave  imprudence  de  confier  au  hasard  le  soin  du  développement  corporel, 
qui  est  soumis,  de  toute  nécessité,  à des  règles  dont  il  ne  peut  s’affranchir. 
Le  but  et  l’effet  de  chaque  mouvement  étant  parfaitement  connus  du  professeur, 
le  devoir  de  celui-ci  est  de  les  faire  connaître  et  apprécier  par  les  élèves  : 
c’est  un  excellent  moyen  de  les  allécher  au  travail  gymnastique.  A cette  tin, 
chaque  mouvement  sera  explicitement  démontré  avant  d’être  mis  à exécution. 

Remarquons  qu’un  exercice  ne  produit  de  bons  effets  qu’a  la  condition 
d’être  exécuté  avec  précision,  avec  aisance.  Sans  précision,  non  seulement 
l’exercice  manquera  son  but,  mais  il  amènera  souvent  un  résultat  tout  opposé 
à celui  qu’on  attendait.  En  effet,  le  mouvement  étant  modifié,  par  la  raison 
qu’il  n’est  pas  exécuté  comme  il  aurait  dû  l’être,  les  muscles  n’agissent  pas  selon 
ce  qui  était  prévu,  l’équilibre  est  rompu  dans  leurs  mouvements  respectifs  et  le 
résultat  est  tout  autre  que  celui  qu’on  désirait  amener.  L’absence  de  précision 
peut,  en  outre,  présenter  des  dangers.  Nous  ne  citerons  pour  exemples  que  le 
saut,  la  course,  les  exercices  aux  appareils  qui,  mal  faits,  occasionnent  parfois 
les  uns,  des  entorses,  des  foulures,  des  palpitations  de  cœur,  des  commotions 

cérébrales;  les  autres,  des  déformations. 

Certains  exercices  demandent  beaucoup  d’énergie;  sans  elle  les  libres 
musculaires  se  contractent  avec  trop  peu  de  vigueur  et  l’activité  organique 
est  insuffisamment  stimulée. 

L’énergie,  dit  G.  Demeny,  se  manifeste  soit  par  la  vivacité,  par  la  cadence 
du  mouvement,  soit  par  l’intensité  des  contractions  musculaires  lentes  et 

durables. 

Suivant  que  l’on  donnera  la  prédominence  à l’une  ou  à l’autre  de  ces 
énergies,  on  développera,  chez  l’élève,  la  promptitude  et  la  souplesse  ou  la 
force  athlétique  et  la  résistance. 

Toutefois,  n’oublions  jamais  qu’énergie  n’est  pas  synonyme  de  violence  et 
que  la  grâce  sera  toujours  l’une  des  conditions  indispensables  à toute  bonne 

exécution. 
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La  gymnastique  a aussi  un  but  moral,  esthétique;  les  mouvements  brus- 
ques, saccadés,  lourds  et  raides  ne  sont  pas  de  nature  à donner  au  corps 
cette  beauté  plastique,  cette  attitude  noble,  cette  démarche  aisée  et  lière  qui 
distinguent  le  vrai  gymnaste. 

Pour  leur  assurer  cette  belle  prestance,  le  professeur  obligera  les  élèves  à 
se  tenir  droits,  à porter  les  épaules  en  arrière  afin  de  ne  pas  entraver  le 
développement  de  la  poitrine  et  de  permettre  la  libre  dilatation  des  organes 
thoraciques.  Au  début  des  exercices,  il  devra  tempérer  l’ardeur  inconsidérée 
qui  a souvent  pour  résultat  de  produire  l’insommie,  suite  inévitable  d’une 
fatigue  excessive. 

3.  L’enseignement  sera  attrayant  et  varié;  tout  ce  qui  frise  V acrobatisme 
sera  rigoureusement  défendu. 

On  ne  saurait  donner  aux  exercices  assez  d’animation  et  d’entrain;  les  jeux 
les  plus  attrayants  au  début  finissent  par  lasser,  si  l’on  n’y  introduit  la 
variété  qui  les  fait  toujours  trouver  intéressants  et  agréables.  Point  de  con- 
trainte surtout  : que  la  leçon  de  gymnastique  soit  une  récréation  et  que  les 
élèves,  après  en  avoir  profité,  retournent  en  classe  joyeux,  contents  et  dispos. 
L’étude  y gagnera  autant  que  le  corps. 

Tout  en  maintenant  l’ordre  dans  les  jeux,  laissons  aux  élèves  cet  enjouement 
et  cette  espièglerie  qui  font  le  charme  des  récréations.  La  méthode  qui  com- 
primerait cette  juvénile  expansion,  irait  à l’encontre  du  principe  le  plus 
élémentaire  de  la  pédagogie  : « instruire  en  amusant.  » 

Qu’on  n’oublie  pas,  néanmoins,  que  battrait  doit  avoir  sa  source  dans 


I importance  appréciée  des  exercices,  dans  leur  forme  gracieuse  et  dans  leurs 
combinaisons  intelligentes;  cet  attrait  serait  de  mauvais  aloi  s’il  était  provoqué 
par  1 hilarité  et  le  plaisir  malsain  que  cause  la  désobéissance  des  élèves,  par 
le  grotesque  de  certains  exercices,  ou  par  la  sotte  ambition  de  surmonter  des 
difficultés  sans  objet.  C’est  à l’initiative  et  au  tact  du  professeur  de  donner  un 
tour  agréable  à son  enseignement  et  d’imaginer  les  mille  petits  détails  qui  le 
font  aimer  des  élèves. 

S opposant  à tout  ce  qui  frise  l’acrobatisme  et  réprimant  sévèrement  tout 
exercice  où,  pour  faire  montre  de  ses  forces,  l’enfant  serait  tenté  de  s’exposer 
a un  danger,  le  professeur  se  conformera  à cette  sage  remarque  du  I)r  Tlieis  : 
« Ce  n est  pas  dans  ce  qu  il  est  possible  d’exécuter,  mais  dans  ce  qui  est  beau, 
rationnel,  utile  a pratiquer  dans  les  gymnases,  que  la  gymnastique  moderne 
met  sa  gloire.  Elle  veut  des  exercices  qui  soient  à la  lois  esthétiques,  hygié- 
niques et  pédagogiques.  » 

Arrière  donc  les  efforts  violents  dont  les  résultats,  s’ils  ne  sont  pas  toujours 
dangereux,  sont  plus  nuisibles  qu’utiles. 


±.  Les  exercices  doivent  être  coupés  de  temps  de  repos  et  se  faire  confor- 
mément aux  lois  de  l’anatomie,  de  la  physiologie  et  de  l’hygiène. 

En  alternant  les  exercices  des  extrémités  supérieures  avec  ceux  des  extré- 
mités inférieures,  on  laisse  aux  membres  le  repos  qui  leur  est  nécessaire. 
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Les  repos  doivent  être  fréquents,  mais  de  courte  durée;  cependant,  ils 
seront  assez  longs  pour  que  les  palpitations  du  cœur  et  l’essoufflement  aient 
le  temps  de  se  calmer. 

La  lassitude  que  l’on  ressent  après  l’exercice,  doit  être  momentanée  et  se 
dissiper  promptement.  Si  elle  persiste  et  si  les  muscles  restent  douloureux, 
c’est  un  signe  évident  que  l’on  a dépassé  la  mesure. 

Le  professeur  reconnaîtra  qu’un  exercice  a été  exagéré  et  qu’il  est  urgent 
de  le  tempérer  ou  de  le  modifier  aux  indices  suivants  : transpirations  abon- 
dantes, maux  de  tête,  vertiges,  respiration  courte  et  fortement  accélérée, 

pâleur  ou  coloration  subite  de  la  face. 

Il  est  indispensable  que  l’alimentation  soit  suffisante  et  substantielle,  afin 
de  permettre  à l’organisme  de  réparer  les  pertes  subies  pendant  le  travail 
corporel. 

Par  les  temps  froids,  mais  secs,  il  vaut  mieux  exercer  les  enfants  en  plein 
air  et  les  envoyer,  immédiatement  après  l’exercice,  au  gymnase  ou  à la  salle 
de  récréations,*  que  de  les  faire  travailler  au  gymnase  et  de  leur  permettre 
d’aller  dans  la  cour  après  les  exercices  ou  les  jeux. 

Lorsqu’on  exerce  en  plein  air,  par  une  température  froide,  il  faut  supprimer 
les  intervalles  de  repos.  Le  professeur  fera  choix  d exeicices  s appliquant, 
autant  que  possible,  au  corps  entier;  il  prendra,  de  préférence,  des  combi- 
naisons de  marches  avec  travail  des  bras,  des  courses,  des  luttes,  des  sauts. 
Il  convient  de  prolonger  les  mouvements  qui  accélèrent  modérément  la  respi- 
ration, tels  que  les  mouvements  sur  place,  en  les  interrompant  fréquemment 
par  des  courses  ou  des  exercices  de  locomotion  de  courte  durée;  a ceux-ci 
succéderont,  sans  interruption,  des  travaux  d’allure  modérée,  des  mouvements 
respiratoires,  qui  ont,  sur  le  repos  complet,  l’avantage  de  ramener  insensible- 
ment le  corps  cà  un  état  de  calme  relatif,  sans  présenter  l’inconvénient  des 
réactions  dangereuses  pour  la  santé. 

Pendant  la  pluie  ou  la  neige,  on  pourra,  dans  les  écoles  où  il  n’y  a pas  de 
local  ad  hoc,  faire  quelques  mouvements  libres  dans  les  corridors  ou  entre 
les  bancs.  Mais  l’exercice  se  fera  en  plein  air  chaque  fois  que  le  temps  le 
permettra  : l’air  est  la  première  nourriture  de  l’enfant  ; ses  lorces  physiques 
et  vitales  ne  se  développent  qu’à  la  condition  qu’il  ait  l’air,  la  lumière  et 

l’espace  en  abondance. 

En  été,  la  leçon  sera  conduite  moins  précipitamment,  la  cadence  des 
mouvements  sera  moins  vive,  les  Imites  plus  longues,  la  durée  générale  plus 
étendue;  mais  il  faudra  éviter  l’accablement  qui  vient  vite  pendant  les  jour- 

nées  chaudes.  , 

On  n’adoptera  que  les  instruments  et  les  appareils  d une  utilité  constatée 

et,  de  préférence,  ceux  auxquels  peuvent  s’exercer  un  grand  nombre  d élevés 


à la  fois. 

La  plupart  des  appareils  ayant 
extrémités  supérieures  plus  que 


l’inconvénient  de  développer  le  tronc  et  les 
les  jambes,  le  professeur  veillera,  lorsque 
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les  élèves  seront  arrivés  à se  servir  de  tous  les  engins,  à faire  exécuter, 
pendant  le  temps  consacré  aux  exercices  libres,  un  plus  grand  nombre  de 
mouvements  développant  particulièrement  les  extrémités  inférieures. 

f 9<utho<le  île  gyiiiviaslique.  — Par  méthode  de  gymnastique  on  entend 
généialement  la  manière  de  donne r la  leçon;  mais  ce  terme  désigne  aussi  un 
ensemble  choisi  et  coordonné  d’ exercices  appropriés  à l’âge , au  sexe,  au 

tempérament,  aux  conditions  sociales,  voire  même  aux  besoins  futurs  des 
élèves. 

Un  système  est  un  cours  complet  d’ exercices  propres  au  développement 
rationnel  du  corps  et  basés  sur  un  principe  déterminé. 

Ainsi,  les  exercices  gymnastiques  qui  conviennent  aux  écoles,  sont  basés 
sui,  le  mouvement  volontaire,  actif.  L’ensemble  de  tous  ceux  qu’on  peut 

exécuter  en  réalisant  ces  conditions,  constitue  un  système,  s’il  est  coordonné 
logiquement. 

Si,  parmi  tous  ces  exercices,  on  fait  un  choix  réglé  par  des  considérations 
spéciales,  l’ensemble  de  ceux-ci  composera  la  méthode. 

Pour  qu  un  système  soit  bon,  il  faut  que  le  principe  sur  lequel  il  est  basé 
soit  physiologiquement  exact  et  que  tous  les  exercices  répondent  au  but 
spécial  que  vise  le  système. 

Pour  qu’une  méthode  d’exercices  soit  bonne,  il  tout  qu  elle  réponde  à tous 
es  besoins  du  corps,  que  chaque  mouvement  ait  sa  raison  d’être  motivée 
anatomiquement,  physiologiquement  et  pédagogiquement;  que  tous  les  exer- 

'Mes  dans  un  ordre  logique,  que  leur  application  soit  raisonnée, 
qu  us  soient  nombreux,  varies  et  gradués. 

Nous  avons  exposé  longuement  les  bases  d’une  méthode  rationnelle  • nous 
allons  nous  occuper  de  la  marche  à suivre  dans  une  leçon. 

Ce  <|i«o  doit  comprendre  une  leçon  de  srninastiuue  _ 

Ce  serait,  nous  semble-t-il,  formuler  des  règles  trop  rigoureuses  et”  enlever 
• enseignement  le  mérite  de  la  spontanéité,  que  de  vouloir  déterminer 
dans  une  méthode,  les  exercices  qu’il  convient  de  faire  exécrer  fZue 
xçoii,  leur  choix  et  leur  coordination  appartiennent  à l’initiative  du  proles- 

U1,  qui  doit  s inspirer  des  conditions  et  des  besoins  de  ses  élèves  Nous 
nous  bornerons  donc  à dire  que  Généralement  tn„t  i î e e e ’ iNous 
doit  comprendre  : ’ enualement’  tüllte  leC°n  de  gymnastique 

J Des  exercices  sans  instruments,  pour  mettre  le  corps  en  mouvement  et  le 

P‘  taZ  aUX  e;xei'cices  dlffloiles  <J«'  exigent  une  plus  grande  dépense  de  force 
:o  ^ S exemces  aux  Petits  instruments  et  aux  appareils  fixes  • 
le  tP  i ^ exercices  d’ordre , pour  permettre  au  corps  de  se  reposer  tout  en 
ci  ant  en  mouvement  par  des  marches,  afin  d’éviter  le  refroidissement- 

dans  l’esprit  des  élèves 

1 engage  a revenir  avec  plaisir  aux  exercices  du  lendemain.  ° 

u 
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Surtout,  pas  trop  de  rigueur,  pas  de  servilisme  dans  la  méthode;  l’unitor- 
mité  devient  vite  routine,  et  la  routine  n’engendre  qu’ennui  et  dégoût.  En 
faisant  un  choix  judicieux  d’exercices,  on  peut  supprimer  1 une  ou  1 autre  de 
catégories  précitées  et  la  remplacer  par  un  travail  d un  autre  genre,  exigeant 
une  dépense  de  force  équivalente. 

Il  est,  du  reste,  entendu  que  le  professeur  conforme  en  tout  son  enseigne- 
ment aux  principes  didactiques  et  aux  prescriptions  hygiéniques  que  nous 
avons  fait  connaître  précédemment. 

Qu’il  ne  perde  pas  de  vue  la  liaison  intime  qui  existe  entre  les  facultés  de 
l’esprit  et  celles  du  corps  et,  partant,  l’unité  dans  laquelle  est  conçu  un  bon 

système  d’éducation.  , . , . 

Il  donnera  son  enseignement  de  façon  que  les  élèves  se  livrent  a un  travail 

intelligent  et  ne  soient  pas  réduits  à l’état  de  machines  automatiques.  Sans 
négliger  le  but  principal,  qui  est  le  développement  corporel,  et  tout  en  évitant 
d’accroître  la  fatigue  de  l’esprit  résultant  de  l’étude,  il  s’attachera  a développe! 
le  sentiment,  la  pensée  et  la  volonté.  Le  développement  du  sentiment  se 
manifeste  par  des  preuves  de  courage,  par  l’amour  du  travail  et  du  bien,  par 
l’esprit  de  confraternité  et  de  discipline,  etc.  La  pensée  s’exerce  par  la  mise 
en  action  de  la  mémoire,  de  l’intelligence  et  du  jugement  : de  la  mémoire 
pour  retenir  les  explications  données  sur  la  forme,  la  composition,  le  com- 
mandement, le  but  des  exercices;  de  l’intelligence  pour  comprendre  ces 
explications,  et  du  jugement  pour  en  discerner  la  véritable  portée  et  guider 
l’exécution  La  volonté  enfin  est  nécessaire  pour  produire  les  mouvements 
tels  qu’ils  doivent  être  exécutés.  Dans  chaque  leçon,  il  y aura  donc  répétition 
d’exercices  appris  antérieurement,  enseignement  de  nouveaux  exercices  ou  de 
nouveaux  détails  concernant  ceux  qui  sont  déjà  connus  et  application  rigou- 
reuse, c’est-à-dire  exécution  aussi  parfaite  que  possible  des  mouvements. 

Marche  s»  suivre  dans  une  leçon.  — Voyons  comment  le  profes- 
seur s’y  prendra  pour  conformer  son  enseignement  aux  conditions  indiquées. 
S’il  s’agit  d’une  répétition,  d’exercices  peu  compliqués  et  juges  suffisammen 
connus  des  élèves,  le  professeur  se  bornera  à donner  le  commandement. 
Mais  s’il  craint  que  l’exécution  ne  laisse  à désirer,  s'il  veut  s assurer  que  ses 
élèves  ont  été  attentifs  et  qu’ils  ont  compris  ses  explications  il  leur  posera,  de 
temps  à autre,  quelques  questions  portant  sur  la  forme  de  1 exercice,  sui  les 
vices  à éviter,  sur  les  effets  attendus,  sur  les  accidents  qui  résulteraient  d un 
excès  ou  de  faux  mouvements,  etc.  Ces  interrogations  stimulant  I ardeur  des 
élèves,  on  les  verra  bientôt  travailler  avec  goût,  de  façon  a prouver  qu  il. 
anDrécient  l’heureuse  action  des  exercices  gymnastiques. 

S’U  enseigne  un  exercice  nouveau,  le  professeur  a soin  detre  clairet  sur- 
tout concTs  afin  que  la  théorie  ne  prime  pas  la  pratique.  Il  «'oubliera  pas  que 
l’intuition  est  l’àme  de  tout  enseignement.  La  marche  suivie,  vai  îee  autant  qui 
possible,  rentrera  dans  l’une  de  celles  que  nous  allons  indiquer. 


Avec  des  élèves  d’un  certain  âge,  possédant  déjà  quelques  notions  de 
gymnastique,  on  emploie,  de  préférence,  la  forme  de  l’exposition  continue, 
en  joignant  aux  explications  l’exécution  de  l’exercice  par  le  professeur  lui- 
même.  Même  marche,  même  méthode  pour  les  exercices  aux  appareils  et 
pour  les  exercices  d’ordre;  mais,  comme  le  professeur  ne  saurait  exécuter 
ceux-ci  à lui  seul,  il  les  fait  faire  d’abord  par  un  petit  groupe  d’élèves,  puis  par 
un  autre  groupe  et  enfin  par  toute  la  classe. 

Un  tableau  noir  pour  les  démonstrations  est  très  utile  dans  ce  cas. 

Quand  on  enseigne  à de  petits  enfants  un  exercice  libre,  on  pourra,  afin 
d éveiller  leur  attention  et  de  stimuler  leur  sagacité,  agir  de  façon  à faire 
découvrir  par  eux-mêmes  les  parties  constituantes  * de  l’exercice.  On 
emploiera  donc  la  forme  socratique,  en  décomposant  le  mouvement,  soit  par 
la  méthode  analytique,  soit  par  la  méthode  synthétique. 

I oui  opérer  d après  cette  dernière,  le  professeur  exécute  l’exercice  devant 
ses  élè\ es  de  telle  manière  que  tous  puissent  le  voir;  s’il  le  juge  nécessaire, 
il  recommence,  en  séparant  bien  chacune  des  parties,  afin  que  les  enfants  se 
fassent  une  idée  du  nombre  de  celles-ci  et  de  la  composition  du  mouvement. 

II  pi  ocède  alors  a l’analyse,  enseignant  chacune  des  parties  séparément,  et 
ht  faisant  exécuter,  suivant  sa  difficulté,  par  quelques  élèves  isolément,  par 
un  groupe  d élèves  ou  par  toute  la  classe  à la  fois.  Toutes  les  parties  du  mou- 
vement, depuis  la  première  jusqu’à  la  dernière,  sont  ainsi  enseignées  et 
ex  entées  les  unes  apiès  les  autres,  d abord  séparément,  puis  successivement 
et  sans  interruption. 

Le  professeur  arrive  de  la  sorte  à reconstituer  la  synthèse,  qui  sera  exé- 
cutée au  commandement.  Il  complétera  son  enseignement  par  quelques 
recommandations  sur  les  précautions  à prendre,  les  fautes,  les  dangers  à 
éviter,  etc.  — Au  lieu  de  montrer,  au  préalable,  la  synthèse,  le  professeur 
pourrait  commencer  directement  par  l’explication  de  chacun  des  exercices 
par  ic  s,  qu  il  réunirait  au  fur  et  à mesure  de  leur  parfaite  connaissance,  pour 
aimer  enfin  a 1 execution  complète  du  mouvement.  Alors  seulement  les  élèves 
apprendraient  le  nom  de  l’exercice  et  le  commandement  qui  lui  est  propre. 

. emploi  de  cette  méthode,  dite  analytique,  fournit  un  excellent  moyen  de 
développer  1 esprit  d’initiative  des  élèves. 


OBSERVATIONS  RELATIVES  A LA  COMPOSITION  DE  LA  LEÇON. 


a)  Les  yeux  seront  suffisamment  exercés  si  le  professeur  prend  soin  de 
Ici"  lai) e suivre,  de  temps  a autre , la  direction  des  mains  ou  de  l’appareil 

comme,  par  exemple,  dans  les  mouvements  : apparon, 

1"  Elever  les  bras  en  faisant  face  à droite  ou  à gauche;  2»  élever  les 
Inas  en  avant  avec  mouvement  d’à-fond;  3-  extension  latérale  de  la  canne  à 
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hauteur  des  épaules;  4°  porter  la  canne  horizontalement  au-dessus  de  la  tête; 
5°  même  mouvement  avec  à-fond,  etc. 

Dans  la  plupart  de  ces  mouvements,  mais  sans  en  abuser  toutefois,  le  pro- 
fesseur peut  aussi  faire  suivre  à la  tête,  par  une  llexion  ou  une  rotation,  la 
direction  des  mains. 

La  précision  avec  laquelle  les  mouvements  doivent  être  exécutés,  exerce 
aussi  l’organe  de  la  vue,  particulièrement  dans  'les  sauts,  où  1 éleve  doit 
mesurer,  d’un  œil  sûr,  la  distance  qui  le  sépare  de  l’obstacle  ou  de  l’appareil, 
et  l’espace  à franchir. 

b)  En  composant  sa  leçon,  le  professeur  tiendra  compte  de  ce  que  certains 
mouvements  doivent  être  accentués;  ainsi,  considérant  que  l’élève  a dû  se 
tenir,  une  partie  de  la  journée,  courbé  sur  le  pupitre,  il  fera  accentuer  1 exten- 
sion des  épaules  en  arrière  et  exécuter  l’extension  en  avant  avec  moins  de 


vigueur. 


L’extension  verticale  de  l’épaule  droite  sera  plus  accentuée  que  celle  de 
l’épaule  gauche,  par  la  raison  que,  pendant  que  l’élève  écrit,  il  a une  tendance 
à soulever  l’épaule  gauche  et  à provoquer  une  déviation  latérale  de  la  colonne 

vertébrale. 

c)  L’expérience  nous  a souvent  prouvé  que  le  professeur,  dans  1 intention 
louable  de  varier  sa  leçon,  compose  un  joli  programme  d’exercices  parfois 
assez  compliqués;  mais  les  nombreux  mouvements,  qu’il  a habilement  triés, 
sont  exécutés  légèrement,  précipitamment,  sans  force  et  sans  vigueui.  Ces 
exercices  sont  d’un  fort  bel  effet  comme  ensemble,  mais  le  but  anatomique, 
qui  est  l’essentiel,  est  complètement  perdu  de  vue.  Pour  atteindre  ce  but,  il 
faut  savoir  se  borner  à quelques  séries  de  mouvements  qui  développent  égale- 
ment tous  les  membres  et  se  rappeler  que  le  muscle  ne  s’exerce  et  ne  profite 
qu’à  la  condition  d’y  faire  affluer  le  sang.  Or,  pour  que  le  sang  y anive,  il  est 
nécessaire  que  le  muscle  s’échauffe  et  rougisse,  ce  qui  s annonce  oïdinaiic- 
ment  par  une  légère  fatigue. 

ci)  Si  le  programme  qui  précède  a classé  les  exercices  dans  un  ordre  métho- 
dique et  physiologique  plutôt  que  par  séries  de  leçons  où  les  flexions,  les 
extensions,  les  rotations  et  les  circumductions  sont  confondues,  c est  que  l on 
a supposé  le  professeur  capable  de  classer  lui-même  les  mouvements  par 
séries,  en  rapport  avec  les  moyens  des  élèves.  Le  contraire  nous  eût  obligé  à 
faire  un  gros  volume  de  combinaisons,  à surcharger  inutilement  la  mémoiie 
des  professeurs  et  à leur  enlever  une  de  leurs  plus  grandes  qualités . 1 initiative. 

e)  Lorsque  nous  prescrivons  de  développer  également  tous  les  membres, 
nous  ne  conseillons  pas,  comme  certains  auteurs,  de  faire  exécuter  chaque 
exercice  de  la  série  un  même  nombre  de  fois,  mais  de  mettre  en  action  les 
différents  muscles  dans  la  mesure  du  développement  qu’ils  exigent,  dans  la 
limite  que  prescrivent,  pour  chacun  d’eux,  les  lois  anatomiques,  en  tenant 
compte  surtout  du  mouvement  auquel  certains  groupes  de  muscles  ont  été 
soumis  pendant  les  occupations  ou  les  travaux  de  la  journée. 
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Nous  appuyant  sur  les  considérations  qui  précèdent  et  supposant,  dans  une 
leçon,  quinze  minutes  d’exercices  libres  simples,  sans  combinaisons,  on  pourra, 
pour  connaître  la  durée  de  l’exercice  auquel  les  membres  et  les  organes  doivent 
être  soumis,  les  classer  en  trois  groupes,  savoir  : 


Mains  (poignets).  J 

3 minutes.  Avant-bras.  ( 5 minutes. 

Jambes.  \ 

! 


Tête. 
Yeux. 
Doigts.  I 
Pieds.  ( 
Orteils.  ] 


Poumons.  J 
Bras.  I 
Épaules.  / 7 minutes. 
Cuisses.  I 
Tronc. 


Le  temps  à consacrer  aux  exercices  de  chaque  membre  ou  organe  de  ces 

groupes  peut  être  réparti  approximativement,  comme  l’indique  le  tableau 
ci-après  : 


MEMBRES 
OU  ORGANES 

FLEXIONS 

ET 

EXTENSIONS 

ROTATIONS 

CIRCDMDUC 

TIONS 

TEMPS 

MINUTES 

Tête  ' 

12 

1 4 

4 

48 

1 

Yeux 2 . . . . 

suivent  de  temps  à 

autre  les 

J 

mouvements  indiqués. 

Doigts  .... 

16 

» 

» 

32 

f 

Pieds 3 . . . . 

24 

)> 

8 

96 

Orteils  1 ...  . 

» 

)) 

» 

)) 

* temps  employés  pour  arrêts, 

prise  de  positions, 

comman- 

dements,  etc. 

* 110 

l 

Poignets 5 . . . 

24 

» 

16 

64  j 

Avant-b-ras  6 . . 

24 

)) 

12 

79  f 

Jambes  7.  . . . 

36 

» 

16 

140  1 

U 

0 

* 204  ! 

Poumons  . . . 

inspirations  et  expirations  pen- 

dant  les  mouvements 

indiqués 

Bras 8 

24 

8 

8 

116  / 

Épaules0.  . . . 

16 

» 

4 

48  v 

Cuisses 10  . . 

32 

8 

8 

168  [ 

i 

Tronc  11  ...  . 

38 
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1 Flexions  et  extensions  en  avant  2,  en  arrière  6,  à droite  2,  à gauche  2,  ce  oui  fait  19  eXPr 
c,ces  ou  24  temps;  rotation  à droite  2,  à gauche  2 ou  8 temps;  circumduction  (on  évalue  L" 
duree  a 4 temps)  a droite  2,  à gauche  2 ou  16  temps  - total  48  temps. 
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Les  flexions,  les  extensions,  les  rotations  et  les  circu inductions  doivent 
mettre  en  action  les  articulations  dans  tous  les  sens  que  permettent  leur 
structure  et  les  groupes  de  muscles  qui  les  font  agir;  il  faut  donc  avoir  soin 
de  les  exécuter  : alternativement  et  simultanément,  en  avant,  en  arrière  et 
latéralement,  en  pronation  et  en  supination,  en  adduction  et  en  abduction. 

Est-il  nécessaire  d’ajouter  que  les  mouvements  ne  s’exécutent  pas  dans 
l’ordre  où  ils  sont  indiqués  ici  et  qu’il  y aurait,  des  inconvénients  à placer  les 
mouvements  de  tête  au  début  de  la  leçon,  c’est-a-dire  lorsque  les  élèves 
sortent  de  classe? 


2 Les  yeux  suivent  les  mouvements  indiqués.  On  doit  user,  avec  une  grande  modération,  de 
ces  exercices  et  ne  les  adopter  que  pour  quelques  gestes  esthétiques. 

3 Flexions  et  extensions  verticales  8,  latérales  à droite  4,  à gauche  4,  ensemble  16  ou  52  temps. 

— Mêmes  mouvements  de  la  jambe  droite.  Circumduetion  vers  l’extérieur  4,  vers  1 intérieur  4, 
ou  16  temps.  — Mêmes  mouvements  de  la  jambe  droite  — total  96  temps. 

i Les  mouvements  qu’exécutent  les  orteils  dans  les  exercices  du  pied,  dans  les  courses,  les 

sauts,  etc.,  suffisent  à leur  développement. 

s Flexions  et  extensions  verticales  (bras  tendu  en  avant  ou  latéralement)  8,  latérales  à dioite 
et  à gauche  16  ou  48  temps;  circumduetion  d’en  avant  vers  le  haut  8,  vers  le  bas  8 ou  16  temps 

— total  64.  . . , 

g Flexions  et  extensions  des  bras  en  position  ordinaire  8;  bras  en  position  horizontale,  latérale 

et  en  supination  8;  bras  en  position  horizontale,  latérale  et  flexion  en  adduction  en  avant  8, 
ensemble  48  temps.  — Circumduetion,  le  bras  eu  position  horizontale  et  latérale,  1 avant-bras 
dirigé  en  avant  : vers  l’intérieur  6,  vers  l’extérieur  6 (on  évalue  la  durée  de  cette  circumduetion 
à 2 temps)  ou  24  temps  — total  72  temps. 

7 Flexions  et  extensions  en  lançant  le  pied  en  avant,  en  arrière,  latéralement,  6 dans  chaque 
direction  et  en  5 temps;  mêmes  mouvements  de  la  jambe  droite  56  X 3=  108;  circumduclions 
(la  cuisse  placée  horizontalement  en  avant,  la  jambe  en  position  verticale),  vers  l’intérieur 
d’abord  4 fois,  vers  l’extérieur  ensuite  4 fois,  en  tout  8 fois  (on  évalue  la  durée  de  cette  circum- 
duclion  à 2 temps),  donc  16  temps.  Mêmes  mouvements  de  l’autre  jambe  — total  140  temps. 

« Flexions  et  extensions  en  avant  et  en  arrière  12  en  5 temps;  verticales  12  en  4 temps 
_ in  temps.  Rotations  (les  bras  en  position  horizontale  en  avant,  ensuite  horizontale  latera  e) 
i en  pronation,  4 en  supination  ou  16.  Circumduetion,  4 en  avant,  4 en  arrière  ou  16  temps  - 

total  116  temps.  . , , -, . 

-J  Flexions  et  extensions  en  avant  et  en  arrière  4 en  4 temps;  verticales  4 en  2 temps.  Circum- 

duction  d’avant  en  haut  2,  d’arrière  en  haut,  ensemble  16  temps  - total  48  temps.  (Il  faut  tenir 
compte  de  la  participation  de  l’articulation  de  l’épaule  aux  rotations  et  aux  circumduclions 

(les  hrss  ) 

.0  Flexions  et  extensions  des  deux  jambes  12  en  2 temps  = 24;  soulever  une  jambe  en 
avant  en  arrière,  latéralement  4 fois  en  2 temps,  mêmes  mouvements  de  1 autre  jambe, 
ensemble  48  temps;  grande  flexion  (mouvement  d’à  fond)  en  avant  4 fois,  latérale  4 fois,  memes 
mouvements  de  l’autre  jambe;  soit  52  temps.  Rotations  en  supination  4,  en  pronation  4,  memes 
mouvements  de  l'autre  jambe,  52  temps.  Circumduetion  vers  l’intérieur  4,  vers  1 extérieur  4, 

mêmes  mouvements  de  l’autre  jambe,  52  — total  168  temps. 

h Flexions  et  extensions  en  avant  6,  en  arrière  8,  à droite  6,  à gauche  6 soit  o2  temps  ; grande 
flexion  en  avant  2,  en  arrière  4,  latérale  à droite  5,  à gauche  5 en  4 temps  = 48  temps. 
Rotations  à droite  4,  à gauche  4 = 16  temps.  Circumduetion  à droite  4,  a gauche  4 (on  exalue 

la  durée  à 4 temps)  = 52  temps  — total  148. 
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La  cadence  que  nous  indiquons  ici  (90  à la  minute)  est  une  cadence  moyenne, 
et  l’on  aurait  grandement  tort  de  supposer  que  l’on  puisse  appliquer  une 
cadence  uniforme  aux  divers  exercices  : les  mouvements  des  doigts,  des  poi- 
gnets, des  pieds,  des  avant-bras,  des  bras  et  des  jambes  sont  plus  accélérés 
que  ceux  des  cuisses  et  des  épaules;  plus  lents  encore  que  ces  derniers 
sont  les  mouvements  du  tronc  et  de  la  tête;  enfin,  les  mouvements  accom- 
pagnés de  fortes  inspirations  ne  doivent  pas  dépasser  le  nombre  de  12  à 16  à 
la  minute. 

La  durée  de  chaque  exercice  est  en  raison  de  la  force  des  muscles  qu’il 
met  enjeu,  en  tenant  compte  de  l’intensité  déployée  et  des  effets  produits  sur 
les  diverses  fonctions. 

Pour  ce  qui  concerne  les  temps,  le  tableau  qui  précède  fait  abstraction 
(à  part  un  mouvement  ou  deux)  des  mouvements  combinés  où  plusieurs  arti- 
culations entrent  en  jeu.  Nous  avons  simplement  voulu  indiquer  la  proportion 
dans  laquelle  chaque  partie  du  corps  doit  être  exercée,  dans  une  série  d’exer- 
cices libres  simples  durant  15  minutes.  Que  le  professeur,  en  composant  ses 
leçons,  tienne  bien  compte  de  cette  proportion  — à part  les  cas  exception- 
nels — s’il  veut  obtenir  un  développement  harmonique. 

Ordre  et  discipline.  — Nous  avons  déjà  constaté  l’influence  de  la 
gymnastique  au  point  de  vue  de  l’ordre  et  de  la  discipline.  Elle  peut  rendre, 
sous  ce  rapport,  de  bons  ou  de  très  mauvais  services.  Bien  conduite,  son 
heureuse  influence  rejaillit  sur  l’enseignement  tout  entier,  et  elle  est  un 
élément  de  succès  pour  un  établissement  d’instruction;  mal  dirigée,  elle 
devient  une  source  de  désordre. 

Mais  que  l’on  ne  se  méprenne  point  sur  nos  intentions  : il  ne  s’agit  pas 
d’introduire  au  gymnase  une  discipline  tyrannique.  Autant  que  possible,  le 
professeur  n’imposera  point  l’ordre,  il  le  fera  aimer  ; il  ne  cherchera  pas  à 
inspirer  la  crainte,  ce  qui  éloignerait  de  lui  les  élèves  ; il  ne  les  fatiguera  pas 
par  des  observations  multipliées,  ce  qui  userait  bientôt  son  influence;  il  saura 
parfois  fermer  les  yeux,  mais,  au  moment  opportun,  il  saisira  l’occasion  de 
montrer  qu’il  observe  et  sait  réprimer  les  fautes.  En  un  mot,  il  sera  juste  et 
indulgent,  calme  dans  la  réprimande,  mais  sévère  dans  son  commandement. 

Le  classement  des  élèves  et  leur  groupement  pour  le  travail  aux  engins  sont 
des  points  importants  qu’il  ne  faut  pas  négliger.  On  ne  permettra  jamais  une 
attitude  nonchalante,  même  pendant  les  intervalles  des  exercices;  on  exigera 
que  chaque  élève  se  rende  à la  place  qui  lui  est  assignée,  dès  qu’il  quitte 
l’appareil.  Chaque  exercice  sera  commandé  et  l’on  s’attachera  à atteindre 
même  à des  engins  différents,  la  régularité  d’un  travail  d’ensemble.  Les 
sections,  rangées  en  bon  ordre,  seront  suffisamment  distantes  pour  qu’elles 
ne  se  gênent  pas  mutuellement  et  qu’elles  ne  puissent,  étant  trop  rapprochées 
se  livrer  au  bavardage.  L’entrée  au  gymnase  et  la  sortie  se  feront  avec  lù 
régularité  des  exercices  et  des  marches. 
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Qualités  «lu  professeur.  — Les  qualités  exigées  du  professeur  de 
gymnastique  sont  de  deux  sortes  : les  unes  physiques,  les  autres  intellectuelles 
et  morales. 

Pour  donner  à son  enseignement  l’attrait  de  l’intuition,  il  doit  savoir  exécu- 
ter les  exercices  avec  toute  la  grâce  et  la  précision  voulues;  son  maintien  sera 
convenable,  son  attitude  imposante  et  énergique.  Il  ne  pourra  être  affligé 
d’aucune  infirmité  physique  de  nature  à lui  interdire  le  travail  corporel;  autant 
que  possible,  il  sera  d’une  bonne  constitution,  d’une  santé  robuste,  sans  défaut 
plastique  : en  un  mot,  il  sera  la  preuve  vivante  de  l’efficacité  de  son  ensei- 
gnement. 


Ces  qualités  physiques  seront  relevées  par  des  qualités  intellectuelles  et 
morales,  non  moins  indispensables.  Car,  si  l’introduction  de  la  gymnastique 
dans  l’éducation  s’est  heurtée  à tant  de  craintes  et  de  préventions,  si  l’ensei- 
gnement donné  dans  quelques  localités  a laissé  beaucoup  à désirer,  c’est,  que, 
trop  souvent,  il  était  confié  à des  personnes,  très  consciencieuses  sans  doute, 
mais  qui  n’avaient  pas  une  connaissance  assez  complète  des  besoins  de  l’en- 
fance et  des  exigences  de  l’éducation. 

Il  est  rigoureusement  nécessaire  que  le  professeur  connaisse  les  règles  de  la 
pédagogie  et  la  méthodologie  de  la  gymnastique,  qu’il  possède  des  notions 
précises  d’anatomie,  de  physiologie  et  d’hygiène,  afin  de  conformer  son  ensei- 
gnement aux  aptitudes  corporelles  de  ses  élèves,  de  leur  donner  des  conseils 
et,  au  besoin,  de  corriger  en  eux  certains  défauts  de  conformation.  Il  doit 
pouvoir  apprécier  l’effet  de  chaque  mouvement  et  savoir  coordonner  les  exer- 
cices de  façon  à provoquer  un  développement  rationnel  et  complet  des  organes, 
tout  en  évitant  soigneusement  les  excès. 

Pour  se  concilier  l’estime  et  la  confiance  de  tous,  un  bon  professeur  s’effor- 
cera d’acquérir  un  fonds  solide  de  connaissances  scientifiques  et  littéraires, 
qui  lui  assureront  l’ascendant  et  l’autorité  indispensables  à quiconque  se 
charge  de  la  direction  et  de  l’instruction  des  enfants. 

Enfin,  le  professeur  doit  être  d’une  moralité  irréprochable  et  homme  de 
bonne  compagnie.  Il  doit  avoir  à cœur  le  succès  de  son  enseignement  et  mon- 
trer, dans  sa  personne,  le  modèle  de  ses  féconds  effets. 

Moniteurs.  — Le  professeur  a besoin  d’aides  lorsque  plusieurs  classes  tra- 
vaillent cà  la  fois,  mais  séparément.  Les  qualités  du  moniteur  se  rapprocheront, 
autant  que  possible,  de  celles  du  professeur  qu’il  assiste  et  remplace  à l’occa- 
sion. 

Dans  les  établissements  où  il  y a beaucoup  d’élèves,  il  est  de  l’intérêt  du 


professeur  et  de  son  enseignement  de  former,  en  dehors  des  heures  du  cours, 
une  pépinière  d’une  vingtaine  d’aides,  choisis  parmi  les  élèves  les  plus  sérieux 
et  surtout  parmi  ceux  qui  ont  le  plus  de  dispositions  naturelles,  afin  qu’ils 
prennent  la  direction  de  certains  exercices  et  allègent,  en  partie,  la  tâche 
du  maître;  là  où  les  moniteurs  seront  capables,  les  devoirs  de  celui-ci  se 
borneront  à la  surveillance  et  à la  direction  générale  du  cours.  Nous  croyons 
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toutefois  qu’il  sera  prudent  de  ne  les  employer  qu’avec  beaucoup  de  réserve; 
car,  si  intelligents  et  si  capables  qu’ils  puissent  être,  ils  ne  sauraient  apporter, 

dans  I accomplissement  de  leur  fonction  le  même  talent,  le  même  tact  que  le 
professeur. 

Gymnases,  salles  «le  gymnastique  pour  tilles,  leur  con- 
struetion,  leurs  «lépemlanees.  — Un  gymnase  d’école  n’est  dans  des 
conditions  favorables  que  s’il  est  installé  dans  un  local  couvert,  contigu  à 
une  cour  ou  à un  jardin  et  muni  d’un  portique  en  plein  air. 

Le  gymnase  ou  local  couvert  doit  être  situé  près  des  classes,  sur  un  terrain 
bec  et  élevé,  s’il  est  possible.  Dans  les  constructions  nouvelles  on  peut 
disposer  le  gymnase  de  manière  à servir  de  préau  couvert  et  propre  aux 
solennités  et  aux  distributions  de  prix.  Peu  de  locaux  se  prêtent  mieux  que 
les  gymnases  aux  ornementations  et  aux  embellissements.  Dans  les  écoles  de 
lilles,  la  salle  de  récréation  peut  être  utilisée  comme  gymnase. 

Dans  les  écoles  de  la  campagne,  on  peut  affecter  au  même  usage  des  préaux 
couverts  déjà  établis.  Il  suffît,  pour  les  emménager,  de  minimes  dépenses  que 

es  administrations  communales  s’imposeront  plus  facilement  que  s’il  s’agissait 
de  construire  un  local  spécial.  b 

Dimensions  et  construction.  - Les  dimensions  d’un  gymnase  sont  calculées 
sm  le  nombre  d élèves  a y exercer,  en  tenant  compte  de  la  distance  qu’ils 
occupent  dans  les  rangs  pour  l’exécution  des  exercices  libres,  soit  : 


Pour  les  enfants 
» garçons 

» jeunes  gens 


lm50  courant,  2m25  carrés; 

lm60  » 2m56 

lm70  » 2ra89 


» 

» 


La  forme  du  gymnase  doit  affecter  celle  d’un  rectangle  de  25  à 30  mètres  de 
long  sur  12  a 15  mètres  de  large;  2»7S  à 3-25  sont  réservés  letng  des 
g.ands  cotes,  pour  remplacement  des  appareils;  l’une  des  extrémités  est 
eseivee  aux  appareils  pour  les  sauts;  cette  partie,  large  de  4 à 6 mètres  au 
1 us  n est  pas  planchétée;  on  la  couvre  de  tan,  de  sable  ou  de  sciure  de  bois- 

nuisible  6 "e  0lt  déPaSSei'  0"'°’  C6S  m;llières  *»»»*>■«  une  poussé 

Ln  prenant  comme  type  un  gymnase  de  30  mètres  de  longueur  sur  15  mètres 
de  largeur,  on  aura,  au  centre,  un  espace  libre  de  990  V ' 

r 1 » «*»*. 

dans  des  circonstances  locales  défavorable;  m,  ev  ^ on  est  place 

- ‘«i.t’sïa.z  - rr:«’ï“  s 

- : m ns  'ï-xt  '<■  - * 


— 170 


i mètres  et  destinées  à renforcer  ta  charpente.  On  dispose,  autant  que  possible, 
la  charpente  de  manière  à ne  pas  devoir  ajouter  des  poutrelles  supplémentaires 
pour  y attacher  les  appareils. 

La  lumière  est  donnée  au  moyen  de  six  lanterneaux,  des  fenêties  sont 
disposées  sur  les  grands  côtés,  elles  s’ouvrent  à bascule  et  sont,  assez 
élevées  pour  que  les  courants  d’air  passent  au-dessus  de  la  tête  des  élèves. 
La  porte  est  située  au  centre  du  petit  côté  du  parallélogramme  opposé  a la 
partie  non  planchéiée;  elle  doit  correspondre,  de  plain-pied,  avec  la  cour  ou  le 
jardin  où  se  font  les  exercices  en  plein  air;  elle  est  assez  large  pour  que  les 
élèves  y passent  à deux  de  front. 

La  porte  est  flanquée  de  deux  chambres  : l’une  est  le  cabinet  du  prolesseur; 
l’autre,  munie  de  portemanteaux  et  de  lavabos,  sert  de  vestiaire.  Un  escalier  est 
ménagé  à côté,  qui  conduit  cà  un  balcon  intérieur  où  se  placent  les  spectateurs 
afin  de  ne  pas  gêner  les  élèves  pendant  les  exercices  ou  les  fêtes.  On  l’établit 
au-dessus  des  chambres  ou,  mieux  encore,  en  pourtour  sur  les  bas  cotes. 

Les  gymnases  ne  doivent  être  que  peu  chauffés  et,  de  préférence,  vers  la  m 
de  la  leçon;  le  meilleur  système  de  chauffage  serait  le  calorifère  dont  on  ouvre 
les  bouches  à ce  moment  ou  à l’instant  où  l’on  passe  aux  exercices  d’ordre. 
Dans  les  établissements  non  pourvus  d’un  calorifère,  on  ménage  des  chemi- 
nées dans  le  mur.  . , 

Salle  de  qymnastique  pour  filles.  — Comme  nous  1 avons  dit  plus  haut,  < 

salle  de  récréation  ou  de  dessin  peut  être  appropriée  pour  les  exercices 
gymnastiques.  Dans  les  constructions  nouvelles,  on  peut  disposer  cette  sal  e 
de  manière  à la  faire  servir  à ces  trois  usages,  et  même  de  local  pour  les  dis- 
tributions des  prix  et  autres  solennités. 

Dimensions.  — En  prenant  la  grande  distance,  les  élèves  occupent  espace 

que  nous  avons  indiqué  pour  les  garçons. 

La  salle  doit  être  rectangulaire,  d’une  longueur  double  de  sa  largeur. 
D’après  les  données  qui  précèdent,  il  faudrait  donc  une  salle  de  24  mètres 
sur  « pour  y exercer  à l’aise  cent  demoiselles.  Toutefois,  lorsqu  il  s agit  de 
'jeux,  d’exercices  libres  en  marcbant  ou  d’exercices  d’ordre,  le  nombre  d élèves 
doit  être  diminué  des  deux  cinquièmes,  soit  soixante  demoiselles  poui  es 
dimensions  précitées.  Ces  données  suffiront  pour  déterminer  les  dimension 
que  devra  avoir  une  salle  de  gymnastique  pour  etre  en  rapport  avec  le  nomln 
d’élèves  de  la  classe  la  plus  forte  d’un  établissement  d’uistruction 

Les  gymnases  pour  filles  doivent  être  entièrement  plancheies,  les  murs  avou 
une  élévation  de  4 à 4 1/2  mètres,  les  fenêtres,  exposées  au  midi,  etre  spa- 
cieuses- si  Ton  était  obligé  de  les  exposer  à la  fois  au  nord  et  au  midi,  elles 
“nt  Placées  de  manière  que  les  courants  d’air  passent  au  moins  a un 
mètre  au-dessus  de  la  tête  des  élèves  et,  dans  ce  cas,  la  partie  supérieure 

seulement  s’ouvrirait  et  serait  à bascule. 

La  porte  est  ménagée,  autant  que  possible  au  centre  d un  des  petits  co te 

du  parallélogramme  et  flanquée  de  deux  grandes  armoires  ou  de  deux  petites 
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chambres  pour  y déposer,  comme  dans  les  gymnases  des  garçons,  les  instru- 
ments et  servir,  au  besoin,  de  vestiaire.  Ces  deux  petites  chambres  sont 
surmontées  d’un  balcon  de  2m50  a 3 mètres  de  largeur,  selon  les  dimensions 
de  la  salle;  l’escalier  du  balcon  est  ménagé  dans  une  des  petites  chambres, 
ha  porte  principale  correspond  de  plain-pied  avec  la  cour  ou  le  jardin;  elle 
sera  assez  large  pour  donner  passage  à deux  élèves  de  front. 

La  charpente  de  la  salle  sera  assez  solide  pour  que  l’une  ou  plusieurs  des 
poutres  transversales  où  doivent  s’attacher  les  crochets  mobiles  du  vindas, 
supportent  le  mouvement  de  cet  appareil. 

Nous  renvoyons,  pour  le  système  de  chauffage,  à ce  que  nous  avons  dit 
pour  le  gymnase  de  garçons. 

Cour  ou  jardin.  Pour  les  exercices  en  plein  air,  remplacement  sera  le 

plus  grand  possible  et  jamais  inférieur  à celui  du  gymnase.  Cet  emplacement, 
attenant  aux  locaux,  communique  avec  le  gymnase;  il  est  situé  sur  un  terrain 
sec,  élevé,  s il  est  possible,  à 1 abri  des  vents  d’est  et  du  nord,  et  ombragé  soit 
pai  des  plantations,  soit  par  des  bâtiments  voisins,  de  manière  que  les  élèves 
ne  soient  jamais  exposés  à des  rayons  de  soleil  trop  ardents.  Le  sol  doit  être 

en  tenain  naturel,  mélangé  d’un  légère  couche  de  cendres  fines  fortement 
damées. 

Les  coins  destinées  aux  tilles  doivent  offrir  les  mêmes  conditions. 

A l’une  des  extrémités  de  la  cour  destinée  aux  garçons,  on  établit  le  fossé 
pour  les  sauts  en  largeur.  Si  l’on  dispose  d’une  partie  de  terrain  accidenté,  on 
1 utilise  pour  les  courses  ascendantes  et  descendantes,  et  l’on  creuse,  au  pied 

du  talus,  des  fossés  pour  combiner  ces  exercices  avec  les  sauts  en’ largeur 
hauteur  et  profondeur. 
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Échelle  de  0m005  p.  c 


A.  Partie  de  14m50  X 6m00  non  planchéiée.  — B.  Bas-côtés  de  29>n40  X 3m°°  réservés  aux  appareils  fixes.  — C.  Balcon  en  pourtour  et  s’étendant  au 
soin  en  partie  sur  le  bas-côtés.  — D.  Escalier  du  balcon.  — E.  Cabinet  pour  le  professeur.  — F.  Portemanteaux  surmontés  dune  planche  pour  } déposeï 
des”livres.  — G.  Etagères  pour  perches,  cordes,  cannes,  massues,  haltères,  chevalet  de  natation,  etc.  — H.  Armoires,  id.  id.  I.  "N  estibule-poi  tail  a\ec 
porte  intérieure  et  exiérieure.  — J.  Trottoirjde  plainpied  avec  le  sol  intérieur  et  le  sol  extérieur.  — K.  Rigole  couverte. 
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FAÇADE. 


COUPE  TRANSVERSALE. 


Échelle  de  0m00o  p.  c. 


ALE. 
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Échelle  de  0m005  p. 


COUPE  LATÉRALE. 
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DISPOSITION  DES  APPAREILS. 
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Instruments  et  appareils.  — Les  instruments  et  les  appareils 
doivent  être  assortis  à la  taille  et  à la  largeur  des  épaules  des  élèves;  il  faut 
proportionner  leur  grosseur  à la  dimension  des  mains  qui  doivent  les  saisir; 
calculer  convenablement  la  hauteur  et  l’écartement  des  barres  et  de  l’échelle 
horizontale;  la  hauteur  du  tabouret  et  du  cheval-sautoir;  l’écartement  des 
perches  obliques,  verticales,  mobiles  ou  vacillantes;  l’écartement  des  mon- 
tants et  des  échelons  des  échelles,  planches  d’assaut,  échelle  de  perroquet  etc 
U n’est  pas  moins  important  de  s’assurer  de  la  bonne  construction  des 
appareils,  de  la  qualité  des  matériaux,  qu’ils  soient  de  fer  ou  de  bois 
d éviter  les  coins,  les  fentes,  les  nœuds,  les  aspérités,  en  un  mot,  tous  les  dé- 
buts qui  peuvent  nuire  à leur  résistance  ou  offrir  quelque  danger.  On  a soin 
( éprouver  la  solidité  du  système  d’attache  dans  lequel  on  empêche  le  contact 

e ter  a ter  qui  produit  un  bruit  désagréable  et  ne  permet  pas  d’entendre  les 
observations  du  professeur. 

, , Le  mailiement  des  instruments  mobiles  se  fait  sans  bruit  : les  élèves  passent 
, s uns,  dem,ei'e  ,es  autres  P°ur  aller  les  prendre  ou  pour  les  déposer,  en  ob- 
f' vant  le  s‘lence,;  11  ««  toujours  recommandé  à ceux  qui  portent  les  perches 

auhTTlèvT'n  d6S  extremltés  afin  de  ne  P»*  occasionner  de  blessures  aux 
aubes  élèves.  Dans  aucun  cas,  le  professeur  ne  s’occupe  de  manier  lui-même 

es  instruments;  en  laissant  cette  charge  aux  élèves,  en  exigeant  qu’ils 
i .placent  et  rangent  les  instruments  avec  symétrie,  il  trouve  l’occasion  de 
leur  inculquer  des  principes  d’ordre  et  de  régularité. 

Costume.  — Plusieurs  considérations  mettent  obstacle  à l’emploi  d'un 

?ans  leS  ^c°les<le  garçons;  il  faut  se  borner 
a ecommandei  aux  elèves  d avoir  des  effets  assez  amples  pour  ne  pas  gêner 

' jeu  des  ai  beu  abolis,  mais  point  trop  larges  pourtant,  car  alors  ils  seraient 

sujets  a s accrocher  aux  appareils.  Généralement,  les  élèves  ôtent,  au  vestiaire 

la  coiffure  et  la  veste  ou  redingote,  et  se  débarrassent  de  tout  ce  qui  peut 
gener  le  cou  et  la  poitrine.  ‘ peut 

Dans  les  écoles  et  pensionnats  où  il  est  possible  de  munir  les  élèves  d’un 
costume  spécial,  nous  recommandons  la  veste  de  toile  grise  en  été  et  en 
nver,  a chemise  de  flanelle,  ou  mieux  encore,  le  gilc,  en  Taine  tricoté 

T c”u-Sed  SSUre  Sym'laSti,|Ue  6St  18  ***“  -**  à S,  “t 

auxTiaT'US  C“aUSSéS  de  Sab°tS  ne  I™  P0i«  Participer  aux  courses  ni 
daT'TtTf  dempiSeil0S  ,le  devraient  être  admises  dans  un  gymnase  serrées 
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el  à des  entorses.  Le  talon  élevé  oblige  la  marcheuse  a ployer  le  genou,  à 
incliner  le  corps  en  avant,  par  suite  du  déplacement  du  centre  de  gravité. 

Il  provoque  la  déformation  du  bassin  et  peut  devenir  une  cause  d accidents 
graves.  Si  les  chaussures  de  cette  espèce  sont  nuisibles  dans  les  promenades, 
elles  présentent  un  danger  immédiat  dans  les  exercices  gymnastiques,  surtout 
dans  le  saut  : exécuté  sur  les  talons,  ne  lut-ce  que  de  la  hauteur  d un  pied  ou 
deux,  il  peut  occasionner  la  mort. 

Pour  bien  profiter  des  exercices  gymnastiques,  il  convient  que  les  demoi- 
selles ne  soient  pas  trop  serrées  dans  leurs  robes  : la  grâce  ne  va  pas  sans 
l’aisance.  Qu’on  leur  recommande  donc  de  donner  de  l’ampleur  à leur  cos- 
tume, afin  qu’elles  aient  de  la  liberté  dans  les  mouvements,  et  qu’on  leur 
fasse  mettre  des  robes  courtes,  car  certains  exercices,  tels  que  les  danses  à 
la  corde,  ne  peuvent  bien  s’exécuter  que  lorsque  les  jupons  ne  viennent  qu’à 

mi-jambes. 

Les  écoles  normales,  les  pensionnats  et  généralement  toutes  les  écoles 
ayant  des  élèves  appartenant  à des  familles  aisées  pourraient  adopter,  pour 
costume  gymnastique,  la  blouse  avec  pièce  plate,  le  col  marin  et  le  pantalon, 
le  tout  en  toile  grise  pour  l’été  et  en  flanelle  pour  l’hiver. 

Quel  que  soit  du  reste  le  costume,  il  faut  toujours  que  le  cou,  la  poitrine, 
les  bras  et  les  jambes  soient  parfaitement  libres. 

Ceinture.  — La  ceinture  est  utile  lorsqu’il  s’agit  de  faire  des  efforts.  Pour 
les  exercices  libres,  les  exercices  d’ordre  et  pour  tous  les  exercices  qui 
n’exigent  pas  une  grande  dépense  de  force,  on  peut  la  supprime!  ou,  du 
moins,  on  ne  doit  pas  la  serrer  plus  que  ne  l’est  ordinairement  la  taille  du 
pantalon.  On  la  serre  davantage  dans  les  courses,  dans  les  sauts  et  dans  les 
exercices  de  balancement,  où  elle  soutient  les  muscles  abdominaux  et  empêche 
les  secousses  du  ventre',  dans  les  luttes  et  dans  les  exercices  nécessitant  une 
contraction  musculaire  générale,  où  elle  a pour  effet  d augmenter  la  résis- 
tance de  la  région  lombaire. 

La  ceinture,  prétendent  quelques  médecins,  refoule  les  intestins  au  fond 
du  bassin,  et,  au  lieu  de  les  prévenir,  favorise  les  hernies.  D’autres  médecins 
nous  ont  affirmé  qu’ils  n’ont  jamais  pu  bien  travailler  au  gymnase  le  jour  où 
ils  avaient  oublié  leur  ceinture.  Les  avis  sont  donc  partagés  sur  l’utilité  de  cet 
objet  que  la  théorie  semble  condamner  et  que  l’expérience  réclame.  Nous  ne 
chercherons  pas  à trancher  une  question  sur  laquelle  les  autoi  ites  scientifiques 
sont  divisées,  mais  notre  expérience  nous  permet  de  faire  observer  que  la 
plupart  des  gymnasiarques  la  prescrivent,  que  les  gymnastes  s’en  servent 
et  qu’enfin,  dans  tous  les  métiers  qui  demandent  des  efforts,  le  travailleur 
porte  la  ceinture.  Le  premier  soin  des  hommes  de  peine,  du  portefaix,  du 
charretier  qui  va  charger  son  véhicule,  de  tous  ceux,  en  un  mot,  qui  se  pié- 
parent  à porter  de  lourds  fardeaux,  n’est-il  pas  d’ajuster  la  ceinture,  de  tirer 
de  leur  poche  une  courroie  pour  s en  serrer  la  taille  t 
Une  bonne  ceinture  doit  être  large,  s’étendre  jusqu’à  faîne,  être  élastique, 
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souple  et  munie  de  trois  boucles  que  l’on  place  sur  les  reins,  afin  d’éviter  les 

accidents  qui  pourraient  se  produire  dans  les  flexions  antérieures,  si  on  la 
bouclait  par  devant. 

Commandement.  - Il  y a deux  sortes  de  commandements,  le  com- 
mandement d avertissement  et  celui  d’exécution.  Le  premier  explique  le 
mouvement  a exécuter,  il  est  prononcé  dans  le  haut  de  la  voix,  en  chantant 
en  allongeant  la  dernière  syllabe;  le  second,  qui,  ordinairement  ne  se 
compose  que  d’une  syllabe,  est  prononcé  d’un  ton  d^  voix  ferme  et  bref  fl 
détei  mine  l instant  de  l’execution.  Le  commandement  d’avertissement  est 
separ  de  celui  d’exécution  par  l’intervalle  jugé  nécessaire  pou  " é èves 
" mps  de  "“«ion  et  qu'ils  puissent  se  préparer  au  motwemmi,  à 

Jr“îlt,:;à-pr0P0Sf  wmmandement  déPend  la  bonne  exécu- 

Au  commandement  d’avertissement,  les  élèves  prennent  quand  il  v a lien 
« p si  ion  piéparatoire  indiquée  pour  le  mouvement  à exécuter 

sui  ulace  Tt"  men‘,  d’exécutl0"  est  : «"»  Pour  tous  les  exercices  qui  se  font 

servant  de  commandement  d’exécution.  1110  * ' ""  °"  marc!u’’ 

<*.<*but  et  insensible- 

qui  demandent  tant  de  ménagements  mi’il  xercicc":inais  11  est  des  exercices 

•»  «««  Æjs'r  LS;*..'1':  Mrr  * 

rythme  d’après  le  progrès  des  élèves  P é 1 en  rè*?lent  *e 

le  S rc&  d’une  mMlère  ; 

rythme,  indiqué  à haute  io  x emC  . ' élè.VeS  Comptent  à haute  voix.  Le 
plus  aisés,  plus  réguliers  moins  h ■ mo"°‘°me  aux  mouvements,  les  rend 

l’attention  et  à l’ordre  dévelonne  leTnr65’  e °ign,e  1,1  liUlf;ue’  c°ntribue  à 
thoracique.  ’ e'°Ppe  les  organes  de  la  voix  et  fortifie  la  cage 

généralement^  mulüpnlnua  radenre"  oT 3 rev''™1  P°Sition;  mais, 
LOTSqUe  'a 
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pour  chaque  partie  de  l’exercice,  pendant  toute  la  durée  du  mouvement,  les 
élèves  exécutent  à contretemps,  c’est-à-dire  immédiatement  après  1 émission 
du  commandement.  Si  les  élèves  marquent  la  cadence  en  comptant,  l’exercice 
se  fait  en  même  temps.  Dans  ce  cas,  le  professeur  a soin  d’émettre  le  com- 
mandement de  halte  immédiatement  avant  l’exécution  de  la  dernière  partie 

de  l’exercice. 

Chant.  — Le  chant,  les  lectures  à haute  voix  et  les  déclamations  sont 
considérés  comme  faisant  partie  d’une  gymnastique  rationnelle  ; ces  exercices 
développent  l’organe  de  la  voix,  donnent  à cette  dernière  plus  de  force  et  plus 
d’étendue,  corrigent  les  vices  de  prononciation,  fortifient  l’appareil  pulmo- 
naire et  exercent  même  une  heureuse  influence  jusque  sur  les  viscères  du 

bas-ventre,  dont  ils  activent  les  fonctions.  a 

Le  chant  produit,  mais  à un  plus  haut  degré,  les  memes  effets  que  les 
exercices  rythmés  à haute  voix;  il  a,  en  outre,  1 avantage  i exercei  a 
mémoire  des  élèves,  en  leur  faisant  retenir  des  séries  de  mouvements,  d agir 
favorablement  sur  le  caractère,  en  inspirant  de  nobles  sentiments,  des  élans 

de  cœur  et  une  vive  ardeur  au  travail.  . . . 

Nous  ne  saurions  trop  recommander  aux  instituteurs  et  aux  institutrices 

de  faire  chanter  les  élèves  dans  tous  les  exercices  d’ensemble  qui  n exigent 
pas  de  grands  efforts.  Il  ne  leur  sera  pas  difficile  de  combiner  et  de  mettie 
en  musique  quelques-uns  des  exercices  qui  leur  paraîtront  les  plus  attrayants. 
Nos  ouvrages  ont  donné  quelques  types  de  leçons  de  ce  genre. 

Dans  les  exercices  de  la  tête  et  du  tronc,  dans  les  mouvements  dits  .esp  - 
ratoires,  enfin,  dans  tous  ceux  où  la  poitrine  serait  comprimée,  le  chant  sera 
interdit  Naturellement,  le  texte  chanté  sera  exempt  de  pensees  banales 
n’en  offrira,  au  contraire,  que  de  grandes  et  de  belles  qui  soient  dictées  par  les 
plus  purs  et  les  plus  nobles  sentiments  et  capables  ainsi  de  cont  inuel  édu- 
cation morale  et  civique  de  l’élève.  Nous  en  donnons  un  exemple. 


No  i.  _ jardins  d’enfants. 


Petits  enfants,  joyeux  et  roses, 

Jolis  bambins  au  teint  vermeil, 
Comme  des  fleurs  fraîches  écloses, 
Nous  avons  l’éclat  du  soleil'- 

Rire  et  jouer  sont  nos  délices, 

Et  nous  dansons  avec  amour; 
Quand  nous  faisons  nos  exercices, 
Nous  sommes  heureux  tout  le  jour! 
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Nous  imitons  parfois  les  hommes 
El  fiers  nous  marchons  tous  au  pas  ; 
Si  l’on  ne  savait  qui  nous  sommes, 
On  nous  prendrait  pour  des  soldats  ! 


N°  2.  — ÉCOLES  PRIMAIRES. 

Silence  enfants!  Que  tout  vacarme 
Cesse!  Formez  vos  rangs,  soldats  ! 
Alignez-vous  et  portez  arme! 

Fixe!  C’est  bien:  marchez  au  pas  ! 

Battez  tambours,  sonnez  trompettes! 
Voici  venir,  bannière  au  vent, 

Les  bataillons  des  blondes  tètes  : 
Laissez  passer  le  régiment! 

Au  fond  du  cœur  qui  donc  vous  crie  : 
Mourir  pour  son  pays  est  doux  ! 

C’est  l’honneur!  Puisse  la  Patrie, 
Jeunes  conscrits,  compter  sur  vous! 


N°  3.  CLASSES  SUPÉRIEURES  D’ÉCOLES  PRIMAIRES  ET  D’ÉCOLES  MOYENNES. 

Pays  aimé,  terre  bénie, 

S’il  nous  fallait  un  jour  mourir 
Pour  te  sauver,  chère  Patrie, 

Tu  nous  verrais  tous  accourir! 

Autour  de  toi,  pour  te  défendre, 

Nous  ferions  un  rempart  d’airain, 

Et  celui  qui  voudrait  te  prendre, 

Succomberait  sous  notre  main  ! 

Salut  à toi,  noble  Belgique, 

De  nos  aïeux  sol  adoré! 

Tu  vis  heureuse  et  pacifique, 

Ayant  conquis  la  liberté. 

Mais,  fiers  de  leur  indépendance, 

Les  Belges,  guidés  par  leurs  rois, 

Montreraient  encor  leur  vaillance, 

S’ils  devaient. lutter  pour  leurs  droits! 


CHAPITRE  X. 


CORPS  ENSEIGNANT. 


Professeurs  et  maîtres  de  gymnastique,  — Faut-il  créer  une  école  normale 
spéciale?  — Expériences  faites  dans  d’autres  pays,  — Cours  temporaires. 
— Inspection. 


Professeurs  et  maîtres  de  gymnastique.  — Les  principes 
de  l’éducation  sont  puisés  dans  la  nature  et  indiqués  par  la  marche  que  celle- 
ci  trace  au  développement  des  facultés  de  l’homme. 

Pendant  la  première  enfance,  ces  facultés,  pour  ainsi  dire  à l’état  embryon- 
naire, sont  encore  confuses  et  peu  distinctes  dans  leurs  manifestations. 
Pensées  et  jugement,  sentiments  et  sensations,  tout  cela,  chez  l’enfant,  se  mêle 
et  s’enchevêtre  dans  une  dépendance  réciproque  où  domine  pourtant  l’action 
prépondérante  des  sens. 

C’est  surtout  pendant  cette  période  d’intimité,  de  fusion  entre  les  divers 
éléments  de  son  être,  matière  et  pensée,  que  se  manifeste  l’évidente  unité  de 
l’homme;  et  il  s’ensuit  naturellement,  logiquement,  que  l’éducation  appropriée 

au  caractère  du  premier  âge  doit  être  une. 

Mais,  peu  à peu,  les  facultés  se  dessinent  avec  plus  de  précision,  s’affirment 
avec  plus  d’indépendance;  la  variété  apparaît,  et  l’éducation,  multiple  dans 
ses  objets,  doit  l’être  aussi  dans  ses  moyens.  Le  moment  est  venu  pour 
l’éducateur  de  veiller  avec  une  incessante  assiduité  à maintenir  Yharmonie 
entre  les  éléments  de  cette  variété. 

Jusqu’ici,  l’enfant  n’a  pas  quitté  le  toit  paternel;  sa  mère,  son  père,  son 
entourage  habituel  ont  été  ses  seuls  initiateurs.  Bientôt  l’école  le  reçoit. 
La  jardinière,  puis  l’instituteur  ou  l’institutrice  sont  chargés  de  poursuivre 
l’œuvre  commencée  par  la  famille,  de  continuer  l’éducation  intégrale  de  leur 
élève  en  la  conduisant  avec  une  égale  sollicitude  dans  ses  diverses  directions  : 
développement  physique  et  intellectuel,  apprentissage  moral  et.  civique.  Aussi 
n’hésitons-nous  pas  à déclarer  que  c’est  à l’instituteur  qu’incombe  la  tâche 
de  donner  l’enseignement  de  la  gymnastique  et  que  ce  serait  une  faute  de  le 
confier  à d’autres  personnes.  Qui  donc  pourrait  mieux  s’acquitter  de  ce  soin 
que  les  hommes  et  les  femmes  de  cette  phalange  d elite  qui  se  dévoue  a la 
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grande  œuvre  de  l’enseignement?  Où  se  trouvent  réunies  plus  de  garanties  de 
science,  de  tact  et  de  savoir-faire? 

Nous  ne  sommes  plus  au  temps  où  il  suffisait  d’avoir  été  soldat  pour 
paraître  capable  d’enseigner  la  gymnastique.  L’honorable  M.  Couvreur  le 
constatait  déjà  le  15  mars  1871,  à la  Chambre  des  représentants  : 

<(  Je  ne  parle  pas,  disait-il,  de  ces  professeurs  qui  croient  pouvoir  enseigner 
la  gymnastique  parce  qu’ils  ont  été  prévôts  d’armes  au  régiment.  J’en  ai 
connu  qui  étaient  entrés  dans  la  carrière  de  l’enseignement  après  avoir  fait 
des  tours  de  force  à la  foire  et  brisé  des  pavés  à coups  de  poing  sur  la 
place  publique.  Ce  que  je  demande,  ce  n’est  pas  un  enseignement  quel- 
conque, donné  par  le  premier  hercule  venu;  c’est  un  enseignement  basé 
sur  les  principes  de  la  science,  de  l’anatomie  et  de  l’hygiène  et  propagé  par 
un  homme  ayant  le  sentiment  de  sa  mission.  On  peut  faire  beaucoup  de  bien, 
on  peut  faire  beaucoup  de  mal  avec  la  gymnastique;  tout  dépend  de  la  manière 
dont  on  l’enseigne.  Des  mouvements  fort  inoffensifs  en  apparence  peuvent 
déformer  le  corps,  compromettre  le  jeu  de  certains  organes.  » 

Nous  ajouterons  que  les  appréhensions  bien  légitimes  des  parents  prove- 
naient,  en  partie,  du  vice  radical  signalé  par  l’honorable  représentant;  car, 
jusqu’en  1874,  époque  à laquelle  le  Gouvernement  se  chargea  de  former  lui- 
même  des  professeurs  instruits  et  capables,  l’enseignement  de  la  gymnastique 
avait  été  presque  partout  confié  à des  spécialistes  qui  exploitaient  leur  art 
et  qui  n enseignaient  que  des  tours  extraordinaires,  sans  souci  des  lois  fonda- 
mentales du  développement  corporel,  ni  des  principes  de  la  pédagogie 
toutes  choses  qu’ils  ignoraient  absolument. 

Or,  tout  sujet  de  crainte  s’évanouit  dès  que  l’enseignement  de  la  gymnas- 
tique est  remis  aux  mains  des  instituteurs.  Si  les  parents  leurs  confient  la 
direction  de  l’esprit  et  du  cœur  de  leurs  enfants,  pourquoi  craindraient-ils  de 
les  charger  aussi  du  soin  de  leur  éducation  physique? 

Lune  des  conclusions  du  savant  rapport  présenté,  en  1880,  par  M.  Corra 
a l’Assemblée  générale  du  Cercle  de  gymnastique  rationnelle  de  Paris  corro- 
bore notre  manière  de  voir  en  ces  termes  : 

« L institution  dune  éducation  physique,  vraiment  nationale,  exme  la 
création  préalable  d’un  personnel  enseignant  éclairé. 

Quant  aux  moyens  de  former  ce  personnel,  ils  ressortent  de  notre  étude 
avec  non  moins  d’éclat.  ’ 

Cette  étude  démontre,  en  effet,  que,  dans  les  trois  pays,  Suède,  Allemagne 
Belgique,  où  ce  personnel  éclairé  existe,  c’est  parmi  les  instituteurs  uu’il  se 
recrute  et  que  c’est  par  l’intermédiaire  de  ceux-ci  que  l’enseignement  svm 
nastique  s’est  systématisé  et  généralisé.  Ce  fait  constitue  une  expérimentation 
sociologique  d une  importance  capitale;  les  lois  en  sont  connues  les  résultats 
peuvent  en  être  contrôlés,  les  bienfaits  en  sont  confirmés  par  des  annéps 
d épreuves;  le  phénomène  est  donc  désormais  dégagé  de  tout  arbitraire 
Quand  l’observateur  ou  l’homme  d’État  a la  rare  bonne  fortune  de  pouvoir 
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s’inspirer  de  pareilles  leçons,  son  devoir  est  simple;  il  est  rigoureux;  il  doit 
se  garder  d’inventer,  d’imaginer  des  procédés  nouveaux;  il  doit  écarter  les 
tentatives  personnelles  qu’une  puérile  vanité  pourrait  lui  suggérer  et  avoir  la 
sagesse  de  se  borner  à imiter.  » 

N’oublions  pas  que,  si  la  gymnastique  agit  directement  sur  le  corps,  elle 
réagit  puissamment  sur  l’esprit  et  sur  le  cœur,  et  elle  peut,  dans  l’ordre  des 
faits  intellectuels  comme  dans  l’ordre  matériel,  produire  beaucoup  de  bien 
ou  beaucoup  de  mal. 

L’éducation  physique  doit  contribuer  à faire  éclore  dans  l’âme  et  dans  le 
cœur  des  enfants  de  nobles  sentiments  et  de  grandes  pensées.  S’il  en  est  ainsi, 
elle  fait  partie  intégrante  de  l’éducation  morale;  et,  pour  qu’elle  remplisse 
son  double  rôle,  il  faut  qu’elle  soit  confiée  à des  mains  sûres.  L’expérience 
l’a  démontré  : on  n’est  bon  professeur  de  gymnastique  qu’à  la  condition 
d’être  bon  pédagogue;  les  professeurs  spéciaux,  quelque  mérite  qu’ils  aient, 
n’ont  jamais  obtenu  des  résultats  aussi  satisfaisants  que  les  instituteurs  ou 
les  professeurs  chargés,  en  même  temps,  d’autres  branches,  et  souvent  leur 
cours  est  plutôt  une  école  de  désordre  que  de  discipline. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à démontrer  l’impossibilité  matérielle  d’ad- 
joindre un  maître  spécial  à chaque  école  primaire.  Les  considérations  d'ordre 
moral  et  pédagogique  que  nous  venons  d’exposer  et  qui  ont  pour  nous  une 
valeur  capitale,  nous  dispensent  d’envisager  la  question  à ce  point  de  vue. 
Regardant  de  plus  haut  et  plus  loin,  nous  approuvons  le  Gouvernement  qui, 
en  confiant  l’enseignement  de  la  gymnastique  à l’instituteur,  a non  seulement 
réalisé  une  notable  économie,  mais  a usé  du  moyen  le  plus  efficace  pour 
propager,  en  peu  d’années,  dans  toutes  les  écoles  du  pays,  un  art  éminem- 
ment utile.  Il  en  a relevé  l’importance  aux  yeux  du  corps  professoral 
en  exigeant  de  ceux  qui  l’enseignent  de  sérieuses  garanties  de  capacité, 
et,  aux  yeux  des  élèves,  il  a doublé  son  prestige  en  chargeant  de  l’éducation 
physique  ceux  qui  sont  en  même  temps  chargés  de  l’éducation  intellectuelle 
et  morale. 

Grâce  à ces  mesures  et  à celles  dont  nous  avons  montré  la  raison  d’être 
dans  les  autres  chapitres  de  cet  ouvrage,  mesures  que  des  puissances  étran- 
gères se  sont  empressées  d’imiter,  la  Belgique  s’est,  placée  au  rang  de  la 
Suède  et  de  l’Allemagne  et  a devancé  la  Suisse,  la  France  et  l’Italie,  au  point 
de  vue  de  l’enseignement  de  la  gymnastique. 

Dans  un  rapport  adressé  aux  conseillers  municipaux  de  la  ville  de  Paris, 


par  la  commission  du  Cercle  de  gymnastique  rationnelle,  MM.  E.  Corra  et 

G.  Demeny  le  constatent  implicitement  lorsqu’ils  disent  : « 

L’expérience  a irréfutablement  démontré  aujourd’hui  que  c’est  à l’école  que 
doit  commencer  l’éducation  physique  de  l’homme;  mais  le  personnel,  le 
personnel  éclairé  surtout,  fait  défaut. 

Notre  conviction  profonde,  raisonnée,  est  qu’il  ne  doit  point  être  recherché 
parmi  les  hommes  spéciaux  qui  font  aujourd’hui  profession  de  la  gymnastique; 


c’est  aux  instituteurs  eux-mêmes  qu’il  appartient,  comme  en  Belgique,  de 
fournir  à 1 enfant  ce  complément  de  force  pour  la  lutte  de  la  vie. 

Seuls,  ds  ont  l’intelligence,  l’élévation  et  la  profondeur  d’esprit,  l’autorité 
ainsi  que  les  connaissances  morales  et  pédagogiques  suffisantes  pour  faire 
produire  à la  gymnastique  scolaire  tous  ses  fruits.  » 

Quoique  l’organisation  des  établissements  d’instruction  du  second  degré 
soit  différente  de  celle  des  écoles  primaires,  tout  ce  que  nous  venons  de  dire 
concernant  celles-ci  s’applique  également  aux  autres.  Dans  la  plupart  des 
écoles  primaires,  il  n’y  a qu’un  seul  maître  chargé  d’enseigner  toutes  les  bran- 
c îes  du  programme,  depuis  la  classe  inférieure  jusqu’à  la  classe  supérieure. 
Des  écoles  les  plus  peuplées  ont  deux,  trois  ou  un  plus  grand  nombre  d’insti- 
tuteurs, de  même  que  les  écoles  moyennes  ont  deux,  trois  ou  quatre  régents 
et  un  directeur.  Mais  la  tâche  y est  répartie  différemment.  Les  instituteurs 
sont  chacun  a la  tête  d’une  classe  à laquelle  ils  enseignent  toutes  les  branches 
d études,  tandis  que  les  régents  sont  chargés  de  cours  qu’ils  donnent  à 
plusieurs  classes.  Pour  la  gymnastique,  on  a trouvé  bon  d’adopter  une  orga- 
nisation analogue.  Ainsi,  dans  les  écoles  primaires,  chaque  instituteur  l’ensei- 
gnera a sa  classe,  et,  dans  les  écoles  moyennes,  un  ou  plusieurs  régents 
! enseigneront  a toutes  les  classes.  Le  même  système  pourrait  être  appliqué 
aux  athenées,  ou  nous  voudrions  voir  confier  l’enseignement  de  la  gymnastique 
aux  professeurs  de  sciences  naturelles.  Nuis  ne  pourraient  mieux  imprimer 
a ce  cours  la  direction  scientifique  que  des  spécialistes  n’ont  jamais  su  lui 
donner  L’idée  que  nous  émettons  ici  et  qui  est  contraire  à ce  qui  se  pratique 
aujourd’hui,  sera  peut-être  traitée  d’utopie  par  certaines  personnes,  toujours 
disposées  a jeter  de  hauts  cris  quand  on  touche  à la  routine.  Mais  quant 
a nous,  nous  pensons  qu’elle  fera  son  chemin,  parce  que  nous  ne  Voyons 
rien  qui  s oppose  a ce  qu’un  professeur  d’athénée  enseigne  la  gymnastique 
comme  le  tout  les  régents  des  écoles  moyennes.  Ne  serait-ce  pas  un  des 
meilleurs  moyens  de  la  relever  de  l’humiliante  infériorité  dans  laquelle  on  l’a 
laissée  trop  longtemps  reléguée  et  de  la  mettre  enfin  au  rang  qu’elle  mérite 
d occuper  i La  seule  difficulté  qui  se  présente  est  celle  de  trouver  des  profes 
seurs  capables  de  donner  cet  enseignement.  P 

Faut-il  créer  une  école  normale  de  gymnastique?  - 

Poui  que  1 organisation  dont  nous  venons  d’indiquer  les  bases  fonctionne  et 
porte  ses  fruits,  le  recrutement  des  professeurs  appelés  à renseignement  de 
ln  gymnastique  dams  les  écoles  primaires,  les  écoles  moyennes  et  les  athénées 
ne  peut  mieux  se  faire  que  parmi  les  professeurs  sortis  des  établissements 

normaux  aux  différents  degrés.  Ces  établissements  étant  des  pépinières  toutes 

laites  de  bons  et  sérieux  gymnasiarques,  nous  pensons  que  créer  un  institut 
spécial  pour  la  formation  de  ces  professeurs  serait  une  véritable  superfluité 
usqu  a présent  et  il  en  sera  probablement  encore  longtemps  ainsi  — des 
professeurs  de  toutes  branches  dans  les  écoles  normales  ont  été  choisis  parmi 
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les  anciens  élèves  qui  avaient  fait  preuve  de  savoir  et  d’aptitudes  spéciales 
dans  l’enseignement  primaire  ou  moyen.  Voudrait-on  se  montrer  plus  exigeant 
quand  il  s’agit  du  choix  des  professeurs  de  gymnastique  et  faudrait-il,  pour 
cette  seule  branche,  créer  un  établissement  normal  supérieur,  alors  qu’il 
n’en  existe  pas  pour  les  autres?  Et,  d’ailleurs,  cet  établissement  rendrait-il 
de  réels  services?  Nous  ne  le  pensons  pas;  en  voici  la  raison.  Les  instituteurs 
passent  trois  années  au  moins  à l’école  normale;  les  professeurs  d’école 
moyenne  y ajoutent  encore  deux  années  d’études.  Les  uns  et  les  autres 
reçoivent  l’enseignement  pratique  de  la  gymnastique  à raison  de  trois  ou  deux 
heures  par  semaine,  et  ils  doivent,  aux  examens  d’entrée,  de  passage  et  de 
sortie,  obtenir  un  maximum  de  points  qui  ne  peut  être  inférieur  aux  ^ de 
ceux  qui  sont  attribués  à cette  partie  du  programme.  Ils  suivent,  d’autre  part, 
les  cours  d’anthropologie  et  d’hygiène,  de  pédagogie  et  de  méthodologie,  qui 
les  mettent  en  état  d’enseigner  avec  fruit  la  gymnastique  au  même  titre  que 
les  autres  branches.  Peut-on  admettre  que,  parmi  tant  de  jeunes  gens  intelli- 
gents et  instruits,  rompus  aux  exercices  corporels  qu’ils  ont  pratiqués  pendant 
cinq  ans,  il  soit  impossible  d’en  trouver  assez  qui,  après  quelques  années 
d’enseignement,  possèdent  les  connaissances  suffisantes  pour  subir  avec  succès 
les  épreuves  de  l’examen  institué  par  l’arrêté  royal  du  9 juillet  1874  et  remplir 
convenablement  les  fonctions  de  professeurs  de  gymnastique  dans  les  écoles 
normales?  Non,  assurément.  C’est  pourquoi  nous  sommes  d’avis  que  la  créa- 
tion d’une  école  normale  spéciale  de  gymnastique  ne  répondrait  à aucun 
besoin  bien  constaté.  Nos  établissements  d’instruction  sont  abondamment 
pourvus  de  maîtres  capables  et  l’école  spéciale  ne  servirait  qu’à  leur  préparer 
des  successeurs. 

Or,  le  Gouvernement  dispose  actuellement  de  196  personnes  en  possession 
du  diplôme  exigé  pour  l’enseignement  de  la  gymnastique  dans  les  établisse- 
ments normaux,  dont  52  pour  les  écoles  d’instituteurs  et  144  pour  celles 

d’institutrices. 

On  objectera  peut-être  qu’il  y a nécessité  de  fonder  un  cours  supérieur 
dans  le  but  d’élever  et  d’élargir  l’enseignement  de  la  gymnastique,  comme  on 
voit  l’université  mettre  le  sceau,  le  couronnement  aux  études  littéraires,  philo- 
sophiques et  scientifiques;  mais  on  oublie  que  1 université  vit  dans  les  hautes 
sphères  de  la  pensée  et  de  la  science  où  elle  forme  des  savants,  tandis  que  les 
écoles  normales  s’occupent,  avant  tout,  de  fournir  à l’État  les  professeurs 
dont  il  a besoin  pour  l’instruction  de  la  jeunesse. 

La  gymnastique  ouvre  à la  science  médicale  un  vaste  champ  qu’on  n’a  pas 
assez  exploré  : la  Suède  seule  y a fait  quelques  recherches.  L’éminent 
physiologiste  Marey,  sous  le  puissant  patronage  du  Gouvernement  français  et 
de  la  ville  de  Paris,  continue,  en  ce  moment,  ces  instructives  études  dont  les 
résultats  sont  appelés  à rendre  d’immenses  services  à la  médecine.  Il  est  à 
désirer  que  les  universités  belges  s’occupent  sérieusement  d’études  semblables; 
mais  celles-ci  n’incombent  pas  aux  professeurs  de  gymnastique  de  nos  écoles. 
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Ex|**  ri<  n<ON  luit)»*  ila us  it'a (■  t n>  pays,  — Nous  pensons  avoir 
suffisamment  démontré  qu’une  école  spéciale  de  gymnastique  est  inutile  en 
Belgique.  Néanmoins,  il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  jeter  un  coup  d’œil  sur 
ce  qui  se  passe  dans  certains  pays  d’Europe.  Cette  revue  permettra  de  con- 
state! que  1 expérience  laite  a l’étranger  n’a  pas  été  heureuse. 

HOLLANDE.  11  n y existe  pas  d école  normale  de  gymnastique;  les 
eleves  instituteurs  sont  préparés  à l’enseignement  de  cette  branche  concur- 
remment avec  les  autres  branches  inscrites  au  programme. 

DANEMARK.  - Ces  professeurs  de  gymnastique  sont  formés  dans  un 
institut  militaire;  ce  qui  explique  que  la  plupart  d’entre  eux  sont  d’anciens 

sous-o (liciers.  - Le  programme  ne  comprend  l’étude  ni  de  l’anatomie  ni  de 
In  physiologie. 

SUÈDE.  — L institut  de  Stockholm  forme  des  maîtres  spéciaux;  ceux  qui 
se  destinent  a la  section  pédagogique  suivent  un  cours  de  deux  ans,  à raison  de 
quatre  a six  heures  par  jour.  L’examen  est  sérieux;  il  comprend  des  épreuves 
théoriques  et  pratiques;  les  récipiendaires  donnent  une  leçon  didactique  de 
gymnastique  pedagogique  et  de  gymnastique  militaire.  L’enseignement  supé- 
rieur et  les  écoles  normales  ont  des  maîtres  spéciaux  ; dans  les  écoles  primaires 

e f onnë  pai‘  1,instltuteur  qui  est  préparé  à l’école  normale. 

BLKLIIN.  — L’organisation  du  grand  institut  central  de  gymnastique  a été 
calquee  sur  celle  de  l’institut  de  Stockholm,  où  des  officiers  étaient  allés,  en 
lS-m,  etudier  la  gymnastique  suédoise. 

L’institut  central  de  Berlin  se  compose  de  deux  sections  : l’une  militaire 
. autre  civile.  Les  cours  durent  six  mois.  Ils  sont  fréquentés  par  des  maîtres 
spéciaux  de  gymnastique  désireux  d’obtenir  le  diplôme,  afin  d’être  admis 
a enseigner  la  gymnastique  dans  un  établissement  d’instruction,  ce  qui  leur 
assure  des  appointements  de  4 fà  600  thalers  par  an.  L’instruction  est  très 
^ieusoe;  mais  les  cours  ne  sont  suivis  que  par  un  petit  nombre  d’élèves 
a°fp-  Dans  toute  la  Province  de  Brandebourg,  qui  compte  plus  de 
d millions  d’habitants,  il  n’y  avait,  en  1872,  lorsque  nous  allâmes  étudier 
1 organisation  de  la  gymnastique  dans  ce  pays,  pas  25  instituteurs  sortis  de  cet 
etablissement,  quoiqu’il  fût  ouvert  depuis  l’année  1847. 

Il  existe  à Berlin  une  école  normale  municipale  de  gymnastique  qui  forme 
ces  maîtres  pour  les  écoles  de  la  capitale.  Les  cours  durent  six  mois;  ils  se 
donnent  le  soir,  deux  fois  la  semaine,  par  M.  Angerstein,  docteur  en  médecine 
e inspecteur  de  gymnastique.  Ils  comprennent  la  pratique  et  la  théorie. 
e I)rolossem“  donne  des  explications  anatomiques,  physiologiques,  myolo- 
giques,  etc.  ; mais,  ces  connaissances  ne  faisant  pas  l’objet  d’un  examen  pour 
o tention  du  diplôme,  celui-ci  est  délivré  aux  élèves  que  le  professeur  déclare 

<ivon  suivi  son  cours  avec  fruit.  L’examen  est  donc  presque  exclusivement 
pratique. 

Un  grand  nombre  d’instituteurs  en  fonctions  assistent  aux  leçons  ch1 
M.  Angerstein. 
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n’existe  pas  d’écoles  spéciales  dans  ces  villes;  on  y donne  des  cours  normaux 
de  quatre  à six  semaines  pour  les  instituteurs  en  fonctions.  Dans  la  plupart 
de  ces  cours,  on  enseigne  l’anatomie  et  la  physiologie,  mais  les  examens  sont 
exclusivement  pratiques. 

DRESDE.  — Dresde  possède  une  des  plus  belles  écoles  normales  de 
gymnastique  de  l’Allemagne. 

La  durée  des  cours  est  d’un  an  ; les  instituteurs  qui  aspirent  à enseigner  la 
gymnastique  s’y  rendent  deux  fois  par  semaine,  de  cinq  à sept  heures,  et  deux 
autres  fois  de  sept  à huit  heures  du  soir.  Les  cours  d’anatomie  et  de  physio- 
logie sont  donnés  par  un  médecin. 

L’examen  comporte  trois  épreuves  : une  épreuve  écrite,  une  épreuve 
pratique  et  une  épreuve  orale.  L’épreuve  écrite  traite  de  la  gymnastique 
pédagogique;  les  élèves  ont  quinze  jours  pour  faire  ce  travail;  les  récipien- 
daires étrangers  à l’institut  reçoivent  le  thème  à traiter  avec  leur  convocation 
pour  l’examen.  L’épreuve  pratique  se  compose  d’exercices  et  d’une  leçon 
d’application;  l’épreuve  orale  porte  spécialement  sur  le  squelette  et  la 
musculature,  sur  l’hygiène,  sur  la  théorie  du  système,  enfin  sur  l’histoire  et 
la  littérature  de  la  gymnastique. 

Eh  bien!  malgré  une  dépense  de  plus  d’un  demi-million,  malgré  les  hautes 
capacités  des  professeurs  et  l’habile  direction  de  feu  le  Dr  Kloss,  qui  faisait 
autorité  en  matière  de  gymnastique  scolaire,  malgré  la  vive  sollicitude  et  les 
encouragements  de  l’État,  l’école  spéciale  de  Dresde  n’a  fourni,  pendant  une 
période  de  sept  années  (de  1863  à 1870),  que  89  professeurs. 

En  présence  de  ce  résultat,  le  Gouvernement  eut  recours  à un  autre  moyen  : 
chaque  année,  pendant  les  vacances,  il  chargea  l’inspecteur  de  gymnastique, 
accompagné  de  ses  aides,  de  donner  des  cours  aux  instituteurs  en  fonctions. 
Il  décida  ensuite  que  l’enseignement  de  la  gymnastique  serait  inscrit  au 
programme  de  toutes  les  écoles  normales. 

C’était  la  meilleure  mesure  à prendre,  et  si  les  pays  qui,  depuis  vingt-cinq 
ans,  s’appliquent  à propager  et  à rendre  obligatoire  cet  enseignement,  l’avaient 
adoptée  dès  le  début,  la  gymnastique  serait  aujourd’hui  en  pleine  voie  de 
prospérité  dans  la  plupart  de  leurs  écoles. 

AUTRICHE.  — ITALIE.  — ESPAGNE.  — Depuis  quelques  années,  ces 
pays  ont  organisé  des  cours  temporaires  pendant  les  vacances. 


On  aura  tiré  d’avance  la  conclusion  de  tous  les  faits  que  nous  venons  de 
signaler  : point  d’école  spéciale  de  gymnastique  pour  les  professeurs  chargés 
de  ce  cours  dans  les  écoles  de  l’État. 

Toutefois,  en  ce  qui  concerne  l’armée,  comme  celle-ci  ne  possède  aucune 
école  normale  d’où  elle  tire  son  corps  enseignant,  nous  croyons  nécessaire 
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et  urgente  la  création,  dans  son  sein,  d’un  institut  spécial  semblable  à celui 
de  Berlin  ou  à l’école  militaire  de  gymnastique  de  Joinville-le-Pont;  tout  au 


moins  serait-il  indispensable  d’annexer  une  section  spéciale  à un  établissement 
d’instruction  militaire,  pour  la  formation  des  professeurs  de  gymnastique,  de 
voltige  et  des  differentes  escrimes. 


Un  rapport  détaillé  sur  l’organisation,  l’administration,  les  systèmes  et  les 
cours  des  deux  écoles  précitées  ayant  été  fourni,  il  y a deux  ans,  sur  sa 
demande,  à M.  le  Ministre  de  la  guerre,  nous  pensons  pouvoir  nous  dispenser 
d’en  donner  ici  les  détails. 


Cours  temporaires.  — Nous  avons  démontré  que  l’enseignement 
de  la  gymnastique  doit  être  confié  aux  instituteurs  dans  les  écoles  primaires, 
aux  professeurs  dans  les  écoles  d’instruction  moyenne  et  normale,  et  que 
les  uns  et  les  autres  acquièrent  dans  les  établissements  normaux  les  connais- 
sances théoriques  et  pratiques  nécessaires  pour  donner  leur  cours  avec  succès. 
Nous  n’exagérons  pas  : la  gymnastique,  aujourd’hui  bien  enseignée  aux  futurs 
maîtres  d’école  et  professeurs  dans  les  établissements  normaux,  11e  l’est  pas 
moins  bien  dans  les  écoles,  dès  que  ces  messieurs  sont  titulaires  et  en 
fonctions.  Il  n’en  était  pas  de  même  avant  1874,  année  où  furent  organisés 
à Nivelles  les  premiers  cours  temporaires.  La  durée  de  ces  cours  fut  fixée  à 
deux  mois  et  la  direction  nous  en  fut  confiée,  concurremment  avec  M.  le 
professeur  Braun  et  M.  le  Dr  Moeller.  Ils  furent  suivis  par  les  professeurs 
des  deux  sexes  en  fonctions  dans  les  écoles  normales.  Certes  il  n’est  pas 
possible  de  former  un  professeur-gymnaste  en  un  laps  de  temps  aussi  court; 
mais  il  ne  s’agissait,  en  l’occurence,  que  de  compléter  l’instruction  des  élèves, 
déjà  professeurs,  en  les  initiant  à une  méthode  rationnelle  et  en  leur  incul- 
quant les  connaissances  anatomiques,  physiologiques  et  pédagogiques  qu’on 
avait,  jusque-là,  négligées  dans  l’enseignement  de  la  gymnastique.  Nos  efforts 
furent  couronnés  d’un  plein  succès;  depuis  cette  époque,  les  instituteurs  et 
les  institutrices,  en  quittant  l’école  normale,  sont  à même  de  diriger  l’éducation 
physique  des  enfants  confiés  à leurs  soins. 

La  même  mesure  fut  prise  l’année  suivante,  en  1875,  à l’égard  des  professeurs 
des  athénées,  des  collèges  et  des  écoles  moyennes.  Ce  premier  noyau,  qui 
s’accroît  chaque  année  des  professeurs  sortis  des  sections  normales  moyennes 
de  Nivelles  et  de  Bruges,  assure  le  recrutement  d’un  personnel  instruit  et 
capable  pour  tous  les  établissements  d’instruction  au  second  degré. 

Bestait  à pourvoir  aux  besoins  de  l’enseignement  primaire  en  instruisant  les 
instituteurs  en  fonctions. 

E11  1876  et  en  1877,  des  cours  normaux  d’un  mois  furent  institués  à 
Nivelles  et  à Lierre,  pour  les  instituteurs;  à Wavre-Notre-Dame,  pour  les 
institutrices.  Ils  furent  suivis  par  trois  cent  vingt-quatre  membres  du  corps 
enseignant  primaire. 

De  nouveaux  cours,  institués  en  1881  à Lierre  et  à Nivelles,  pour  les 
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instituteurs;  à Gand  et  à Liège,  pour  les  institutrices,  permirent  d’accorder 
le  certificat  de  capacité  à 193  personnes.  A ce  nombre,  il  faut  en  ajouter 
775  qui,  en  suivant  les  cours  organisés  par  la  ville  de  Bruxelles,  ou  en 
se  préparant  par  des  études  privées,  ont  pu  conquérir  le  certificat  de  capacité 
a la  suite  d’examens  sérieux. 

Depuis  1877,  date  h laquelle  les  élèves  sortis  des  écoles  normales  avaient 
participé  pendant  trois  ans  aux  leçons  de  gymnastique,  il  a été  mis  à la 
disposition  des  différentes  écoles  du  pays  2,156  jeunes  instituteurs  et 
2,095  institutrices,  en  état  d’enseigner  les  exercices  corporels. 

En  y ajoutant  les  autres  catégories  de  professeurs  dont  nous  avons  parlé, 
la  Belgique  possède  actuellement  5682  personnes  capables  de  donner  cet 
enseignement. 

Néanmoins,  il  reste  encore  beaucoup  d’instituteurs  et  d’institutrices  qui 
attendent  qu’on  leur  procure  le  moyen  de  s’initier  à l’enseignement  de  la 
gymnastique.  Nous  en  parlerons  au  chapitre  XII. 

En  ce  moment,  il  suffit  de  constater  les  succès  qu’ont  obtenus  dans  leurs 
écoles  les  maîtres  formés  aux  cours  temporaires.  Mais,  on  ne  trouvera, 
sans  doute,  pas  déplacé  que  nous  ajoutions  à cette  preuve  indéniable  de 
l’efficacité  de  ces  cours,  l’appréciation  d’un  savant  praticien,  feu  le  Dr  Sovet, 
membre  du  jury  d’examen  en  1874,  qui  écrivait  les  lignes  suivantes  quelque 
temps  après  la  session  du  jury  : 

« Le  programme  le  plus  parfait  serait  impuissant  s’il  n’était  mis  en  pratique 
par  des  professeurs  intelligents  et  instruits,  capables  de  l’enseigner  aux 
instituteurs  de  nos  écoles  populaires. 

Un  programme,  quelque  bien  fait  qu’il  soit,  peut  être  comparé  à une  phar- 
macopée dont  tous  les  médicaments  sont  bien  choisis,  et  qui  tous  peuvent 
devenir  plus  ou  moins  nuisibles,  lorsqu’ils  sont  maniés  par  des  mains  inhabiles. 
Il  en  est  de  même  des  exercices  gymnastiques  : plusieurs  d’entre  eux  seraient 
dangereux  s’ils  étaient  mal  exécutés  ou  exagérés  dans  leur  application;  de 
Là,  la  nécessité  de  former  de  bons  maîtres. 

Pour  réussir,  il  faut  que  ces  professeurs  estiment  et  comprennent  leur 
mission,  qu’ils  se  sentent  honorés  par  leur  diplôme  et  qu’ils  soient  moins 
jaloux  de  montrer  leurs  forces  et  de  faire  des  athlètes  que  de  travailler  à 
l’éducation  d’une  population  saine  et  vigoureuse. 

Pour  former  les  professeurs  des  écoles  normales,  il  fallait  donc  que,  non  seu- 
lement on  leur  apprît  les  exercices  de  la  gymnastique  rationnelle,  mais  qu’on 
les  munît  des  connaissances  propres  à leur  en  faire  comprendre  la  portée. 

La  méthodologie  et  l’histoire  de  la  gymnastique  leur  ont  été  données  par 
un  éminent  pédagogue;  des  notions  d’anatomie,  de  physiologie  et  d’hygiène, 
professées  par  un  savant  médecin,  les  ont  mis  à même  de  saisir  chaque 
exercice,  le  mécanisme  des  mouvements,  les  limites  qu’ils  ne  doivent  jamais 
dépasser,  les  précautions  dont  ils  doivent  être  entourés,  et  leur  influence  sur 
toutes  les  fonctions  de  l’économie. 
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Ces  cours,  donnés  avec  une  extrême  précision  et  beaucoup  de  lucidité,  ont 
produit  les  plus  heureux  résultats.  Malgré  la  nouveauté  de  cet  enseignement, 
les  maîtres  et  les  maîtresses  réunis  à Nivelles  l’ont  parfaitement  compris;  ils 
ont  pleinement  satisfaits  aux  questions  du  jury;  plusieurs  récipiendaires  ont 
même  surpassé  notre  attente  en  donnant  à leurs  réponses  des  développements 
que  nous  n’attendions  pas  d’eux. 

C’est  h ces  professeurs  normaux  que  l’État  a formés  avec  tant  de  soin,  qu’il 
appartient  aujourd’hui  de  propager  la  gymnastique  rationnelle  dans  la  Belgique 
entière. 

Espérons  qu’ils  ne  failliront  pas  à leur  mission.  Formons  des  vœux  pour 
qu’ils  se  montrent  dignes  de  leur  début.  Ce  sera  un  bienfait  immense  pour 
nos  jeunes  générations  et  c’est  avec  bonheur  que  nous  enregistrerons  les 
succès  qui  couronneront  leurs  généreux  efforts.  » 

L’appréciation  n’a  pas  été  moins  flatteuse  à l’étranger. 

M.  Demeny,  qui  était  venu  examiner  les  résultats  obtenus  en  Belgique, 
s’exprimait  ainsi,  dans  l’assemblée  générale,  du  24  octobre  1880,  du  Cercle 
de  gymnastique  rationnelle  de  Paris  : 

« La  Belgique  est  sortie  de  cet  état  où  nous  sommes  encore,  état  où  la 
gymnastique  étant  décrétée,  il  manque  des  professeurs  capables  de  l’enseigner. 
Celle-ci  est  comprise  parmi  les  branches  sur  lesquelles  porte  l’examen 
d’admission,  de  passage  et  de  sortie  tant  dans  les  écoles  normales  d’insti- 
tutrices que  dans  celles  d’instituteurs. 

La  création  d’une  école  normale  de  gymnastique  n’ayant  pas  été  jugée 
nécessaire,  c’est  en  1874,  à Nivelles,  que  s’ouvrit,  le  premier  cours  temporaire 
destiné  à former  des  professeurs  pour  les  écoles  normales  primaires  et 
moyennes.  Depuis  lors,  des  cours  analogues  ont  eu  lieu  chaque  année. 
Interrompus  en  1879  et  1880,  ils  seront  repris  en  1881. 

Ils  ont  rendu  de  réels  services  et  ont  fourni  aux  examens  de  gymnastique 
d’excellents  candidats.  » 


Inspection.  — Dans  tous  les  pays  où  l’enseignement  de  la  gymnastique 
est  sérieusement  constitué,  il  a été  créé  une  inspection  spéciale,  dont  les 
gouvernements  ont  reconnu  la  nécessité. 

En  France,  M.  le  colonel  d’état-major  de  Feraudy  a été  chargé  de  cette 
mission;  dans  le  Wurtemberg,  M.  le  Dr  Jaeger;  en  Saxe,  M.  le  Dr  Kloss;  à 
Berlin,  M.  le  Dr  Angerstein,  etc. 

Malgré  les  avis  des  autorités  scolaires,  de  l’Académie  de  médecine  et  du 


conseil  supérieur  d’hygiène,  le  contrôle  pour  les  établissements  d’instruction 
moyenne  et  les  écoles  normales  n’a  été  créé  que  fort  tardivement  en 
Belgique;  il  en  est  résulté  des  inconvénients  qui  méritent  d’être  signalés. 

Faute  de  direction  éclairée,  d’inutiles  dépenses  ont  été  faites;  on  a pré- 
paré des  locaux  trop  exigus,  dallés  au  lieu  d’être  planchéiés;  on  a installé 
des  appareils  trop  peu  solides,  mal  proportionnés  dans  leurs  dimensions  et 
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mal  emménagés  : tous  vices  auxquels  il  faut  remédier  par  un  surcroît  de 
dépenses.  En  outre  — et  ceci  est  plus  grave  — des  professeurs,  abandonnés 
pendant  plusieurs  années  à leur  seule  initiative,  sevrés  des  conseils  dont  les 
débutants  ne  peuvent  se  passer,  exposés  à commettre  des  erreurs,  peu 
encouragés  parfois,  avaient  cessé  de  se  maintenir  à la  hauteur  de  leurs 
fonctions.  Chez  plusieurs  d’entre  eux,  la  vigueur  et  l’énergie  dont  ils  avaient 
fait  preuve  aux  examens  avaient  absolument  disparu. 

Dans  ces  conditions,  le  rôle  de  l’inspecteur  ne  se  borne  pas  à exercer  un 
contrôle  sérieux,  mais  consiste,  très  souvent,  à rappeler  des  principes  oubliés 
et  à recommencer  un  véritable  enseignement. 

Enlin,  des  abus,  restes  d’anciennes  pratiques,  avaient  fait  leur  réapparition 
au  milieu  des  gymnases,  jusque  dans  les  instituts  de  demoiselles,  faisant 
rétrograder  l’enseignement  de  la  gymnastique  et  menaçant  de  le  ramener 
aux  dangereux  errements  du  passé. 

Ailleurs,  ni  la  loi  ni  les  arrêtés  n’avaient  reçu  leur  entière  exécution. 
Certaines  communes  ne  se  sont  décidées  à faire  quelque  dépense  pour  les 
installations  gymnastiques  que  lorsque  la  première  visite  de  l’inspecteur  spé- 
cial leur  a été  annoncée;  des  professeurs  mêmes  ne  se  sont  occupés  de  leur 
cours  qu’à  dater  de  ce  moment  ! 

Un  inspecteur  pour  les  161  établissements  d’instruction  normale  et  moyenne 
nous  paraît  subir;  il  lui  est  possible  de  voir  ces  écoles  une  ou  deux  fois 
pendant  l’année. 

Arrêtons-nous  un  instant  à examiner  la  situation  de  l’enseignement  primaire 
au  point  de  vue  particulier  qui  nous  occupe;  le  sujet  est  assez  important. 

Malgré  le  grand  nombre  d’instituteurs  et  d’institutrices  possédant  les  apti- 
tudes voulues  pour  donner  convenablement  l’enseignement  des  exercices 
corporels,  il  en  est  encore  beaucoup  qui  n’en  connaissent  absolument  rien  et 
pour  lesquels  les  mesures  que  nous  proposerons  plus  loin  devraient  donc  être 
prises  au  plus  tôt.  Quelques-uns  d’entre  eux,  dont  nous  louons  hautement  le 
zèle,  se  livrent  à des  études  privées  sur  la  matière  et  enseignent  la  gymnastique 
dans  leurs  écoles.  D’autres,  au  contraire,  quoique  munis  du  certificat  spécial, 
négligent  de  faire  exécuter  les  exercices,  sous  différents  prétextes,  presque 
toujours  futiles.  La  plupart,  animés  de  louables  intentions,  s’efforcent  de  bien 
appliquer  leurs  connaissances;  mais,  abandonnés  à eux-mêmes,  ils  sont  expo- 
sés à commettre  les  fautes  que  nous  mentionnions  à propos  de  l’enseignement 
moyen.  Nous  avons  vu  chez  eux  tant  d’exemples  d’embarras,  de  maladresse  et 
d’impuissance,  que  nous  n’hésitons  pas  à réclamer  en  laveur  de  l’enseignement 
primaire  la  création  d’une  inspection  spéciale. 

La  loi  du  1er  juillet  1879  ayant  rendu  la  gymnastique  obligatoire  dans 
toutes  les  écoles,  l’enseignement  primaire  s’est  vu,  en  quelque  sorte,  pris  au 
dépourvu.  Presque  partout  les  installations  font  complètement  défaut  ; à part 
le  programme  et  l’instruction  d’un  certain  nombre  de  maîtres  (environ  la 
moitié)  tout  est  à faire  et  à organiser.  Il  ne  faut  pas  se  le  dissimuler,  cest 
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la  une  tâche  immense,  une  organisation  à élaborer.  Il  importe  qu’il  y ait 
quelqu  un  pour  la  diriger,  pour  imprimer  à renseignement  sa  marche 
générale,  pour  veiller  à ce  qu’il  ne  dévie  pas  de  la  bonne  voie,  mais  se 
développe  et  s’améliore  tous  les  jours  selon  la  loi  du  progrès. 

Sans  doute  — et  nous  sommes  le  premier  à lui  rendre  ce  témoignage  — le 
corps  des  inspecteurs  de  l’enseignement  primaire  est  composé  d’hommes 
capables,  instruits  et  dévoués;  mais  combien,  parmi  eux,  possèdent  des 
connaissances  suffisantes  en  gymnastique?  Le  nombre  en  est  trop  restreint 
pour  qu  ils  puissent  contrôler  sérieusement  cette  branche  et  surtout  donner 
aux  instituteurs  les  conseils  dont  ils  ont  souvent  besoin. 


Voici  les  propositions  que  nous  formulons  pour  obvier  à ces  difficultés. 

Il  entre,  pensons-nous,  dans  les  vues  du  gouvernement,  de  créer  des  cours 
cantonaux  de  gymnastique,  â l’instar  de  ce  qui  a été  fait,  en  1881  et  en  1882, 
pour  le  dessin.  MM.  les  inspecteurs,  chargés  spécialement  de  la  surveillance 
de  ces  cours,  en  retirent  pour  eux-mêmes  de  grands  profits  et  se  mettent  au 
courant  de  la  méthode  nouvelle.  Si  les  cours  cantonaux  de  gymnastique  étaient 
organisés  de  la  même  façon,  il  serait  possible  à MM.  les  inspecteurs  d’y 
puiser  les  éléments  des  connaissances  dont  ils  ont  besoin.  L’expérience  qu’ils 
acquerraient  en  peu  de  temps  et  l’examen  attentif  de  la  méthode  et  des 
principes  sur  lesquels  est  basée  la  gymnastique,  leur  rendraient  plus  facile  le 
contrôle  des  leçons  données  par  les  instituteurs. 

Mais  ce  ne  serait  là,  tout  bien  considéré,  qu’une  demi-mesure.  Une  autre, 
plus  libéiale,  rendrait  à 1 enseignement  de  la  gymnastique  des  services  d’une 
efficacité  bien  supérieure.  Elle  consisterait  à mettre  à la  tête  de  chaque  pro- 
vince un  inspecteur  spécial  pour  les  écoles  primaires  ou,  tout  au  moins,  à 
réunir  les  provinces  en  trois  régions,  ayant  chacune  un  inspecteur  de  gymnas- 
tique. Ces  régions  comprendraient  : 

lre  région  ; les  provinces  d’Anvers  et  des  deux  Flandres  ; 

2e  région  : les  provinces  de  Brabant,  de  Hainaut  et  de  Namur; 

3"  région  : les  provinces  de  Luxembourg,  de  Liège  et  de  Limbourg. 


CHAPITRE  XI. 


MOYENS  DE  PROPAGATION. 


Sociétés  de  gymnastique;  sociétés  de  tir,  de  canotage,  etc.;  expositions;  jour* 
naux  et  publications;  — moyens  de  propagation  en  pays  étrangers;  — 
Fédération  belge  des  Propagateurs  de  la  gymnastique  scolaire;  — revues 
et  fêtes  scolaires;  — sociétés  d’adolescents  : continuation  de  l’éducation 
physique  au  sortir  de  l’école. 


« Faites  de  la  gymnastique  pour  vivre  ; 
» mais  ne  vivez  pas  pour  faire  de  la  gyrn- 
» nastique.  » 

(Le  capitaine  Torngren,  professeur  à 
Stockholm.) 

Sociétés  belges  «le  gyninasticfiie;  sociétés  «le  tir,  «le 
canotage,  etc.;  expositions;  journaux  et  publications. — 

Différents  moyens  sont  employés  en  Belgique,  comme  à l’étranger,  pour  faire 
pénétrer  et  pour  répandre  dans  l’esprit  des  populations  le  goût  des  exercices 
corporels.  Les  sociétés  de  gymnastique  donnent  des  fêtes  publiques  qui  attirent 
toujours  un  grand  nombre  de  spectateurs  et  qui  constituent  ainsi  un  excellent 
mode  de  propagande.  Dans  le  principe,  l’organisation  de  ces  fêtes  a laissé 
beaucoup  à désirer;  mais  depuis  quelque  temps  on  s’est  efforcé  d’y  introduire 
de  notables  améliorations.  Nous  constatons  avec  plaisir  qu’on  fait  mieux 
chaque  année  et  ces  progrès  persévérants  sont  le  gage  d’une  complète 
réussite  dans  un  prochain  avenir. 

Le  mal  gît  surtout  dans  l’exhibition  des  tours  et  des  exercices  de  fantaisie; 
quelques-uns  d’entre  eux,  il  est  vrai,  sont  plus  dangereux  en  apparence  qu’en 
réalité;  mais  les  parents  qui  les  voient  exécuter  s’effraient  à l’idée  que,  dans 
les  gymnases  scolaires,  on  pourrait  apprendre  à leurs  enfants  des  excentricités 
qui  leur  semblent  périlleuses. 

D’ailleurs  il  en  est  résulté  des  accidents,  même  dans  les  fêtes  publiques, 
et  nous  laissons  à penser  quel  triste  effet  ils  ont  dû  produire  sur  l’esprit  de 
ceux  qu’on  avait  conviés  à venir  constater  les  bienfaits  des  exercices.  Dans 
ces  conditions,  les  avantages,  disons-le  franchement,  sont  très  contestables. 
Un  critique  judicieux,  en  qui  les  membres  des  sociétés  reconnaissent  un 


gymnaste  expérimenté,  un  vrai  zélateur  de  l’art,  dont  ils  prennent  souvent 
les  avis,  écrivait  naguère  les  lignes  suivantes  que  nous  reproduisons  sans 
commentaires,  afin  qu’on  ne  puisse  nous  taxer  d’exagération  : 

« Les  sociétés  de  gymnastique  qui  ont  pris  en  Belgique  une  si  grande  extension 
ont,  sans  conteste,  rendu  de  grands  services  à la  jeunesse  et  aidé,  dans  une 
large  mesure,  à répandre  dans  le  public  le  goût  de  cet  art  si  éminemment  utile. 
Malheureusement,  dans  bon  nombre  d’entre  elles,  on  est  entré  dans  une  voie 
déplorable,  funeste  a la  propagation  de  la  gymnastique. 

La  plupart  de  ces  sociétés  manquent  de  professeurs  expérimentés  et  instruits, 
dans  les  sciences  anatomique  et  physiologique  : aussi,  les  exercices  auxquels 
on  se  livre  dans  les  gymnases  sont-ils  souvent  en  opposition  radicale  avec  les 
lois  de  l’hygiène  et  du  développement  harmonique  du  corps  humain.  On  n’y 
ouif  ni  règle  ni  méthode.  La  routine  y domine  souverainement.  Les  jeunes 
gens,  emportés  par  un  amour-propre  condamnable,  s’ingénient  à inventer  des 
exercices  qui  étonnent  par  leur  hardiesse,  leur  difficulté  et  les  dangers  qu’ils 
présentent.  Les  gymnastes  les  plus  applaudis,  les  plus  admirés,  ceux  que  leurs 
camarades  considèrent  comme  des  types  parfaits  de  force,  de  vigueur  et  d’agi- 
lité, sont  justement  les  produits  mal  équilibrés  d’une  gymnastique  exagérée, 
anharmonique,  en  tout  semblable  à celle  des  cirques  et  des  foires.  Les  exer- 
cices  libres  et  tactiques  sont  méprisés;  mais,  par  contre,  les  sauts  périlleux , 
les  culbutes  excentriques  aux  barres,  aux  anneaux,  au  reck,  les  grandes  volées ’ 

les  poiriers,  les  moulinets  vertigineux,  les  casse-cou  extravagants  v sont  en’ 
grand  honneur! 

Gloire  à celui  qui  marchera  sur  les  barres  les  jambes  en  l’air  et  qui,  arrivé 
cà  l’extrémité  de  l’engin,  s’élancera  en  faisant  une  pirouette  dans  l’espace!  Les 
acclamations  les  plus  frénétiques  sont  pour  ceux  qui,  au  reck,  tournoieront  le 
plus  longtemps  autour  de  la  barre!  Les  anciens,  les  forts,  suivent  d’un  œil 
attentif  les  progrès  des  plus  jeunes  et,  lorsque  ceux-ci  sont  arrivés  à les  égaler 
fis  s’ingénient,  pour  conserver  leur  prestige,  à inventer  des  tours  plus  dange- 
reux encore.  L’un  imagine  le  Christ  en  croix  qui  consiste  à se  maintenir 
aux  anneaux  les  deux  bras  étendus  latéralement;  - un  autre  risque  vingt 
lois  de  se  casser  la  tête  pour  arriver  à tourner  autour  du  reck  suspendu  sim- 
plement sous  les  jarets;  un  autre,  non  content  de  sauter  au  tremplin  à' des 
hauteurs  déjà  excessives,  s’élance  au-dessus  de  la  corde  en  faisant  un  ou  deux 
cumulets  dans  le  vide;  un  autre  est  parvenu  à faire  la  planche  aux  anneaux* 
mais  cela  ne  suffit  plus  à son  bonheur  ou  plutôt  à son  honneur.  Et  le  voilà  qui 
attache  des  poids  plus  ou  moins  considérables  à ses  pieds! 

Quel  est  le  résultat  de  ces  exercices  insensés?  Voyez  les  gymnastes  à l’école 
de  natation  : ils  ont  un  torse  magnifiquement  musclé,  mais  reposent  sur  des 
jambes  maigrelettes  : le  travail  gymnastique  en  a fait  des  hommes  développés 
excessivement  par  le  haut  et  dont  les  membres  inférieurs  sont  étiolés.  D’autres 
ont  les  épaules  et  les  muscles  du  cou  énormes:  mais  leurs  reins  sont  d’une 
faiblesse  extrême  et  leur  démarche  est  raide.  En  général,  on  peut  dire  que 
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les  gymnastes  dont  le  corps  est  développé  harmoniquement  font  l’exception 
dans  la  plupart  des  sociétés  d’amateurs. 

Et  quel  effet  produisent  sur  le  public  les  exercices  cubistiques,  dont  nos 
gymnastes  sont  si  tiers?  Ils  provoquent  l’émotion  malsaine  que  l’on  ressent  à 
la  vue  du  travail  monstrueux  auquel  se  livrent  les  bateleurs  de  foire,  les 
hommes  caoutchouc , les  funambules,  les  hercules,  les  acrobates  des  cirques! 

Cependant  les  accidents  ne  sont  pas  rares,  et  quelques-uns  sont  de  nature 
à faire  réfléchir  ceux  qui  se  laissent  entraîner  dans  cette  voie  que  nous  ne 
saurions  assez  condamner. 

Mais,  à côté  de  ces  accidents  terribles  qu’on  oublie  trop  vite,  hélas  ! il  en  est 
cent  autres  que  l’on  ne  remarque  pas,  parce  qu’ils  ne  se  manifestent  pas  d’une 
manière  aussi  foudroyante.  Les  sauts  périlleux,  les  moulinets,  les  grandes 
volées,  etc.,  ont  prédisposé  bien  des  jeunes  gens  aux  congestions  cérébrales, 
dont  les  effets,  pour  être  éloignés,  n’en  sont  pas  moins  certains.  Que  de  cra- 
chements de  sang,  de  hernies,  de  rhumatismes  musculaires  n’ont  pas  produits 


les  exercices  athlétiques  du  gymnase  ! 

Voilà  comment  cet  art  si  éminemment  utile,  si  nécessaire  même  pour  les 
enfants  et  les  jeunes  gens,  a dévié  de  son  but. 

Loin  de  nous  la  pensée  de  dénigrer  la  gymnastique!  Nous  en  sommes,  au 
contraire,  un  partisan  convaincu  et  un  promoteur  énergique.  Si  nous  jetons  un 
cri  d’alarme,  c’est  pour  ramener  à des  idées  plus  saines,  à une  conception 
plus  rationnelle  de  la  gymnastique,  ceux  qui  ont  l’honneur  de  diriger  les 
sociétés  d’amateurs,  dont  l’influence  pourrait  être  si  salutaire  si  Ion  en 
bannissait  impitoyablement  tous  les  exercices  que  réprouvent  l’hygiène  et  la 
physiologie. 

La  langue,  disait  Ésope,  est  la  meilleure  et  la  plus  mauvaise  des  choses.  Il 
en  est  de  même  de  la  gymnastique.  Les  exercices  salutaires,  rationnels,  n offrant 
aucun  danger,  sont  variés  à l’infini,  et  il  n’est  pas  besoin  de  s inspirer  du  cii- 
que  pour  trouver  de  la  diversité.  L’ignorance  des  lois  naturelles  a seule  pu 
donner  l’idée  aux  gymnastes  amateurs  de  faire  les  tours  de  force  dont  ils  sont 
si  fiers,  mais  dont  les  conséquences  sont  si  funestes.  On  a eu  peur  de  la  mono- 
tonie, on  a voulu  l’éviter  en  permettant  aux  gymnastes  de  se  livrei  aux  exer- 
cices les  plus  extravagants.  Il  est  temps  d’en  finir  avec  ce  système.  Nous  nous 
permettons  de  conseiller  à la  Fédération  belge  de  gymnastique  de  discuter  au 
prochain  congrès  les  bases  d’un  programme  d’exercices,  et  celles  d’un  règle- 
ment d’ordre  intérieur  auquel  les  sociétés  fédérées  devraient  se  soumettre. 
L’importance  que  les  sociétés  ont  acquise  et  l’influence  quelles  exercent  sur 
le  public  sont  si  considérables,  que  c’est  un  véritable  devoir  pour  la  fédération 
d’essayer  de  mettre  fin  à un  état  de  choses  plein  de  danger  ou  de  dégagei  sa 

responsabilité.» 

Ces  sages  conseils  semblent  avoir  été  suivis  par  la  Fédération,  qui,  depuis 
quelque  temps,  commence  à exclure  les  tours  de  force  de  ses  fêtes,  et  nous 
aimons  à croire  qu’elle  persévérera  dans  la  bonne  voie.  Nous  pensons  qu  il 
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est  de  notre  devoir  de  l’y  aider  en  appelant  son  attention  sur  les  vices  qu’elle 
doit  chercher  à faire  disparaître. 

En  provoquant  l’hilarité  chez  les  spectateurs,  les  fantaisies  d’un  goût  douteux 
font  perdre  de  vue  le  côté  utilitaire  de  la  gymnastique;  au  lieu  de  gagner  des 
prosélytes  à notre  cause,  elles  en  éloignent  beaucoup  qui  étaient  tout  disposés 
en  sa  faveur  et  prêts  à la  servir.  Il  importe  que  cette  vérité  soit  rappelée  «à 
ceux  qui  se  trouvent  dans  le  cas  de  la  méconnaître  et  que  des  ordres  sévères 
soient  donnés  aux  membres  des  sociétés  qui  participent  aux  fêtes  publiques. 

Loin  de  décourager  les  gymnastes,  cette  grande  sévérité  leur  donnera  une 
plus  haute  idée  du  sérieux  de  leur  art  et  des  convenances  avec  lesquelles  ils 
doivent  l’étaler  aux  yeux  de  la  foule.  L’ordre  plaît  à ceux  qui  sont  astreints 
a l’observer,  parce  qu’ils  en  reconnaissent,  sans  tarder,  les  bons  effets  et  qu’ils 
sont  les  premiers  a en  admirer  la  beauté.  Il  est  la  condition  indispensable  de 
tout  ce  qui  doit  contribuer  à donner  aux  fêtes  un  cachet  de  grandeur  et 
d’utilité  : il  comporte  la  décence  dans  le  costume  de  travail;  une  tenue  cor- 
recte ; la  régularité  dans  les  exercices,  dans  les  marches,  dans  les  changements 
d engins;  une  obéissance  prompte;  enfin,  un  choix  judicieux  d’exercices,  avec 
défense  expresse  d’exécuter  des  voltiges  vertigineuses,  qui  émerveillent  peut- 
être  le  spectateur,  mais  qui  ne  le  convainquent  ni  de  la  valeur  physiologique 
du  travail  corporel,  ni  de  sa  haute  influence  sur  le  moral. 

C’est  en  s’inspirant  des  principes  qui  viennent  d’être  énoncés  que  M. 
Tôrngren,  capitaine  de  marine  en  Suède,  professeur  de  gymnastique  à l’institut 
de  Stockholm  et  rapporteur  au  Congrès  international  de  l’enseignement  tenu  à 
Bruxelles  en  1882,  s’exprimait  en  ces  termes  au  sujet  des  jeunes  gens  qui 
quittent  les  bancs  de  l’école:  « Peut-être  formeront-ils  des  sociétés  de  gymnas- 
tique, et  je  me  garderai  bien  de  contester  l’utilité  de  pareilles  associations,  mais 
j’affirme  que,  pour  être  réellement  profitables  à tous  les  membres  d’un  cercle, 
il  importe  que  les  exercices  faits  en  commun  ne  dépassent  jamais  la  juste 
mesure.  L’expérience  a prouvé  que  l’on  ne  peut  prendre  les  sociétés  particu- 
lières comme  modèles  à suivre  pour  les  exercices  d’école  ; le  procédé  contraire 
serait  plus  recommandable.  » 

Les  sociétés  belges  de  gymnastique  se  sont,  pour  la  plupart,  constituées  en 
une  fédération  qui  comptait,  au  Ier  décembre  1881,  64  sociétés,  réunissant 
6942  membres.  Depuis  quelque  temps,  surtout  depuis  que  la  gymnastique 
éducative  se  propage  dans  les  écoles  et  que  des  professeurs  munis  du  diplôme 
officiel  sont  entrés  à divers  titres  dans  les  sociétés,  plusieurs  de  celles-ci  aban- 
donnent les  exercices  dangereux  et  se  bornent  à exécuter  des  mouvements 
naturels.  C’est  un  progrès  auquel  nous  applaudissons,  tout  en  disant  qu’il 
reste  encore  un  mieux  à réaliser  : il  faut  que  les  sociétés  s’adonent  sérieuse- 
ment à des  travaux  qui  aient  une  utilité  réelle  pour  les  choses  de  la  vie  usuelle. 
Elles  y réussiront  en  introduisant  dans  leurs  fêtes  les  exercices  aux  échelles 
aux  cordes,  aux  perches,  aux  poutres  vacillantes,  exercices  qui  ont  un  but 
essentiellement  humanitaire.  Avec  ces  appareils,  les  gymnastes  pourront 
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exécute)'  des  simulacres  de  sauvetage,  manœuvre  bien  autrement  intéressante 
et  profitable  que  cette  vaine  parade  qu’on  appelle  la  pyramide  du  « postillon  » 
et  qui  sert  de  bouquet  aux  têtes  actuelles. 

Le  public  comprendra  alors  que  l’adresse  et  la  vigueur  du  corps  inspirent 
la  hardiesse  et  le  courage,  développent  les  vertus  civiques,  et  que,  mises  au 
service  de  l’État,  comme  de  tous  ceux  qui  réclament  aide  et  assistance,  elles 
contribuent  au  bien-être  général  de  la  société. 


Il  y a,  en  Belgique,  un  grand  nombre  de  sociétés  dont  les  membres  se  livrent 
à des  exercices  corporels  spéciaux.  Quoiqu’on  puisse  reprocher  à ces  exercices 
leur  caractère  exclusif,  qui  les  empêche  de  développer  d’une  façon  complète 
et  uniforme  toutes  les  parties  du  corps,  système  qui  est  en  contradiction  avec 
les  principes  les  plus  élémentaires  de  la  gymnastique,  on  doit  néanmoins 
reconnaître  que,  tels  qu’ils  sont,  ils  offrent  de  réels  et  incontestables  avantages. 
Les  sociétés  de  canotage,  de  tir  à la  carabine,  à l’arc,  à l’arbalète,  de  jeu  de 
balle,  de  crosse,  de  quilles,  renferment  des  éléments  d’activité  physique  dont 
on  pourrait  tirer  un  excellent  parti  en  y introduisant  peu  à peu  des  exercices 
gymnastiques  vraiment  sérieux,  qui  occuperaient  heureusement  les  moments  de 
relâche  forcée  causés  par  la  mauvaise  saison. 

Nous  voudrions  voir  combiner  ainsi  l’utile  et  l’agréable,  et  organiser,  dans  le 
sein  des  sociétés  de  gymnastique,  des  sections  d’escrime,  de  natation,  de  cano- 
tage, d’équitation,  même  de  chant  et  de  fanfare. 

Le  jour  où  nos  souhaits  seront  accomplis,  la  propagation  de  la  gymnastique 
aura  fait  un  pas  immense  et  nos  sociétés  pourront  dire  avec  raison  qu’elles 
contribuent  efficacement  à l’enseigner  et  à la  faire  aimer. 

Parmi  les  moyens  de  propagande,  n’oublions  pas  les  expositions  publiques 
d’objets  se  rattachant  à l’éducation  physique. 

La  plus  importante  fut  celle  de  1880,  à l’exposition  nationale  de  l’ancienne 
plaine  des  manœuvres,  à Bruxelles. 

Au  mois  d’août  dernier,  une  Exposition  internationale  fut  organisée  à Anvers, 
par  les  soins  de  la  Fédération  des  sociétés  belges  de  gymnastique.  On  y vit 
figurer,  comme  à la  précédente,  des  appareils,  des  plans  de  gymnase,  des 
traités  et  divers  objets  servant  à l’enseignement  théorique  et  pratique  des 
exercices  corporels.  Le  Gouvernement  belge  y exposa  la  maquette  du  gymnase- 
type  adopté  pour  les  écoles  officielles  ; elle  avait  déjà  figuré  aux  expositions 
de  Philadelphie,  de  Paris  et  de  Bruxelles.  On  la  conserve  au  musée  scolaire  de 
l’État. 

Deux  journaux,  qui  s’occupent  spécialement  de  questions  relatives  à la 
gymnastique,  se  publient  en  Belgique;  ce  sont  : la  Gymnastique  scolaire  et  le 
Volksheil.  Ce  dernier  réflète  les  idées  des  gymnastes  anversois.  Il  est  subsidié 
par  la  Fédération  des  sociétés  belges  de  gymnastique,  qui  en  fait  son  organe 
officiel. 

La  Gymnastique  scolaire  s’occupe  plus  particulièrement  des  besoins  de 
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l’enseignement  dans  les  écoles.  Elle  traite  à la  ibis  de  la  gymnastique  et  de 
toutes  les  branches  se  rattachant  à l’éducation  et  à l’instruction  des  enfants.  Elle 
doit  sans  doute  à cette  circonstance  d’être  le  journal  pédagogique  le  plus  favo- 
rablement accueilli  par  le  personnel  enseignant  des  écoles  primaires  et  des 
écoles  moyennes.  Elle  sert  d’organe  officiel  à la  Fédération  des  Propagateurs 
de  la  gymnastique  scolaire. 

De  nombreux  traités  de  gymnastique  ont  été  publiés  en  Belgique  et  ailleurs. 
En  exposant  les  divers  systèmes,  ils  concourent  à perfectionner  la  pratique  des 
exercices  et  à répandre,  dans  le  monde  des  gymnastes,  même  au-delà,  la 
connaissance  du  travail  corporel  appliqué  au  développement  méthodique  des 
organes. 

En  dehors  de  ces  publications  spéciales,  nous  devons  mentionner  le  bienveil- 
lant appui  accordé  par  la  presse  au  Gouvernement,  aux  hommes  d’État,  aux 
instituteurs  et  aux  médecins,  en  un  mot  à tous  ceux  qui  se  constituent  les 
champions  de  la  gymnastique.  Journaux  politiques,  revues  pédagogiques  et 
médicales,  traités  sur  l’hygiène  et  brochures  de  toutes  espèces  ont  servi 
d’amorce  et,  par  une  large  publicité,  colporté  partout  dans  le  public  les  idées 
des  novateurs.  Nous  parlerons,  plus  loin,  des  efforts  que  fait  la  Fédération  des 
Propagateurs  de  la  gymnastique  scolaire,  et  des  résultats  qu’elle  a obtenus. 
Mais,  avant  cela,  nous  voulons  faire  en  pays  étranger  une  petite  excursion  qui, 
pensons-nous,  ne  laissera  pas  d’être  intéressante. 


Propagation  en  pays  étrangers.  — Depuis  longtemps,  des  sociétés 
de  gymnastique  se  sont  formées  dans  la  plupart  des  pays  de  l’Europe  et  même 
en  Amérique,  et  il  y a plus  d’un  demi-siècle  qu’elles  ont  commencé  à se  con- 
stituer en  fédérations.  La  première  de  ces  associations  fédérales  fut  créée  en  1832 
à Aarau,  en  Suisse.  Elle  compte  aujourd’hui  117  sociétés,  dont  le  total  s’élève 
à près  de  5,000  membres.  Le  Gouvernement  de  la  Confédération  helvétique 
leur  alloue  un  subside  annuel  de  1000  francs. 

La  fédération  italienne  comprend  102  sociétés  avec 

— hollandaise  — 50  — 
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1,000  membres, 
3,500  — 

11,500  — 


2150 


— américaine  — 

— allemande  et  j 

— autrichienne  ( 

La  Suède  possède  30  sociétés  et  l’Angleterre  52  ; elles  ne  sont  pas  encore 

constituées  en  fédérations. 


186,500  — 


Pour  l’examen  de  la  question  qui  nous  occupe,  il  suffira  de  jeter  un  coup 
fl’œil  sur  ce  qui  se  passe  dans  les  sociétés  de  l’Allemagne  et  de  la  France. 

ALLEMAGNE.  — Le  pays  tout  entier,  y compris  une  grande  partie  de 
l’Autriche,  est  divisé  en  dix-sept  cercles  de  gymnastique;  cette  division  est 
plus  ou  moins  basée  sur  la  situation  géographique.  Les  moniteurs  des  sociétés 
se  réunissent  une  fois  l’an,  par  district,  pour  se  perfectionner  dans  la  pratique 
des  exercices. 
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Les  fêtes  fédérales  se  donnent  tous  les  trois  ans.  Celle  qui  eut  lieu  à Bonn 
en  1873,  et  à laquelle  nous  avons  eu  l’honneur  d’être  délégué  par  S.  M.  le  Roi 
des  Belges,  compta  près  de  6,000  gymnastes,  venus  de  différents  pays. 

D’habitude  un  concours  fait  partie  de  ces  lêtes.  11  comprend  un  saut  en 
hauteur  et  en  largeur,  le  jet  d’une  pierre  de  8 à 9 kilogrammes,  une  course 
libre  et  des  luttes. 

Nous  avons  suffisamment  parlé  du  système  en  usage;  nous  savons  qu’il  ne 
vise  pas  à donner  aux  exercices  une  utilité  sociale;  mais  il  a pourtant  son 
mérite  particulier  : dans  ce  pays,  où  la  plupart  des  hommes  ont  été  soldats, 
les  exercices  sont  commandés  et  exécutés  avec  l’énergie  virile  qui  est  inhé- 
rente au  caractère  allemand.  Nous  avons  constaté  ailleurs  que,  peu  d’années 
après  que  le  Gouvernement  belge  eut  inauguré  la  pratique  des  exercices 
gymnastiques  dans  ses  écoles,  la  moyenne  des  élèves  qui  y prenaient  part 
dépassait  notablement  celle  de  l’Allemagne,  où  la  gymnastique  a été  décrétée 
obligatoire  depuis  1842.  Nous  avons  dit  qu’une  des  causes  principales  de  cette 
infériorité  numérique  chez  nos  voisins  réside  dans  les  dangers  de  leur 
système,  qui  sont  l’épouvantail  des  parents.  Les  autres  causes  sont  : l’emploi 
de  maîtres  spéciaux  et  l’éloignement  du  gymnase  de  l’école  L 

FRANCE.  — L’enseignement  de  la  gymnatique  y est  en  grand  progrès  depuis 
deux  ans.  L’honneur  en  revient  d’abord  à M.  Paz,  qui,  après  avoir  fait  des 
études  approfondies  à l’étranger,  a mis  en  lumière  les  avantages  que  la  France 
recueillerait  de  l’introduction  de  la  gymnastique  dans  les  écoles  ; ensuite,  aux 
associations  qui  se  sont  constituées  dans  le  but  d’astreindre  la  gymnastique  à 
des  principes  essentiellement  rationnels. 

Les  principales  de  ces  associations  sont  : le  Cercle  de  gymnastique  ration- 
nelle; la  Société  pour  la  propagation  de  la  gymnastique  en  France;  la  Ligue 
des  Patriotes;  Y Union  fédérale  des  sociétés  de  gymnastique. 

Le  Cercle  de  gymnastique  rationnelle  a pour  président  M.  Corra  et  pour 
secrétaire  M.  le  professeur  Demeny,  collaborateur  du  savant  physiologiste 
Marey.  Ces  messieurs  se  livrent  à des  expériences  scientifiques  relatives  au 
mécanisme  des  mouvements  et  à leurs  effets  anatomiques  et  physiologiques. 

La  Société  pour  la  propagation  de  la  gymnastique  en  France  a défini  son 
but  dans  le  passage  suivant  de  la  circulaire  que  le  comité  organisateur  adressa, 
à l’époque  de  sa  constitution,  aux  personnes  qui  s’occupent  sérieusement  de 
gymnastique  : 

' « La  guerre,  et  ses  conséquences,  nous  amena  à songer  aux  réformes  à 


i Comme  les  sociétés  allemandes  existaient  en  grand  nombre  lorsque  renseignement  de  la 
gymnastique  fut  décrété  obligatoire  pour  les  écoles,  les  communes  ont  trouvé  moins  dispendieux 
de  subsidier  les  gymnases  des  sociétés  que  de  créer  des  locaux  attenant  aux  écoles.  11  en  résulte 
que,  dans  certaines  localités,  les  élèves  sont  obligés  de  quitter  l’école  et  de  parcourir  souvent  une 
longue  distance  pour  aller  prendre  la  leçon.  La  crainte  de  perdre  un  temps  précieux  les  retient 
loin  du  gymnase  ; ils  n’y  vont  qu’une  ou  deux  fois  par  semaine,  au  lieu  de  s’y  rendre  journellement. 


apporter  dans  notre  éducation  physique.  Il  se  lit,  en  1871,  un  grand  mouve- 
ment de  régénération;  des  sociétés  de  gymnastique  furent  fondées,  mais  leur 
but  uniquement  patriotique  les  laissa  en  dehors  de  la  science.  Une  méthode 
incertaine  conduisit  à l’abus  d’exercices  propres  à faire  briller  le  fort  et  à 
éloigner  le  faible. 

Cependant,  la  portée  de  la  gymnastique  est  plus  générale  et  plus  élevée;  la 
restreindre  à cette  seule  fin,  c’est  la  paralyser  dans  son  extension.  Elle  touche 
de  plus  près  au  bonheur  du  citoyen  ; elle  doit  devenir,  chez  nous  comme  chez 
nos  voisins,  une  science  positive  du  développement  de  l’homme,  science  ayant 
une  didactique  sûre,  basée  sur  l’anatomie  et  la  physiologie  du  corps  humain. 

Bien  des  essais  ont  été  tentés;  il  faut  entrer  résolument  dans  la  période 
d’action  en  constituant  un  groupe  central  chargé  de  diriger  et  réunir  les 
études.  Dans  ce  but,  nous  faisons  appel  à tous  ceux  qui  veulent  travailler  avec 
nous  et  continuer  l’œuvre  commune  par  la  création  d’un  Cercle  national  de 
gymnastique  dont  la  tâche  sera  d’élaborer  et  de  tixer  la  méthode  d’enseigne- 
ment, d’aider  a l’instruction  et  au  soutien  des  professeurs,  de  rapprocher  les 
hommes  de  science  des  praticiens  et  de  se  mettre  en  relations  avec  la  province 
et  l’étranger.  » 

Cette  circulaire  portait  les  signatures  de  MM.  Corra,  Dally,  Demeny,  Ducret, 
Guimard,  Sansboeuf,  Ziëgler. 

La  Ligue  des  Patriotes  est  une  société  d’éducation  militaire  et  patriotique 
qui  poursuit  son  œuvre  par  des  distributions  de  livres,  de  chants,  d’images, 
d’armes,  d’appareils  de  gymnastique,  de  récompenses  et  de  médailles;  par  la 
fondation  de  conférences,  de  cours  gratuits,  et  par  l’organisation  de  fêtes 
patriotiques. 

V Union  fédérale  des  sociétés  de  gymnastique  de  France  déploie  une  grande 
activité  à faire  de  ses  sociétés  des  corporations  utiles  au  pays,  par  l’emploi 
rationnel  de  la  gymnastique  et  la  vulgarisation  des  exercices  militaires. 

Elle  a institué  un  examen  pour  l’obtention  d’un  diplôme  de  gymnastique  et 
d’aptitude  militaire,  qu’elle  délivre  aux  gymnastes  avant  leur  entrée  dans  l’armée. 
Mention  de  ce  diplôme  est  faite  dans  le  livret  militaire.  Il  procure  à ceux  qui 
en  sont  porteurs  certains  avantages  que  leur  accordent  les  chefs  de  corps  : des 
exemptions  d’exercices,  de  l’avancement,  etc. 

Le  programme  de  l’examen  comprend  la  théorie  et  la  pratique  de  l’école  du 
soldat  et  du  manuel  de  gymnastique  en  usage  dans  l’armée;  on  y ajoute,  le 
cas  échéant,  des  connaissances  en  topographie,  le  tir  à la  cible,  la  natation, 
l’équitation  et  les  escrimes.  Appliqué  depuis  un  an  dans  quelques  sociétés,  ce 
programme  a déjà  produit  d’excellents  résultats.  Pour  lui  donner  l’appui  de 
l’autorité  supérieure,  l’union  des  sociétés  vient  de  le  soumettre  à l’approbation 
de  M.  le  Ministre  de  la  guerre,  de  France,  avec  demande,  pour  ceux  qui  obtien- 
dront. le  diplôme,  d’être  assimilés  aux  élèves-caporaux  et  de  pouvoir  être 
nommés  sous-officiers  dans  un  délai  de  dix  mois. 

M.  Couvreur  a manifesté  le  vif  désir,  il  y a quelques  années,  de  voir  prendre 
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en  Belgique  une  mesure  semblable,  et  nous  aussi,  nous  en  faisons  l’objet  de 
nos  propositions,  mais  avec  un  programme  plus  sérieux,  attendu  que,  dans  les 
faveurs  à obtenir,  nous  spécifions  une  réduction  du  terme  de  service. 

En  dehors  de  ces  associations,  le  mouvement  en  faveur  du  développement 
des  exercices  physiques  a reçu  des  encouragements  nombreux  et  efficaces.  Les 
chambres  ont  voté  à funanimité  l’obligation  de  l’enseignement  de  la  gymnas- 
tique dans  les  écoles  primaires  et  dans  les  lycées  de  garçons,  et  le  Gouverne- 
nement  français  a pris  immédiatement  des  mesures  pour  assurer,  à bref  délai, 
l’exécution  de  la  loi.  Durant  les  vacances  de  septembre  dernier,  des  cours 
temporaires  de  gymnastique  pratique  ont  été  organisés  dans  chacune  des  écoles 
normales,  pour  les  instituteurs  en  exercice. 

D’un  autre  côté,  voulant  stimuler  et  récompenser  les  efforts  individuels, 
M.  le  Ministre  de  l’instruction  publique,  par  une  circulaire  du  21  mars  1882,  a 
mis  une  certaine  somme  à la  disposition  des  préfets  pour  être  distribuée,  à titre 
de  primes  d’encouragement,  aux  instituteurs  des  communes  rurales  qui  auront 
organisé  avec  le  plus  de  succès  l’enseignement  gymnastique  et  militaire  dans 
leur  école.  — Excellente  mesure  que  nous  avions  proposée,  en  1869,  à M.  le 
Ministre  de  l’intérieur,  Pirmez,  en  même  temps  que  nous  émettions  l’avis  de 
distribuer  aux  membres  du  personnel  enseignant  primaire  un  guide  destiné  à 
rendre  possible  l’enseignement  de  la  gymnastique  à tous  les  instituteurs  de 
bonne  volonté.  — Le  manuel  a été  distribué  en  France,  par  les  soins  de  l’admi- 
nistration de  l’instruction  publique,  à toutes  les  écoles  communales  et,  de  plus, 
toutes  les  communes  qui  en  ont  fait  la  demande  ont  reçu  une  collection  des 
appareils  et  agrès  destinés  à l’installation  d’un  gymnase  scolaire. 

Digne  émule  de  son  collègue  M.  le  Ministre  de  l’instruction  publique,  M.  le 
Ministre  de  la  guerre  ne  néglige  aucune  occasion  de  favoriser  les  exercices 
militaires.  Dans  une  dépêche  du  8 avril  dernier,  adressée  à MM.  les  généraux 
commandant  les  corps  d’armée,  il  disait  : 

« J’ai  pensé  qu’il  y aurait  un  intérêt  réel  à mettre  les  sociétés  de  tir  ou  de 
gymnastique  à même  de  se  livrer  également  à des  exercices  de  tir  réduit  et  que 
cette  mesure  contribuerait  à développer  le  goût  du  tir  dans  la  population. 

J’ai  pris,  en  conséquence,  à la  date  de  ce  jour,  la  décision  suivante  : 

Dans  chaque  subdivision  de  région,  l’autorité  militaire  désignera  un  corps 
de  troupe  qui  sera  chargé  de  fournir  des  cartouches  aux  sociétés  de  tir  et  de 
gymnastique  qui  désireront  pratiquer  le  tir  réduit. 

Le  prix  de  cession  de  l’étui  est  lixé  à lf.  0-04  cent. 

Celui  du  chargement,  y compris  le  nettoyage  des  étuis  et  la  fourniture  des 
divers  éléments  qui  le  composent,  à fr.  0-009  par  cartouche. 

Après  les  tirs,  les  étuis  vides,  susceptibles  d’être  utilisés,  pourront  être  rap- 
portés au  corps  désigné,  pour  être  rechargés  par  ses  soins  ou,  s’il  est  possible, 
échangés  immédiatement  contre  un  même  nombre  d’étuis  tout  chargés  (dépense 
à fr.  0-009  par  carton  à la  charge  des  sociétés).  » 

Enfin,  les  fêtes  scolaires  et  celles  des  sociétés  sont  honorées  de  la  présence 
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de  MM.  les  Ministres,  de  sénateurs,  de  députés,  et  l’on  constate  que  la  liante 
sollicitude  témoignée  par  les  autorités  à l’éducation  physique  des  citoyens  a 
éminemment  contribué  à en  répandre  partout  le  goût  et  le  prestige. 

Fédération  île»  Propagateurs  de  la  gymnastique  scolaire 

en  lielgique.  — L’état  d’abandon  dans  lequel  ils  avaient  vu  la  gymnastique 
végéter  pendant  de  longues  années,  avait  fait  naître  dans  l’esprit  de  beaucoup 
de  membres  du  personnel  enseignant  une  dédaigneuse  antipathie,  que  certains 
spécialistes,  par  leurs  méthodes  absurdes,  semblaient  avoir  pris  à cœur  de 
justifier  et  d’étendre  tous  les  jours  davantage.  Aussi,  notre  premier  soin  a été 
de  dissiper  les  répugnances,  de  convaincre  les  sceptiques,  de  ranimer  le 
zèle  de  nos  anciens  adeptes,  et,  pour  y réussir,  nous  avons  prêché  d’exemple 
en  donnant  nous-même  des  cours  aux  professeurs  des  écoles  normales,  des 
athénées  et  des  écoles  moyennes.  Nos  efforts  ont  été  couronnés  de  succès. 
Mais,  en  dehors  du  monde  enseignant,  il  restait  à déraciner  bien  des  idées 
erronées,  à vaincre  bien  des  appréhensions.  Nous  ne  pouvions  mieux  y réussir 
qu’en  groupant  en  un  faisceau  puissant  les  maîtres  que  nous  avions  formés 
et  qui  allaient  devenir  les  apôtres  des  idées  nouvelles.  C’est  dans  ce  but 
que  nous  avons  constitué,  avec  les  professeurs  diplômés  du  Gouvernement  et 
toutes  les  personnes  qui  s’intéressent  au  développement  d’une  éducation  phy- 
sique rationnelle,  la  Fédération  des  Propagateurs  de  la  gymnastique  scolaire. 
Cette  fédération  a pour  président  d’honneur  M.  Émile  Greyson,  directeur 
général  au  département  de  l’instruction  publique.  Elle  compte  aujourd’hui 
1,700  membres  agrégés.  Elle  a conféré  le  titre  de  membre  d’honneur  à 
90  personnes,  pour  les  services  éminents  qu’elles  ont  rendus  à la  cause  de  la 
gymnastique. 

L’association  s’est  donné  pour  mission  de  combattre  les  fausses  doctrines 
en  fait  d éducation  physique,  de  protéger  l’enfant  contre  les  abus  qui  ont  été 
laits  de  la  gymnastique  et  d’examiner  toutes  les  idées  pratiques  qu’on  pourra 
émettre  sur  l’enseignement  de  cette  branche  et  sur  l’éducation  en  général. 

Chaque  année,  ses  membres  se  réunissent  en  un  congrès  pour  discuter  des 
questions  qui  touchent  à la  gymnastique  scolaire.  Ces  assemblées  ont  fourni 
l’occasion  de  connaître  les  vues  nouvelles  des  sommités  scientiques  et  des 
spécialistes  les  plus  en  renom. 

Les  travaux  de  la  Fédération  lui  ont  valu  les  encouragements  flatteurs  des 
autorités  locales,  provinciales  et  gouvernementales,  et  ceux  des  savants  étran- 
gers qui  prennent  part  à ses  débats. 

Les  résultats  obtenus  dans  les  écoles,  et  que  de  nombreuses  revues  ont  mis 
en  évidence,  attestent  que  des  progrès  immenses  ont  été  réalisés  en  peu  de 
temps  dans  le  domaine  de  la  pratique. 

Puissants  par  le  nombre,  par  l’union,  par  la  science  et  le  dévouement;  aidés 
par  les  philanthropes,  les  médecins  et  les  pédagogues,  les  membres  de  la  Fédé- 
ration espèrent,  avec  l’appui  que  leur  prête  le  Gouvernement,  implanter  en 


Belgique  un  système  d’éducation  physique  et  nationale  qui  donnera  à nos 
enfants  la  vigueur,  l’énergie  et  la  virilité  dont  nos  pères  ont  fourni  tant  et  de 
si  glorieuses  preuves,  et  avec  le  concours  desquelles  les  générations  présentes 
élèveront  et  maintiendront  notre  chère  Patrie  au  plus  haut  rang  des  nations 
civilisées! 


Revues  et  Fêtes  scolaires. 


“ ...  La  jeunesse  de  nos  écoles,  réunie 
„ avec  ses  maîtres,  m’a  témoigné,  dans  une 
« récente  solennité,  des  sentiments  dont  je 
..  garderai  le  souvenir...  « 

Léopold  Ier.  (Discours  du  Trône  de  la 
session  législative  de  1858-1859.) 

« ...  Admis  en  présence  de  Votre  Majesté, 
les  élèves  des  écoles  lui  ont  montré  les  sen- 
timents que  leur  ont  inculqués  leurs  pères  : 
sentiments  d’amour  et  de  reconnaissance 
pour  un  Prince  toujours  occupé  du  bonheur 
de  son  peuple  et  gardien  fidèle  do  nos  droits 
et  de  nos  libertés...  » 

(Adresse  du  Sénat  en  réponse  au 
discours  du  Trône.) 

“ ...  En  donnant  récemment,  dans  une 
solennité  pleine  de  touchantes  émotions, 
un  affectueux  témoignage  d’intérôt  à la 
jeunesse  de  nos  écoles,  Votre  Majesté  a pu 
reconnaître  que  les  sentiments  de  la  Belgique 
envers  son  Roi  ne  s’altèrent  pas  en  se  trans- 
mettant d’une  génération  à l’autre,  et  qu’ils 
sont  déjà  passés  à l’état  de  traditions  dans 
les  familles...  » 

(Adresse  de  la  Chambre  des  repré- 
sentants en  réponse  au  discours 
du  Trône.) 

Les  revues  scolaires  sont,  à juste  titre,  considérées  comme  un  excellent 
moyen  de  faire  éclore,  dans  le  cœur  des  enfants,  le  germe  de  sentiments  patrio- 
tiques. Déjà  en  1858,  à l’occasion  du  xxvme  anniversaire  de  l’indépendance 
nationale,  l’auguste  Fondateur  de  notre  dynastie,  le  roi  Léopold  Ier,  offrit  à ces 
nobles  sentiments  l’occasion  de  s’affirmer  avec  éclat  dans  une  touchante  mani- 
festation, dont  le  souvenir  est  encore  présent  à toutes  les  mémoires.  Les  écoles 
défilèrent  an  pied  du  trône  royal  en  saluant  de  leurs  acclamations  enthousiastes 
le  gardien  fidèle  de  nos  grandes  libertés.  Une  brochure  1 publiée  peu  après 
l’événement  expose  en  ces  termes  sa  haute  et  expressive  signification  : « La 
solennité  la  plus  remarquable  a été,  sans  contredit,  la  revue,  qui  rassembla 
pour  un  jour,  dans  la  capitale,  sous  les  yeux  du  Roi,  dix  mille  adolescents, 
l’espoir  et  la  sécurité  future  de  la  Belgique. 


1 Revue  des  écoles  par  le  Roi.  Bruxelles,  Em.  Devroye  (1859). 


« Beau  et  touchant  spectacle  ! La  jeunesse,  directement  associée  aux  fêtes  de 
la  nationalité,  réunie  avec  ses  maîtres  dans  une  solennité  pleine  de  grandeur, 
la  jeunesse  constate,  en  quelque  sorte,  ce  que  le  pays  doit  aux  institutions 
fondées  par  le  Congrès  et  à la  sagesse  du  Prince  qui,  depuis  plus  d’un  quart 
de  siècle,  gouverne  la  Belgique  indépendante.  Devant  le  Monarque  vénéré, 
qu’elle  acclame  avec  enthousiasme,  la  génération  nouvelle  prend,  à son  tour, 
l’engagement  sacré  d’aimer  toujours  la  patrie  et  de  lui  consacrer  tout  son 
dévouement,  toute  son  intelligence,  toutes  ses  forces.  » 

Au  vénérable  M.  Rogier,  une  de  nos  gloires  nationales,  entre  toutes  la  plus 
pure  et  la  plus  désintéressée,  appartient  l’heureuse  initiative  de  cette  mémo- 
rable revue.  En  sa  qualité  de  Ministre  de  l’intérieur,  il  lit  connaître,  par  une 
circulaire  du  14  août  1858,  son  intention  de  réunir  à Bruxelles,  sous  les  yeux 
du  Roi,  les  élèves  des  établissements  d’instruction  moyenne  et  ceux  de  la 
plupart  des  écoles  professionnelles,  alin  de  représenter,  dans  un  ensemble 
imposant,  la  jeunesse  studieuse  du  pays. 

« Ce  projet,  dit  la  brochure  citée  plus  haut,  devait  sourire  à une  jeunesse 
remplie  d’ardeur  et  recevoir  la  vive  approbation  de  tous  ceux  qui  se  sentent 
revivre  dans  leurs  enfants.  L’idée  du  Gouvernement  était  une  innovation,  mais 
une  de  ces  innovations  heureuses,  qui  ont  le  privilège  d’éveiller  les  sentiments 
les  plus  élevés  et  de  donner  un  nouvel  élan  au  patriotisme  de  la  nation.  A l’appel 
du  Ministre  de  l’intérieur  répondirent  les  adhésions  les  plus  chaleureuses.  » 

Une  circulaire  prescrivit  quelques  mesures  sur  lesquelles  nous  appelons 
l’attention  de  ceux  qui  organisent  des  fêtes  semblables  : « Les  élèves  seront 
accompagnés  de  personnes  préposées  à leur  surveillance,  — les  établissements 
seront  munis  d’une  bannière  indiquant  leur  nom,  — les  personnes  préposées  à 
la  surveillance  porteront  au  bras  gauche  une  écharpe  aux  couleurs  de  la 
bannière  et  tous  les  élèves  auront  également  au  bras  gauche  un  bracelet  aux 
mêmes  couleurs,  — les  élèves  des  écoles  d’arts  et  métiers,  de  dessin  indus- 
triel et  de  tissage,  d’artisans  et  de  porions  devront  porter  des  trophées 
composés,  pour  ceux-ci,  de  leurs  instruments  de  travail  et,  pour  ceux-là,  des 
divers  articles  dont  la  fabrication  forme,  en  quelque  sorte,  la  spécialité  de 
l’établissement.  » 

Pendant  vingt  ans,  c’est-à-dire  jusqu’aux  noces  d’argent  de  S.  M.  le  Roi 
Léopold  II,  aucune  fête  du  même  genre  ne  fut  plus  renouvelée.  Celle  du 
24  août  1878  fut  également  bien  organisée  et  bien  conduite;  elle  ne  comprit,  il 
est  vrai,  que  les  écoles  de  l’agglomération  bruxelloise  et  quelques  écoles  de  la 
province  ; mais  le  même  élan  de  joie  et  de  patriotisme,  les  mêmes  témoignages 
de  respect  et  d’attachement  pour  la  famille  royale  éclatèrent  spontanément  du 
milieu  des  phalanges  scolaires  et  trouvèrent  un  sympathique  écho  dans  les 
milliers  de  spectateurs  présents  à la  revue. 

Dans  son  assemblée  du  18  septembre  1878,  la  Fédération  des  Propagateurs 
de  la  gymnastique  scolaire  émit  le  vœu  de  voir  figurer  au  programme 
des  cérémonies  et  des  fêtes  qui  devaient  être  célébrées  deux  années  plus  tard. 
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à l’occasion  du  cinquantième  anniversaire  cle  la  proclamation  de  notre  indé- 
pendance nationale,  une  revue  scolaire  suivie  d’une  fête  de  gymnastique  à 
laquelle  participeraient  les  élèves  du  plus  grand  nombre  possible  d’écoles  du 
pays.  La  Fédération  se  chargeait  de  la  direction  de  cette  fête,  dont  elle  garan- 
tissait la  réussite  par  l’unité  de  vues  de  ses  membres  et  par  le  concours  de  son 
organe,  la  Gymnastique  scolaire,  qu’elle  mettait  à la  disposition  du  comité 
directeur  pour  l’échange  des  communications  et  l’élaboration  du  programme. 

Le  24  avril  de  l’année  suivante,  elle  lit  part  de  son  désir  à M.  le  Ministre  de 
l’intérieur.  Elle  exposait,  dans  sa  demande,  que  l’ordre  et  la  prestance  des 
élèves  pendant  la  revue  de  1878  avaient  prouvé  la  réalisation  de  grands 
progrès  dans  l’éducation  physique  au  sein  des  écoles;  mais  elle  faisait 
remarquer  que,  jusqu’à  cette  époque,  les  professeurs  n’avaient  pas  encore  eu 
le  bonheur  de  pouvoir  mettre  sous  les  yeux  du  public  la  démonstration  con- 
vaincante des  résultats  utiles  et  de  l'excellence  de  leur  enseignement. 

Elle  fit  surtout  ressortir  qu’une  fête  de  gymnastique  scolaire  permettrait  de 
prouver  que  les  exercices  pratiqués  dans  les  écoles  ne  bornent  pas  leur  action 
à assurer  aux  élèves  la  santé  du  corps  et  à développer  leurs  forces  physiques, 
mais  qu’ils  concourent  à former  en  eux  de  bons  citoyens,  de  braves  patriotes, 
des  hommes  de  caractère. 

Malgré  nos  démarches,  la  somme  allouée  pour  cette  fête  fut  partagée  par  la 
grande  commission,  entre  toutes  les  sociétés  de  gymnastique,  et  l’œuvre  de 
l’éducation  civique  ne  fut  rien  moins  qu’encouragée. 

A l’assemblée  générale  de  cette  même  année,  nous  fîmes  un  chaleureux 
appel  aux  membres  de  la  Fédération,  les  engageant  à organiser  des  revues 
scolaires  et  des  fêtes  gymnastiques  dans  tout  le  pays. 

Cet  appel  fut  entendu,  et  il  porta  ses  fruits  : l’intéressant  spectacle  dont  on 
privait  la  capitale  eut  pour  théâtre  un  grand  nombre  de  communes  : Mous, 
Liège,  Charleroi,  Tournai,  Châtelet,  Écaussinnes,  La  Louvière,  La  Hestre, 
Fayt  lez-Manage,  Arquennes,  Hodimont,  Louvain,  Malines,  Namur,  etc.,  etc. 

Les  conseils  communaux,  comprenant  la  haute  portée  sociale  et  politique  de 
ces  fêtes,  répondirent  avec  empressement  aux  demandes  des  organisateurs, 
plusieurs  d’entre  eux  s’imposèrent  de  grands  sacrifices  pour  en  faciliter  la 
réussite  et  en  rehausser  l’éclat.  Plus  de  deux  cent  mille  élèves  assistèrent  aux 
revues  scolaires  et  près  de  quarante  mille  exécutèrent  des  exercices  gymnas- 
tiques et  des  exercices  d’ordre  tactique  avec  une  précision  et  un  ensemble  qui 
leur  valurent  l’approbation  et  les  félicitations  de  M.  le  Ministre  de  1 instruction 
publique,  présent  à quelques-unes  de  ces  solennités. 

On  a pu  constater  partout  combien  les  populations  prenaient  goût  à ces 
exercices,  nouveaux  pour  elles,  et  l’on  a même  vu,  dans  quelques  localités,  les 
instituteurs  profiter  du  sympathique  accueil  fait  à leurs  jeunes  gymnastes  pour 
renouveler  ces  fêtes  au  profit  d’œuvres  de  bienfaisance. 

Le  jour  où  tous  les  instituteurs  seront  à même  d’enseigner  la  gymnastique,  ils 
gagneront  à sa  cause  la  Belgique  entière,  s’ils  ont  l’art  de  faire  valoir  en  public 
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le  talent  de  leurs  élèves  et  de  l’associer  à quelque  beau  et  généreux  dessein. 
En  voyant  les  gymnastes  à l’œuvre,  les  parents  apprécieront  par  eux-mêmes  les 
effets  salutaires  du  travail  gymnastique;  ils  estimeront  enfin  à leur  vraie  valeur 
les  réformes  qu’on  leur  propose  d’accepter  de  bonne  grâce,  et,  cessant  une 
opposition  qui  n’aura  plus  de  raison  d’être,  ils  s’empresseront  d’envoyer 
leurs  enfants  prendre  part  aux  exercices  qui  mettent  le  corps  et  l’âme  en 
florissant  état. 


Sociétés  d'adolescents  : continuation  de  l’éducation 
physique  au  sortie  «le  réeole.  — La  continuation,  l’achèvement 
de,  1 éducation  physique  au  sortir  de  l’école  est  une  question  dont  l’importance 
n’échappe  à personne. 

Lejeune  élève  est  devenu  adulte  ; il  est  à la  veille  d’être  homme.  Les  prin- 
cipes qu  on  lui  a inculqués  vont  enfin  produire  toutes  leurs  conséquences.  Sans 
doute , mais,  c est  a condition  que  1 inertie  ne  succède  point  brusquement  à l’act- 
vitéde  la  veille  et  que  1 on  continue  l’éducation  de  l’élève  en  le  soumettant  à un 
légime  d efforts  nouveaux,  plus  vigoureux.  N’est-ce  pas  cela  qu’on  a fait  pour 
l’instruction  proprement  dite,  en  créant  des  cours  d’adultes?  N’a-t-on  pas  pré- 
venu, pai  cette  mesure,  un  arrêt  fatal  dans  le  développement  intellectuel  de  la 
jeunesse  ? L Italie  a fait  mieux  encore  : elle  a pris  soin  du  physique  comme  du 
moi  al  et  elle  a devancé  tous  les  pays  d’Europe  en  organisant  des  cours 
pour  la  pratique  des  exercices  du  corps.  Nous  voudrions  que  la  Belgique 
suivît  cet  exemple,  et  c’est  dans  le  but  d’arriver  à la  prompte  réalisation  de  ce 
désir  que  nous  avons  fait  les  propositions  suivantes,  en  assemblée  générale 
des  pi  opagateurs  de  la  gymnastique  scolaire,  le  19  septembre  1880  : 

« Nous  savons  que  le  Gouvernement  ne  négligera  rien  à l’effet  de  pourvoir 
les  écoles  de  gymnases  et  des  installations  nécessaires  à l’enseignement  de  la 
gymnastique,  mais  les  obstacles  de  toute  sorte  qu’il  rencontrera  empêcheront, 
pendant  de  longues  années  encore  que  cet  enseignement  ne  pénètre,  comme 
nous  le  voudrions,  jusque  dans  les  moindres  villages. 

Notre  entreprise  est  grande,  elle  est  peut-être  hardie,  mais  nous  la  croyons 
réalisable,  aujourd’hui  surtout  que  la  Fédération  compte  des  représentants 
dévoués  dans  un  bon  tiers  des  communes  du  pays. 

Il  s’agirait  de  former,  dans  chaque  commune,  une  association  des  enfants  des 

écoles  primaires,  des  écoles  d’adultes  et  particulièrement  de  ceux  qui  ont  quitté 
ces  écoles. 

Le  bureau  de  la  commission  de  cette  association  serait  composé  comme  suit  : 
Président  d honneur  : M.  le  bourgmestre  de  la  commune,  lechcvin  chargé  de 
1 instruction  publique  ou  une  autre  autorité  locale  ; 

} Directeur  des  exercices  : le  professeur  ou  l’instituteur  qui  aurait  créé 
1 association  et  qui  se  chargerait  de  donner  le  cours  ; 

Membres  du  bureau  : deux  personnes  prises  dans  le  conseil  échevinal  ou 
communal;  deux  autres  choisies  parmi  celles  qui  encourageraient  l’association, 
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et  enfin  deux  autres  à désigner  parmi  les  parents  des  élèves  qui  suivent  les 
leçons. 

La  commission  pourrait  aussi  admettre  dans  son  sein  des  membres  effectifs 
qui  seraient  âgés  d’au  moins  vingt  ans. 

Membres.  11  y aurait  trois  catégories  de  membres  : lu  membres  hono- 
raires : les  personnes  qui  portent  de  l’intérêt  à l’enseignement  ou  à l’éducation 
physique  et  qui  désirent  encourager  l’association  par  des  dons  ou  autrement; 

2°  Membres  effectifs  : les  jeunes  gens  âgés  de  quatorze  ans  au  moins,  ayant 
quitté  l’école;  — leur  cotisation  varierait  de  cinquante  centimes  â un  franc 
par  mois  ; 

3°  Membres  élèves  : tous  les  enfants  fréquentant  les  écoles  et  pour  lesquels 
les  parents  auraient  pris  inscription.  La  cotisation  serait  de  cinq  ou  dix  cen- 
times par  semaine. 

Nous  croyons  devoir  faire  remarquer  que  c’est  à dessein  que  nous  fixons  le 
paiement  des  uns  au  mois,  celui  des  autres  à la  semaine. 

En  effet,  beaucoup  de  parents,  dans  les  campagnes  surtout,  reculeraient 
devant  une  dépense  de  douze  ou  cinq  francs  par  an  et  ne  refuseront  pas  de 
donner  une  minime  rétribution  mensuelle  ou  hebdomadaire. 


LOCAUX. 


Dans  les  communes  où  il  n’y  aurait  pas  de  gymnase  annexé  à l’école,  les  direc- 
teurs ou  les  directrices  feraient  des  démarches  auprès  des  autorités  commu- 
nales pour  pouvoir  disposer,  ne  fût-ce  que  provisoirement,  d’une  salle  ou  d’un 
autre  local  propre  à l’installation  du  gymnase. 

Au  début,  on  se  bornerait  à l’achat  des  instruments  les  moins  coûteux  et  l'on 
compléterait  les  installations  à mesure  que  les  ressources  le  permettraient. 


PROGRAMME. 


Le  cours  aurait  lieu  au  moins  deux  fois  par  semaine,  autant  que  possible  â 
la  sortie  des  classes  pour  les  membres  élèves,  dans  les  communes  où  les 
écoles  ne  possèdent  pas  de  gymnase,  et  le  soir  pour  les  adultes. 

Le  programme  serait  celui  du  Gouvernement  modifié  comme  nous  le  pro- 
posons plus  bas;  on  y ajouterait  des  exercices  de  tir,  d’escrime,  le  maniement 


du  fusil,  etc. 

Le  directeur,  tout  en  donnant  le  cours  comme  il  le  donne  à l’école,  devrait 
surtout  s’attacher  à faire  pénétrer  dans  l’âme  de  ses  élèves  l’esprit  d’association, 
d’ordre  et  de  discipline,  à former  des  hommes  capables  de  remplir  leurs  grands 
devoirs  sociaux,  des  citoyens  toujours  prêts  à défendre  leur  patrie.  Le  cours 
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donné  aux  membres  effectifs  tendrait  surtout  à développer  l’éducation  du 
citoyen,  afin  de  faciliter  aux  jeunes  gens  les  études  qui  leur  seront  imposées 
à leur  entrée  dans  l’armée  ou  dans  la  garde  civique.  » 

Dans  les  villages  dépourvus  de  pompiers,  on  formerait  une  section  spé- 
ciale de  membres  effectifs  qui  seraient  initiés  aux  exercices  de  sauvetage  et 
appris  à porter  secours  en  cas  d’incendie.  Là,  où  il  n’y  a pas  de  bassin  de 
natation,  le  directeur  chercherait  à l’établir.  Une  autre  section  serait  spé- 
cialement formée  pour  les  jeunes  gens  que  leur  âge  appelle  à tirer  au  sort  et 
qui  désirent,  en  entrant  au  régiment,  passer  un  examen  pour  obtenir  de  l’avan- 
cement ou  une  réduction  du  terme  de  service  (questions  à régler  par  les  autorités 
militaires).  Cette  section  se  livrerait,  deux  ou  trois  fois  par  semaine,  à l’étude 
des  règlements  militaires. 

Examen  militaire  à sicBiir  à l’entrée  au  régiment  ou  au 
bout  il "u ne  année  de  service.  — L’examen  à l’arrivée  au  régiment 
comprendrait  une  épreuve  orale,  une  épreuve  écrite,  une  épreuve  pratique  et 
une  épreuve  didactique. 

Épreuve  orale  : théories  de  l’école  du  soldat,  de  compagnie  et  du  règlement 
de  tir; 

Épreuve  écrite  : un  rapport  très  succinct  relatif  à un  des  devoirs  du  sous- 
officier;  le  sujet  serait  puisé  dans  l’un  des  règlements  du  service  intérieur,  de 
garnison  ou  de  campagne  ; 

Épieuve  pratique  : courses,  sauts,  escalades,  natation,  escrime  à la 
baïonnette,  maniement  du  fusil  ; 

Épreuve  didactique  : un  mouvement  de  l’école  du  soldat  à enseigner. 

Les  jeunes  gens  qui  ne  sauraient  pas  entièrement  satisfaire  à cet  examen 
en  entrant  dans  l’armée,  continueraient  à étudier  au  régiment  et  y satisferaient 
comme  le  dit  le  général  Bon  Van  der  Smissen,  au  bout  d’une  année  de  service! 

APPLICATIONS. 


t Dans  les  fêtes  et  dans  les  conférences  on  s’attacherait  à faire  comprendre  aux 
parents  et  aux  autorités  les  avantages  moraux  et  physiques  de  l’éducation 
corporelle;  on  leur  montrerait  la  leçon  de  gymnastique  inculquant  au  jeune 
omme  l esprit  d ordre  et  de  discipline,  déconseillant  et  proscrivant  la  fré- 
quentation funeste  du  cabaret,  augmentant  les  aptitudes  au  travail  par  le 
c eveloppement  de  l’énergie  et  de  la  force  ; améliorant  la  santé  générale  par  le 
p i des  bonnes  habitudes,  supprimant  la  plupart  des  causes  qui  engendrent  le 

paupérisme,  augmentant  à la  fois  le  bien-être  des  familles  et  les  richesses 
de  la  commune. 

Quand  ces  sociétés  se  seraient  multipliées,  celles  d’un  même  canton,  d’un 
meme  arrondissement,  voire  d’une  même  province,  pourraient  se  réunir  pour 
es  letes  et  des  revues,  avec  application  d’exercices  tactiques. 


u 


Nous  avons  dit  que  les  exercices  militaires  sont  enseignés  dans  nos  écoles 
depuis  1874,  et  que  par  conséquent  les  bataillons  scolaires,  quoique  n’étant 
pas  organisés  officiellement,  existent  de  fait  dans  notre  pays  ; il  ne  reste  qu’à 
les  encourager.  De  même,  ce  serait  servir  les  intérêts  de  la  patrie  que  de 
favoriser,  par  tous  les  moyens  possibles,  la  réunion  des  compagnies  et  des 
bataillons  d’adolescents , qui  sont  appelés  à continuer  et  à compléter  l’œuvre 
commencée  à l’école. 

Nous  ne  nous  dissimulons  pas  que  notre  entreprise  est  ardue,  mais  les  diffi- 
cultés que  nous  prévoyons  ne  nous  rebutent  point. 

Connaissant  le  zèle  et  le  dévouement  que  les  instituteurs  et  les  institutrices 
apportent  dans  leurs  délicates  fonctions,  nous  sommes  fondé  à espérer  qu’avec 
leur  vaillant  concours  nous  verrons  se  réaliser  une  fois  de  plus  le  vieil 
adage  : Qui  veut  peut! 


Nous  croyons  avoir  exposé  les  principes  fondamentaux  de  la  gymnastique 
rationnelle  et  la  mesure  dans  laquelle  il  faut  introduire  dans  nos  établisse- 
ments d’instruction  publique  l’usage  des  exercices  corporels  avec  lesquels 
doivent  se  familiariser  les  citoyens  d’un  pays  libre  et  qui  servent  à déve- 
lopper la  virilité  des  populations.  Mais  les  meilleures  théories  seraient  im- 
puissantes et  stériles  si  l’on  n’indiquait  les  moyens  de  les  mettre  en  pratique: 
nous  allons  donc,  dans  le  but  d’achever  notre  tâche,  énumérer  les  mesures 
appliquées  par  le  Gouvernement  et  indiquer  celles  qu’il  faut  prendre  encore 
pour  propager,  d’une  manière  immédiate,  uniforme  et  générale  cet  important 
enseignement. 


CHAPITRE  XII. 

RESUME  & CONCLUSIONS. 


ORGANISATION  : Mesures  organisatrices,  — mise  en  pratique. 

MESURES  COMPLÉMENTAIRES  A PRENDRE  : Programme  a)  les  échelles  horizon- 
tales et  les  contrepoids  dans  les  écoles  de  filles;  b)  le  fusil  de  bois  et 
le  fusil  de  rebut  aans  les  écoles  de  garçons;  c)  le  tir  Flobert;  d)  escrimes. 

locaux  et  matériel,  — dépenses,  — temps  à consacrer  aux  leçons,  — 
exemptions,  - traitements  et  indemnités,  — continuation  de  la  formation 
du  personnel  enseignant,  — inspection,  — universités,  — toisés,  pesées, 
mensurations,  — guide  officiel,  — applications  : excursions,  jeux,  natation, 
sauvetage,  revues  scolaires  et  fêtes  de  gymnastique,  — encouragements 
et  subsides,  — conclusions. 

ORGANISATION. 

i^Sesures  organisatrices  : Cours  temporaires,  — examens,  — 
résultats,  — quelques  autres  mesures.  — Par  la  loi  du  1er  juin  1850,  le 
législateur  belge  inscrivit  la  gymnastique  au  nombre  des  matières  de  rensei- 
gnement moyen  et  rendit  ce  cours  obligatoire  dans  les  Athénées  et  dans  les 
Écoles  moyennes. 

La  loi  du  1er  juillet  1879  étendit  la  même  obligation  aux  Écoles  primaires. 
Mais  les  déciets,  sans  1 action,  restent  lettre  morte  et,  pendant  longtemps, 
l’organisation  incomplète  de  la  gymnastique  ne  produisit  dans  renseignement 
moyen  que  des  résultats  tout  à fait  insignifiants.  Frappé  de  cet  insuccès,  le 
Gouvernement  résolut,  en  1862,  d’améliorer  une  aussi  triste  situation  et  il 
chargea  le  IF  Theis  de  rédiger  un  progamme  applicable  à toutes  les  écoles 
placées  sous  le  régime  de  la  loi  du  1er  juin  1850;  plus  tard,  en  1864,  il  pres- 
crivit aux  administrations  compétentes  de  faire  une  meilleure  appropriation 
des  locaux.  Ces  mesures  étaient  bonnes,  mais  on  perdait  de  vue  l’essentiel, 
le  point  capital  qui  était  de  former  des  professeurs  capables. 

En  1869,  le  Ministre  de  l’intérieur,  M.  Pirmez,  nous  confia  la  mission  de 
rédiger  un  traité  qui  pût  être  mis  entre  les  mains  des  instituteurs  et 


leur  servir  de  guide.  Il  nous  indiqua  quelques-unes  des  conditions  que 
l’ouvrage  devait  remplir  et,  d’accord  avec  nous,  fixa  l’esprit  dans  lequel  il 
voulait  que  le  manuel  fut  conçu.  M.  Pirmez  ayant  quitté  l’année  suivante 
la  direction  du  ministère  de  l’intérieur,  son  projet  resta  en  souffrance, 
et  ce  n’est  qu’en  1871  qu’on  parut  y revenir  en  faisant  d’abord  faire  une 
enquête,  ayant  pour  but  de  constater  l’état  de  l’enseignement  de  la  gymnas- 
tique dans  toutes  les  écoles  publiques.  Cette  enquête  démontra  l’inefficacité 
des  mesures  prises  jusqu’alors  et  mit  au  jour  les  lacunes  de  l’organisation 
existante.  Immédiatement  après,  en  1872,  une  Commission,  composée  de 
MM.  Braun,  Brouwers  et  Docx,  fut  chargée  d’aller  étudier  la  mise  en  pratique 
de  renseignement  des  exercices  dans  les  pays  du  Nord,  notamment  en  Suède 
et  en  Allemagne.  Le  rapport  adressé  par  la  Commission  à M.  le  Ministre  fut 
imprimé  par  ordre  de  la  Chambre  des  représentants.  Nous  en  détachons  les 
conclusions  suivantes  : 

1°  L’enseignement  de  la  gymnastique  sera  donné  d’après  un  système 
rationnel  ne  comportant  que  les  appareils  dont  l’emploi  n’offre  pas  de  danger; 

2°  L’enseignement  de  la  gymnastique  sera  introduit  tout  de  suite  et  presque 
simultanément  dans  les  écoles  normales,  primaires  et  moyennes,  dans  les 
athénées,  les  collèges  et  les  écoles  moyennes,  puis,  à mesure  que  l’on  aura 
pu  former  des  instituteurs  capables  de  donner  le  cours,  dans  les  écoles 
primaires  ; 

3°  Les  professeurs  des  écoles  normales,  des  athénées,  collèges  et  écoles 
moyennes  seront  appelés  à suivre  un  cours  normal  temporaire,  à la  suite 
duquel  il  pourra  leur  être  délivré  un  diplôme  ou  certificat  de  capacité  ; 

4°  Un  cours  semblable  sera  annuellement  organisé  pour  un  nombre  déter- 
miné d’instituteurs  en  fonctions,  appartenant  à des  écoles  qui  possèdent  déjcà 
une  installation  gymnastique; 

3°  Nul  ne  pourra  être  nommé  professeur  de  gymnastique  dans  une  école 
normale,  dans  un  athénée,  un  collège  ou  une  école  moyenne,  s’il  n’a  fait 
preuve  de  capacité  devant  un  jury  spécial. 

Ces  conclusions  reçurent  une  première  application  en  1874.  Une  Commission 
dont  nous  avons  indiqué  la  composition  à la  page  42,  et  dont  faisaient  partie, 
entre  autres,  les  personnes  qui  s’étaient  rendues  en  Suède  et  en  Allemagne, 
fut  chargée  d’élaborer  les  programmes  d’enseignement  et  d’examen,  et  de 
proposer  les  différentes  mesures  d’exécution  nécessaires. 

A la  suite  des  propositions  de  cette  Commission,  un  arrêté  royal  du  9 juillet 
de  la  même  année  institua  un  diplôme  de  capacité  pour  l’enseignement  de 
la  gymnastique  dans  les  écoles  normales  primaires  et  moyennes,  ainsi  que 
dans  les  établissements  d’instruction  moyenne,  et  décida,  en  principe,  que  la 
gymnastique  serait  comprise  parmi  les  branches  sur  lesquelles  portent  les 
examens  d’admission,  de  passage  et  de  sortie,  tant  dans  les  écoles  normales 
d’institutrices  que  dans  celles  d’instituteurs  primaires. 

En  vertu  du  même  arrêté  on  organisa  en  1874,  pendant  les  mois  d’août  et 


do  septembre,  à l’école  normale  primaire  d’instituteurs  à Nivelles  et  à l’école 
normale  d’institutrices  en  la  même  ville,  un  cours  temporaire  destiné  aux 
personnes  chargées  de  l’enseignement  de  cette  branche  dans  toutes  les  écoles 
normales  du  pays;  et  en  1875,  pendant  le  mois  de  septembre,  on  ouvrit,  à la 


section  normale  d’enseignement  moyen  annexée  à l’école  normale  primaire  de 
l’État  à Nivelles,  un  cours  temporaire  destiné  aux  professeurs  de  gymnastique 
des  établissements  d’instruction  moyenne. 

A la  suite  de  ces  cours,  des  examens  pour  la  collation  d’un  certificat  de 
capacité  eurent  lieu  devant  un  jury  spécial. 

Aux  termes  de  deux  arrêtés  ministériels,  pris  à la  date  du  10  juillet  1874 
et  du  16  juin  1875,  les  programmes  des  examens  comprenaient  : 

1°  L’histoire  et  la  méthodologie  de  la  gymnastique  ; 

2°  Des  notions  d’anatomie,  de  physiologie  et  d’hygiène  ; 

3°  Les  exercices  pratiques  dont  nous  avons  indiqué  le  programme  précé- 
demment ; 

4°  Une  leçon  didactique. 

L’arrêté  du  9 juillet  portait  également  qu’il  serait  institué  dans  quelques 
écoles  normales  primaires,  à désigner  par  disposition  ministérielle,  des  cours 


normaux  auxquels  assisteraient  un  certain  nombre  d’instituteurs  et  d’institu- 
trices, choisis  parmi  les  membres  du  personnel  des  écoles  qui  posséderaient 
déjà  des  installations  gymnastiques  et  parmi  ceux  qui  révéleraient  une  aptitude 
spéciale  pour  l’enseignement  des  exercices  corporels. 

Le  5 août  1876,  une  circulaire  du  Ministre  de  l’intérieur,  rédigée  en  confor- 
mité de  cet  arrêté  royal,  décide  : 

Art.  1er.  Des  cours  temporaires  de  gymnastique,  destinés  à un  certain 
nombre  d’instituteurs  et  d’institutrices  primaires,  à désigner  par  le  gouver- 
nement, seront  donnés  : 

A.  A 1 école  normale  de  l’État,  à Nivelles,  pour  les  instituteurs  primaires 
des  localités  waliones; 

B.  A l’école  normale  de  l’État,  à Lierre,  pour  les  instituteurs  des  localités 
flamandes  ; 

C.  A 1 ecole  noimale  de  Wavre- Notre -Dame,  pour  les  institutrices 
primaires. 

Ces  cours  s’ouvriront  dans  chacun  des  établissements  précités  le  lundi 
28  août  1876.  Leur  durée  sera  de  quatre  semaines. 

Art.  2.  Chacun  des  cours  comprendra  : 

1°  L’histoire  et  la  méthodologie  de  la  gymnastique; 

2°  Des  notions  d’anatomie,  de  physiologie  et  d’hygiène; 

3°  Des  exercices  pratiques. 

Art.  3.  Il  y aura  trois  heures  de  leçon  par  semaine  pour  la  pédagogie  et 
l’histoire  de  la  gymnastique,  quatre  heures  par  semaine  pour  l’anatomie,  la 
physiologie  et  l’hygiène  et  quatre  heures  de  leçon  par  jour  pour  les  exercices 
pratiques. 
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Art.  4.  L’enseignement  se  donnera  d’après  le  programme  adopté  '. 

Des  cours  analogues  lurent  institués  dans  les  trois  écoles  précitées  en  1877. 
Mais  ils  furent  suspendus  pendant  les  années  1878,  1879  et  1880. 

En  1881,  on  les  rétablit  dans  les  écoles  normales  de  Nivelles  et  de  Lierre 
pour  les  instituteurs,  dans  celles  de  Liège  et  de  Gand  pour  les  institutrices. 
Il  n’y  en  a plus  eu  depuis  lors. 


Les  différents  cours  temporaires  ont  donné  les  résultats  les  plus  satis- 
faisants ; ils  ont  permis  de  délivrer  des  certificats  d’aptitude  à 656  membres 
du  personnel  enseignant,  répartis  comme  il  est  indiqué  dans  le  tableau  suivant  : 


ANNÉES 

ÉCOLES 

NORMALES 

ATHÉNÉES 
& ÉCOLES  MOYENNES 

ÉCOLES 

PRIMAIRES 

INSTI 

TUTEURS 

INSTI- 

TUTRICES 

GARÇONS 

FILLES 

GARÇONS 

FILLES 

1874 

15 

28 

)) 

» 

)) 

» 

1875 

’O 

96 

» 

)) 

» 

1876 

» 

)) 

)) 

)) 

109 

53 

1877 

» 

)) 

)) 

)' 

107 

55 

1878 

)) 

>> 

» 

)) 

1879 

'O 

» 

>) 

>7 

>) 

1880 

» 

» 

)) 

)) 

)) 

1881 

'n 

)) 

■»  V 

Y-) 

102 

91 

1882 

» 

)) 

)) 

'l) 

» 

>) 

Total. 

15 

28 

96 

» 

818 

199 

Chaque  année,  des  examens  libres  sont  organisés  par  les  soins  du  Gouver- 
nement, de  sorte  qu’outre  les  professeurs  formés  dans  les  cours  temporaires, 
des  récipiendaires  se  sont  présentés  devant  le  jury,  à partir  de  l’année  1876 
pour  l’enseignement  normal  et  moyen,  et  à partir  de  l’année  1878  pour 
l’enseignement  primaire  cà  l’effet  de  subir  les  épreuves  conduisant  à l’obten- 
tion du  certificat  de  capacité. 

Le  tableau  qui  suit,  fait  voir  le  sympathique  accueil  qu’a  rencontré  cette 
branche  d’enseignement  dans  le  corps  professoral  ; il  témoigne  d’un  zèle  des 


* Ce  programme  est  détaillé  dans  le  chapitre  VIII. 
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plus  méritoires  si  l’on  tient  compte  des  dillicultés  qu’il  faut  vaincre  pour  se 
préparer  à subir  avec  succès  les  épreuves  des  examens,  lorsqu’on  n’a  pas  eu 
l’occasion  de  suivre  un  cours  spécial. 


ANNÉES 

ÉCOLES 

NORMALES 

ATHÉNÉES 

& ÉCOLES  MOYENNES 

ÉCOLES 

PRIMAIRES 

INSTI- 

TUTEURS 

INSTI- 

TUTRICES 

GARÇONS 

FILI.ES 

GARÇONS 

FILLES 

■1874 

» 

» 

» 

)) 

7) 

1875 

)) 

)) 

» 

» 

» 

1876 

7 

11 

24 

)) 

)) 

» 

1877 

12 

8 

20 

» 

» 

)) 

1878 

O 

18 

32 

>) 

55 

62 

1879 

6 

19 

25 

>) 

7 

27 

1880 

4 

59 

40 

)) 

18 

44 

1881 

1 

)) 

32 

20 

18 

58 

1882 

4 

1 

28 

39 

52 

21 

Total. 

37 

116 

201 

59 

150 

212 

Il  faut  ajouter  à ce  nombre  les  4251  instituteurs  et  institutrices  que  nous 
avons  indiqués  être  sortis  des  écoles  normales  depuis  l’année  1877. 

Le  nombre  des  personnes  en  état  d’enseigner  la  gymnastique  s’élève  donc 
actuellement  en  Belgique  à : 

52  professeurs  pour  écoles  normales  d’instituteurs, 


144  » 

» d’institutrices 

297  » 

pour  athénées  et  écoles  moyennes, 

59  »> 

pour  écoles  moyennes  de  fdles, 

2624  » 

pour  écoles  primaires  de  garçons, 

2506  » 

pour  écoles  primaires  de  filles, 

Soit  un  total  de  5682. 

11  y a,  en  Belg 

ique  : 

1 section  normale  des  humanités, 

2 sections  normales  moyennes  de  garçons, 


2 » » » de  tilles, 

6 écoles  normales  primaires  d’instituteurs, 


8 sections  normales  primaires  d’instituteurs, 

6 écoles  normales  primaires  d’institutrices, 

7 sections  » » » 

24  athénées  et  collèges  royaux, 

79  écoles  moyennes  de  garçons, 

33  écoles  moyennes  de  filles, 

1539  écoles  primaires  de  garçons, 

1470  écoles  primaires  de  tilles, 

1769  écoles  mixtes, 

8oit  un  total  de  4946  établissements  publics  d’instruction  moyenne  et 
primaire. 

Le  nombre  des  instituteurs  en  fonctions  dans  les  écoles  élémentaires  est 
actuellement  de  5400;  celui  des  institutrices  de  3160.  Nous  n’avons  donc  fait 
aucune  exagération  en  disant  qu’une  bonne  moitié  des  professeurs  et  des  insti- 
tuteurs de  la  Belgique  possède  l’aptitude  voulue  pour  l’enseignement  de  la 
gymnastique. 

Après  les  cours  temporaires,  quelques  nouvelles  mesures  furent  prises  dans 
l’intérêt  de  l’enseignement  et  du  personnel  enseignant.  Telles  sont  : l’inscrip- 
tion de  la  gymnastique  aux  programmes  des  examens  d’entrée,  de  passage  et 
de  sortie  dans  les  écoles  normales  primaires;  l’obligation,  pour  tous  les  élèves 
des  écoles  à tous  les  degrés,  de  suivre  les  cours,  et  de  ne  pouvoir  s’en  faire 
exempter  que  pour  infirmité  et  sur  la  production  d’un  certificat  médical  ; enfin, 
l’amélioration  de  la  position  pécuniaire  des  professeurs. 

Ln  arrêté  royal  du  3 août  1876  a augmenté  les  traitements  des  professeurs 
des  écoles  normales  primaires  de  l’État,  et  a attribué  aux  professeurs  de  gym- 
nastique, savoir  : 

1°  Dans  les  écoles  normales  proprement  dites  : 


Minimum.  Maximum. 

2,000  2,200 

2°  Dans  les  sections  normales  établies  près  des  écoles  moyennes  de  l’État  : 

Minimum.  Maximum. 

1,600  1,800 


Par  arrêté  royal  du  15  décembre  1875,  les  maîtres  de  gymnastique  des  éta- 
blissements d’instruction  moyenne,  porteurs  du  diplôme  de  capacité,  prendront 
désormais  le  titre  de  professeurs  de  gymnastique,  et  leur  traitement  sera  fixé 


le  la  manière  indiquée  ci-après  : 

Minimum. 

Maximum 

1° 

Dans  les  athénées  de  l'°  catégorie  . . . 

. . fr.  1,400 

1,600 

2° 

» de  2e  » ... 

. . 1,200 

1,400 

3° 

Dans  les  écoles  moyennes  de  lre  catégorie. 

. . 900 

1,000 

V 

» » de  2n  » 

. . 800 

900 

Mise  en  pratique  : Cours , — résultats  obtenus.  — Le  Gouvernement 
a eu  la  satisfaction  de  voir  approuver,  ici  et  au  dehors,  le  système  par  lui 
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adopté  et  de  s’entendre  louanger  pour  les  mesures  d’organisation  qu’il  avait 
prises.  Nous  venons  de  faire  remarquer  combien  sont  heureux  les  résultats 
obtenus  dans  la  formation  des  professeurs.  Nous  pourrions  prouver,  par  une 
statistique  non  moins  conscieusement  établie,  que  la  moyenne  des  élèves  qui 
prennent  part  aux  exercices,  est  plus  forte,  toute  proportion  gardée,  que  dans 
les  autres  pays  de  l’Europe,  même  en  Allemagne. 

Le  programme  ayant  accordé  une  large  part  aux  exercices  libres,  aux  jeux 
et  aux  exercices  d’ordre,  il  a été  possible  de  faire  une  application  immédiate 
et  générale  d’une  grande  partie  de  ce  programme,  dans  toutes  les  écoles  où 
il  y avait  des  professeurs  ou  des  instituteurs  initiés  à l’enseignement  de  ces 
exercices.  Le  défaut  de  local  spécial  et  de  matériel  ne  peut,  en  effet,  en 
empêcher  l’exécution  ; ils  se  font  de  préférence  en  plein  air,  dans  la  cour  de 
récréation  et,  en  cas  de  mauvais  temps,  dans  le  préau  couvert,  voire  même 
entre  les  bancs  de  l’école. 

Nous  attribuons,  en  partie  du  moins,  à cette  facilité  de  mise  en  pratique, 
le  rapide  développement  qu’à  pris  l’enseignement  de  la  gymnastique  dans  les 
établissements  d’instruction  moyenne  et  dans  un  grand  nombre  d’écoles 
primaires. 

Les  résultats  ne  sont  pas  encore  partout  aussi  brillants  en  ce  qui  concerne 
les  exercices  militaires  ; mais  nos  visites  d’inspection  nous  ont  permis  de  con- 
stater qu’un  grand  nombre  d’élèves  des  écoles  moyennes  et  des  athénées  con- 
naissent les  éléments  de  l’école  du  soldat  et  de  l’école  de  compagnie,  et  que, 
dans  les  écoles  normales,  on  exécute  la  plupart  des  mouvements  de  l’école  de 
compagnie  et  plusieurs  mouvements  de  l’école  de  bataillon. 

Dans  quelques-uns  de  ces  établissements  d’instruction,  on  exerce  les  jeunes 
gens  a 1 escrime  de  la  canne  et  du  bâton.  Les  écoles  primaires  commencent 
aussi  à pratiquer  ce  genre  d’exercices,  et  les  revues,  les  fêtes  de  gymnastique 
qui  ont  lieu  depuis  quelques  années,  ont  montré  que  les  premiers  essais  méritent 
d’être  encouragés. 

Dans  certaines  écoles  normales  d’instituteurs,  les  cours  sont  donnés  avec 
une  perfection  qui  ne  laisse  rien  à désirer.  Ils  ne  sont  pas  moins  irréprochables 
dans  les  écoles  normales  de  demoiselles  et  il  nous  serait  facile  d’en  citer  quel- 
ques-unes qui  peuvent  rivaliser  avec  les  meilleures  écoles  que  nous  ayons 
visitées  à l’étranger.  Nous  sommes  donc  autorisés  à dire  que,  grâce  à de 
sérieuses  études  préliminaires  et  aux  sages  mesures  d’application  qui  en  ont 
été  la  conséquence  et  la  sanction,  l’enseignement  de  la  gymnastique  dans  les 
écoles  belges  a reçu  un  plein  et  fécond  développement  et  nous  ajouterons  que, 
si  cet  enseignement  a recueilli  de  nombreux  témoignages  d’approbation,  c’est 
parce  qu’on  lui  a reconnu  le  mérite  d’être  fondé  sur  les  principes  inébranlables 
de  la  science  et  de  la  raison. 

Mais  que  ce  succès,  fruit  de  plusieurs  années  de  laborieux  efforts,  ne  nous 
illusionne  point,  et  que  nous  n’allions  pas,  à la  veille  de  terminer  notre  œuvre 
nous  endormir  dans  l’inaction.  N’ayons  ni  trêve  ni  repos  avant  de  l’avoir 
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menée  à bonne  fin.  Pour  y réussir,  pour  recueillir  enfin  les  fruits  de  notre 
utile  institution,  il  est  temps  de  prendre  certaines  mesures  complémentaires 
dont  nous  allons  faire  voir  l’urgente  nécessité. 


MESURES  COMPLÉMENTAIRES  A PRENDRE. 


Programme.  — Adoption  : a)  de  l’échelle  horizontale  et  des  contre- 
poids dans  les  écoles  de  filles.  — Les  résistances  opiniâtres  auxquelles  se 
heurta  l’introduction  de  la  gymnastique  dans  les  écoles  de  garçons,  se  produi- 
sirent avec  plus  de  vivacité  encore  quand  il  fut  question  de  mettre  les  exer- 
cices corporels  en  pratique  dans  les  établissements  de  filles.  Pour  avoir  raison 
de  cette  hostilité,  pour  dissiper  les  appréhensions  et  les  alarmes  des  parents, 
la  prudence  commandait  d’écarter  soigneusement  du  gymnase  tout  ce  qui 
présentait  ne  fût-ce  que  l’apparence  de  quelque  danger.  Les  organisateurs  de 
la  gymnastique  scolaire  comprirent  cette  nécessité  et  bannirent  du  programme 
des  demoiselles  l’usage  des  appareils  qui  ne  convient  ni  à la  nature  ni  au 
caractère  de  la  jeune  fille.  Nous  n’avons  laissé  subsister  que  les  instruments 
mobiles,  le  sautoir,  à cause  de  son  utilité  pratique,  et  le  vindas,  qui  est  un 
instrument  de  gymnastique  et  de  récréation  tout  à la  fois. 

Aujourd’hui,  nous  ne  venons  point,  sous  prétexte  que  les  difficultés  de  la 
première  heure  ne  sont  plus  à redouter,  proposer  pour  les  filles  l’emploi  des 
engins  qu’admet  la  gymnastique  des  garçons.  Mais  il  en  est  un  qui  est  proscrit 
sans  raison  et  dont  nous  demandons  l’installation  dans  les  gymnases  des 
demoiselles  : c’est  l’échelle  horizontale.  Celle-ci  n’offre  pas  les  désavantages 
des  appareils  verticaux  et  obliques,  parce  que  sa  hauteur  peut  être  propor- 
tionnée à la  taille  des  élèves,  et  qu’ainsi  les  pieds  se  trouvent  à une  faible 
distance  du  sol  pendant  les  exercices.  Le  danger  des  chutes  est  évité,  et  les 
inconvénients  moraux  n’existent  pas. 

Au  point  de  vue  pédagogique,  l’échelle  horizontale  a le  grand  avantage  de 
permettre  un  travail  d’ensemble  ou  un  travail  individuel  à succession  rapide. 
Sa  valeur  technique  n’est  pas  moindre  puisque,  étant  appareil  de  suspension 
et  d’appui  tout  à la  fois,  il  se  prête  à une  plus  grande  variété  d’exercices  que 
n’importe  quel  instrument  de  gymnastique.  Enfin,  comme  engin  de  déve- 
loppement, il  produit  les  effets  physiologiques  les  plus  heureux  : il  élargit 
la  cage  thoracique  et  redresse  les  déformations  du  tronc  produites  par  le 
corset  et  par  les  positions  vicieuses  prises  à l’école. 

Nous  conseillons  aussi  d’adopter,  pour  les  écoles  de  filles,  les  contrepoids 
qui  servent  à quantité  d’excellents  exercices. 

b)  Du  fusil  de  bois  et  du  fusil  ordinaire  dans  les  écoles  de  garçons.  — 
Les  exercices  élémentaires  du  fusil  sont  le  complément  des  mouvements 
d’ordre  tactique  : le  port  de  l’arme  fait  prendre  aux  élèves  une  attitude 
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énergique  qui  donne  à leurs  évolutions  plus  de  valeur;  son  maniement 
développe  le  goût  pour  le  tir,  et  la  carabine  — c’est  aussi  l’opinion 
exprimée  par  MM.  les  généraux  Renard,  de  Savoie,  Bon  Van  der  Smissen 
et  M.  Tempels  — n’est  plus  alors  considérée  comme  une  arme  de  guerre, 
mais  comme  un  instrument  de  sociabilité  et,  partant,  de  moralisation. 
Voilà  le  sentiment  qu’il  serait  bon  de  faire  pénétrer  dans  l’âme  du  peuple 
belge  un  peu  trop  enclin  à s’effrayer  de  la  pensée  que  le  militarisme  va  tout 
envahir  et  absorber. 

Maintenant  que  l’opposition  a désarmé  et  que  se  sont  dissipées  les  vaines 
terreurs  au  sujet  de  la  gymnastique,  nous  n’hésitons  pas  à faire  l’apologie  du 
fusil,  à préconiser  son  introduction  dans  l’école  et  à combler  ainsi  une  lacune 
du  programme  que  nous  avons  élaboré  en  1872.  A cette  époque,  une  telle 
proposition  eût  fait  l’effet  d’un  épouvantail.  Mais,  dès  1878,  nous  avons  essayé 
de  préparer  à cette  innovation  le  public,  et  en  particulier  le  corps  enseignant, 
en  décrivant  dans  nos  guides  les  exercices  élémentaires  du  fusil.  Aujourd’hui, 
le  public  est  gagné;  nous  avons  la  certitude  que  la  mesure  réclamée,  prise 
dans  les  limites  que  nous  avons  déterminées,  recevrait  partout  le  plus  favorable 
accueil  ; nous  souhaitons  que,  profitant  de  ces  bienveillantes  dispositions, 
M.  le  Ministre  de  la  guerre,  pour  compléter  le  matériel  gymnastique  des 
écoles,  mette  le  plus  tôt  possible  un  nombre  suffisant  de  fusils  à la  dis  position 
du  département  de  l’instruction  publique.  Les  écoles  primaires  et  moyennes 
et  les  classes  inférieures  des  athénées  auraient  donc  le  fusil  de  bois,  tandis 
que  les  classes  supérieures  des  athénées  et  les  écoles  normales  recevraient 
un  fusil  de  rebut  permettant  de  s’exercer  aux  principes  du  tir,  mais  qui  ne 
serait  pas  susceptible  de  faire  feu.  En  France,  nous  l’avons  dit  plus  haut,  les 
bataillons  scolaires  sont  fournis  d’une  arme  spéciale,  et  les  sociétés  de  gym- 
nastique reçoivent  en  prêt  des  fusils  de  l’armée. 

c)  Tir  Flobert.  — Des  exercices  de  tir,  auxquels  ne  seraient  admis  que  les 
élèves  âgés  de  16  ans  au  moins,  pourraient  avoir  lieu  en  dehors  des  heures 
de  classe  et  comme  récréation,  dans  les  écoles  normales  et  dans  les  autres 
établissements  ayant  des  internats.  La  carabine  Flobert  serait  seule  autorisée 
et  les  maîtres  d’études  auraient  la  surveillance  et  la  direction  des  exercices. 
Les  élèves  des  autres  écoles  attendraient,  pour  s’exercer  au  tir,  leur  entrée 
dans  les  sociétés  d’adolescents  dont  nous  proposons  la  création. 

d)  Escrimes.  — Nous  recommandons  enlin  d’enseigner  les  éléments  des 
escrimes  à la  canne,  au  bâton,  au  sabre  de  bois,  à l’épée  et  à la  baïonnette, 
dont  nous  avons  indiqué  précédemment  l’importance. 

locaux  et  matériel.  — On  ne  peut  s’attendre,  sans  se  faire  illusion, 
à voir  dès  demain  toutes  les  écoles  du  pays  en  possession  d’un  gymnase  avec 
son  matériel  indispensable  ; mais  ce  qui  n’est  pas  immédiatement  possible 
pour  la  généralité  des  écoles  primaires,  est  réalisable  pour  les  écoles  normales 
et  les  établissements  d'instruction  moyenne. 
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Écoles  normales.  — Presque  toutes  les  écoles  de  cette  catégorie  possèdent 
un  gymnase  assez  bien  outillé.  Pour  celles  dont  le  local  est  insuffisant,  il 
existe,  au  département  de  l’instruction  publique,  des  plans  de  construction  ou 
d’amélioration  suivant  le  modèle  desquels  on  exécute,  chaque  année,  une  partie 
des  travaux  déclarés  urgents  ; nous  ne  pouvons  qu’émettre  le  vœu  de  les  voir 
terminer  rapidement. 

Athénées  et  écoles  moyennes.  — Nous  avons  exposé,  au  chapitre  X,  les 
conséquences  du  défaut  momentané  d’inspection  spéciale  en  ce  qui  concerne 
la  construction  et  l’emménagement  des  gymnases  : locaux  trop  peu  spacieux 
et  mal  situés,  dallés  au  lieu  d’être  planchéiés  ; appareils  mal  confectionnés,  de 
dimensions  non  proportionnées  à la  taille  des  élèves,  faits  de  matériaux  peu 
solides,  disposés  arbitrairement,  sans  symétrie,  et  ne  répondant  pas  aux  néces- 
sités d’un  enseignement  simultané  ; toutes  causes  de  dépenses,  de  gaspillage 
qu’on  évitera  désormais  si  l’on  exige  que  les  architectes  et  les  administrations 
locales  se  conforment  au  type  adopté  par  le  Gouvernement  et  si  l’inspection 
est  appelée  à donner  son  avis  avant  l’adoption  des  plans  par  l’État,  et  la 
réception  des  appareils. 

Douze  athénées  ou  collèges  royaux  possèdent  des  gymnases  à peu  près 
convenables;  dans  les  douze  autres,  le  matériel  est  insuffisant,  les  locaux 
provisoires  sont  trop  petits  et  parfois  même  font  absolument  défaut. 

Dans  vingt-huit  écoles  moyennes  de  garçons,  les  locaux  et  les  installations 
actuelles  peuvent  suffire;  mais  les  cinquante-et-une  autres  réclament  des 
agrandissements  ou  des  constructions  nouvelles. 

Huit  écoles  moyennes  de  filles  seulement  sont  en  possession  d’une  salle  et 
d’un  matériel  complet;  pour  les  autres,  les  constructions  sont  à faire. 

Écoles  primaires. — Nous  ne  pensons  pas  que  les  ressources  matérielles  des 
communes  puissent  permettre,  d’ici  à longtemps,  de  doter  toutes  les  écoles 
rurales  d’un  bâtiment  réservé  aux  exercices  gymnastiques.  Quelques  localités 
seulement  l’ont  établi  ; mais  nous  sommes  persuadé  que  le  Gouvernement  et 
la  province  ne  négligeront  rien  pour  seconder  par  des  subsides  le  bon  vouloir 
des  administrations  communales  qui  se  proposent  de  créer  des  gymnases  et 
de  faire  les  dépenses  qu’exigent  leurs  installations. 

Pour  éviter  les  fautes  que  nous  venons  de  signaler  à propos  des  athénées, 
le  Gouvernement  ferait  chose  utile  en  adressant,  à chaque  commune,  le  plan 
qui  a été  distribué  aux  établissements  d’instruction  moyenne,  et  en  engageant 
les  autorités  communales  et  les  architectes  à s’y  conformer  autant  que  les 
ressources  le  permettent  et  que  le  réclament  les  besoins  de  l’enseignement 
primaire. 

Dépenses  : gymnases,  — installations,  — matériel.  — 

Gymnases.  — Le  prix  des  gymnases  varie  selon  les  dimensions  et  les  maté- 
riaux employés.  On  se  rapproche,  autant  que  possible,  du  plan-type  dont  la 
construction  coûte  de  vingt-deux  à vingt-cinq  mille  francs,  quand  elle  se  fait 
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sur  un  terrain  isolé;  cette  dépense  est  considérablement  diminuée  lorsque  le 
local  est  attenant  aux  autres  parties  de  l’école  ou  qu’il  est  construit  en  même 
temps  que  celle-ci;  dans  ce  cas,  les  frais  sont  souvent  réduits  de  moitié. 

Quand  les  communes  ne  peuvent  s’imposer  que  de  faibles  dépenses,  on 
élève  un  hangar  de  bois  et  briques  combinés,  dont  les  dimensions  s’écartent 
le  moins  possible  du  modèle  type;  le  prix  s’élève  alors  à environ  neuf  mille 
francs.  S’il  ne  s’agit  que  d’une  installation  provisoire,  on  se  contente  d’un 
hangar  en  bois,  dont  le  coût  n’excède  généralement  pas  trois  mille  francs. 

Certaines  communes  possèdent  des  locaux  offrant,  à peu  de  différence  près, 
les  dimensions  adoptées;  lorsqu’il  en  est  ainsi,  on  se  borne  à les  emménager 
en  observant  le  plus  fidèlement  possible  les  prescriptions  du  Gouvernement. 

S il  y a impossibilité  absolue  de  créer  un  local  spécial  de  gymnastique,  on 
utilise  le  préau  couvert,  en  ayant  soin  de  le  fermer  par  une  cloison  de  planches 
dans  laquelle  on  ménage  un  grand  nombre  de  doubles  portes  glissant  sur  rou- 
lettes. Par  ce  moyen,  on  conserve  au  préau  sa  destination  première  et  l’on 
dispose  d’un  gymnase  ouvert  en  été  et  fermé  en  hiver. 

Le  gymnase  ne  peut  jamais  être  établi  à l’étage. 

Quand  il  est  question  d’innover,  il  faut  prendre  garde  que  les  théories  ne 
se  heurtent  contre  des  impossibilités  pratiques.  Dans  les  considérations  qui 
précèdent,  nous  avons  évité  cet  écueil  en  nous  bornant  à proposer  des 

mesures  praticables  pouvant  être  acceptées  par  les  communes  les  moins 
riches. 


Installations  et  matériel.  — La  plus  forte  dépense  occasionnée  par  les 
installations  est  celle  qui  résulte  de  la  charpente  spéciale  à laquelle  s’attachent 
ies  appareils.  Encore  peut-elle  être  considérablement  réduite  et  devenir  nulle, 
pour  ainsi  dire,  si  1 on  a soin  de  disposer  la  charpente  du  bâtiment  de  manière 
à ce  qu’elle  serve  en  même  temps  pour  les  appareils.  Le  coût  de  ces  derniers 
Ci  de  leui  emménagement  ne  s’élève  alors  qu’à  la  somme  relativement  minime 

ci-dessous  indiquée,  pour  chaque  catégorie  d’établissements  et  à raison  de 
cent  élèves. 

Jardin  d’enfants.  — Deux  cordes  pour  la  course,  — dix  petites  balles,  — 

deux  balles  à anneau  mobile,  — quelques  jeux  = une  dépense  de  trente- 
deux  francs. 


Ecole  primaire  ou  moyenne  de  filles.  - Cinquante  cordes  à danser,  — trois 
doubles  cordes,  — vingt-cinq  petits  bâtons  à lutter,  — cent  cannes,  — six 
bâtons  pour  la  course  d’assistance,  — douze  perches  à lutter,  — six’ petites 
balles,  — deux  balles  à anneau  mobile,  — deux  cordes  à lutter,  — deux 
cordes  pour  la  course,  — un  sautoir  mobile,  — un  vindas  ou  pas  ’de  géant. 
Total  274  frs.  En  y ajoutant  les  instruments  et  les  appareils  facultatifs 
suivants  : quarante-huit  paires  d’haltères  en  fer  de  deux  dimensions,  — vingt- 
quatre  paires  de  massues,  — vingt-quatre  barres  à sphères  et  une  échelle 
horizontale,  la  dépense  est  portée  à 510  frs. 

École  normale  d’institutrices,  — Soixante  cordes  à danser,  — six  doubles 


cordes,  — trente  petits  bâtons  à lutter,  — cent  cannes,  — douze  bâtons  pour 
la  course  d’assistance,  — quinze  perches  à lutter,  — six  petites  balles,  — 

— trois  balles  à anneau  mobile,  — trois  cordes  à lutter,  - deux  pour  la 
course,  — un  sautoir  mobile,  — un  vindas  ou  pas  de  géant,  — quarante-huit 
paires  d’haltères,  — quarante-huit  paires  de  massues,  — trente-six.  barres  à 
sphères,  — une  échelle  orthopédique,  — une  échelle  horizontale.  — Dépense 
totale  860  frs.  Le  costume  gymnastique  est  la  propriété  de  l’élève;  il  en  est 
souvent  de  même  de  la  corde  à danser. 

École  primaire  de  garçons.  — Cinquante  petits  bâtons  à lutter,  — cent 
cannes,  — six  bâtons  pour  la  course  d’assistance,  — douze  perches  à lutter, 

— six  petites  balles,  — deux  balles  à anneau  mobile,  — deux  cordes  à lutter, 

— deux  cordes  pour  les  courses,  — un  sautoir  mobile,  — un  appui  pour  sauts 
en  profondeur,  — huit  perches  verticales  fixes,  — quatre  perches  vacillantes, 

— deux  cordes  lisses,  — un  mât,  — une  échelle  oblique,  — une  planche 
d’assaut,  — une  échelle  horizontale,  - une  paire  de  barres  parallèles. 
Total  475  frs. 

École  moyenne  de  garçons.  — Tous  les  appareils  énumérés  pour  l’école 
primaire  et,  en  plus,  les  appareils  facultatifs  suivants  : quarante-huit  paires 
d’haltères  en  fer,  — trente-six  barres  à sphères,  — trente-six  paires  de 
massues,  - six  chevalets  de  natation,  — un  tremplin  ordinaire,  — un  cheval- 
sautoir,  — deux  perches  obliques,  — une  corde  à consoles,  — une  corde  à 
nœuds.  Total,  1084  frs. 

Athénée.  — Tous  les  appareils  énumérés  pour  l’école  moyenne  auxquels  on 
ajoute  : vingt  paires  d’échasses,  — soixante  cannes  en  fer,  — un  tremplin 
à tréteaux,  — un  tabouret  sautoir,  — une  échelle  verticale,  — une  poutre 
horizontale,  — une  poutre  de  voltige,  — une  échelle  de  corde,  — une  échelle 
mixte,  — une  échelle  de  perroquet.  Total,  1528  frs. 

École  normale  d' instituteurs . Ces  écoles  ajoutent  au  matériel  des  athénées: 
l’échelle  orthopédique  et  la  corde  oblique;  la  dépense  s’élève  à 1703  frs. 

A ces  totaux  il  faut  ajouter,  pour  les  écoles  primaires,  les  écoles  moyennes 
et  les  classes  inférieures  des  athénées,  la  somme  de  trois  francs  par  élève  pour 
l’achat  du  petit  fusil  de  bois.  Les  classes  supérieures  des  athénées  et  les  écoles 
normales  d’instituteurs  recevraient  sans  doute  gratis,  du  département  de  la 
guerre,  le  nombre  nécessaire  de  fusils  hors  d’usage. 

Pour  la  pratique  des  diverses  escrimes,  le  matériel  le  plus  indispensable 
comprend  deux  fleurets,  deux  masques,  deux  gants,  deux  sabres  de  bois, 
deux  bâtons,  deux  cannes  et  deux  masques  rembourrés.  Le  coût  de  tous  ces 
objets  s’élève  à 53  frs. 


Temps  à consacrer  aux  leçons.  — Les  divers  règlements  attri- 
buent, à l’enseignement  de  la  gymnastique,  le  nombre  d’heures  que  voici  par 
semaine  : 


Écoles  normales  d'instituteurs. 


— Trois  heures  pour  la  première  année 


- 223 


d’études;  deux  heures  et  deux  demi-heures  pendant  les  récréations  pour  les 
années  suivantes. 

Écoles  normales  d’institutrices.  — Deux  heures  pour  les  deux  premières 
années  d’études;  une  heure  pour  la  troisième  et  la  quatrième,  et  deux  demi- 
heures  pendant  les  récréations  pour  chacune  des  quatre  années  d’études. 

Athénées  et  écoles  moyennes  de  garçons.  — Trois  heures  par  semaine  et 
par  séance  d’une  demi-heure  pour  chaque  année  d’études. 

Écoles  moyennes  de  filles.  Deux  heures  par  semaine  et  par  séances  d’une 
demi-heure  pour  chaque  année  d’études. 

Écoles  primaires  communales  et  écoles  d’application.  — Une  heure  par 
semaine  pour  tous  les  degrés,  garçons  et  filles,  plus  un  quart  d’heure  par  jour 
en  dehors  du  temps  consacré  à l’enseignement. 

Cette  distribution  du  temps  nous  paraît  susceptible  de  quelques  modifica- 
tions avantageuses  que  nous  indiquons  ici  : 

Écoles  normales  d instituteurs . — Les  trois  heures  de  leçon  seraient  données 
par  séances  d’une  demi-heure. 

Écoles  normales  d institutrices.  — Il  y aurait  une  leçon  chaque  jour  et  les 
séances  seraient  d’une  demi-heure. 

Écoles  moyennes  de  filles.  — Au  lieu  de  quatre  leçons  d’une  demi-heure  il 
y en  aurait  cinq  (le  jeudi  excepté). 

Écoles  primaires.  En  dehors  du  quart  d’heure  d’exercice  journalier  on 
donnerait  deux  leçons  d’une  demi-heure. 

moments  de  la  journée  propices  à la  leçon  de  ^ninas- 
thjne.  — En  suite  des  considérations  que  nous  avons  fait  valoir,  et  confor- 
mément aux  instructions  de  M.  le  Ministre  de  l’instruction  publique,  les  leçons 
doivent  être  intercalées  entre  les  heures  de  classe. 

Dans  aucun  cas,  elles  ne  peuvent  avoir  lieu  immédiatement  après  les  repas 
ou  avant  les  classes.  ’ 

Lorsque  le  grand  nombre  des  élèves  ou  l’exiguité  des  locaux  ne  permet  pas 
de  suivre  en  tous  points  ces  prescriptions,  la  leçon  se  donne  pendant  la  demi- 
heure  ou  l’heure  qui  précède  la  sortie  des  classes  du  matin  et  de  l’après-midi  • 
le  professeur  a soin  de  diviser  ses  groupes  de  manière  que  tous  les  élèves 
reçoivent  au  moins  une  leçon  d’une  demi-heure. 

Une  ou  deux  fois  par  semaine,  on  fait  des  applications  de  l’école  de  compagnie 

et  de  l’école  de  bataillon;  ce  jour-là,  tous  les  élèves  de  l’établissement  assistent 
ensemble  à la  leçon. 

Exemptions.  — Les  instructions  ministérielles  prescrivent,  comme 
nous  l’avons  déjà  dit,  de  n’accorder  d’exemption  que  pour  infirmité  et  sur 
production  d’un  certificat  médical.  Dans  certains  pays  voisins,  il  a été  fait 
pour  diverses  causes,  abus  de  ce  certificat,  délivré  quelquefois  avec  trou  rte 
complaisance.  p 


N 


— 224  - 

En  Belgique,  cette  regrettable  désertion  ne  s’est  présentée  que  dans 
quelques  écoles  moyennes  communales  de  lilles  où  des  professeurs,  au  lieu  de 
maîtresses,  sont  chargés  du  cours,  et  où  les  exemptions  se  sont  élevées  à près 
des  deux  tiers  de  la  population  scolaire. 

La  délicatesse  féminine  s’effarouche  tout  naturellement  des  allures  un  peu 
rudes,  du  trop  de  brusquerie  que,  sans  le  vouloir,  certains  maîtres  de  gymnas- 
tique apportent  dans  leur  enseignement.  Pour  rassurer  et  ramener  dans  nos 
gymnases  le  timide  essaim  qui  s’en  est  éloigné,  nous  sommes  d’avis  qu’il 
convient  de  ne  confier  la  direction  des  exercices  corporels  dans  les  écoles  de 
lilles  qu’à  des  institutrices  ou  à des  régentes. 


Traitements  et  indemnités.  — Afin  de  mettre  les  traitements  des 
professeurs  de  gymnastique  en  rapport  avec  la  somme  de  travail  qui  leur  est 
imposée,  nous  proposons  que  le  taux  de  leurs  appointements  soit  fixé  comme 


suit  dans  les  différents  établissements 

Écoles  normales  d’instituteurs  . 
Sections  normales  d’instituteurs. 
Écoles  normales  d’institutrices  . 
Sections  normales  d’institutrices. 

Athénées  royaux 

Écoles  moyennes  de  garçons.  . 
Écoles  moyennes  de  filles.  . . 


Instruction  : 


Minimum. 

Maximum 

fr.  2000 

— 2200 

1800 

— 2000 

1000 

- 1800 

1400 

— 1600 

1600 

— 2000 

1000 

— 1200 

900 

— 1100 

Observations  : 1°  Le  taux  maximum  du  traitement  peut  être  obtenu  après 
trois  années  de  minimum,  si  le  professeur  a été  l’objet  d’un  rapport  favorable 
de  la  part  de  l’inspecteur  ; 

2°  Le  traitement  maximum  pourra  être  augmenté  d’un  tiers,  lorsque  le 
titulaire  en  aura  joui  pendant  dix  années  consécutives  et  qu’il  aura  fait  preuve 


de  mérite  et  de  dévouement  ; 

3°  Lorsque  le  professeur  de  gymnastique  occupera,  en  même  temps,  d’autres 
fonctions  rémunérées  dans  l’établissement  auquel  il  est  attaché,  les  traitements 


indiqués  ci-dessus,  seront  réduits,  savoir  : d’un  tiers  pour  les  professeurs 
d’écoles  normales  et  d’athénées;  d’un  quart  pour  les  professeurs  d écoles 
moyennes; 

4°  Le  professeur  de  gymnastique  donnera  au  moins  9 heures  de  cours  par 
semaine  ; lorsque  les  leçons  n’atteindront  pas  ce  nombre  d’heures,  le  traite- 
ment sera  réduit  en  proportion  du  nombre  d’heures  données  en  moins; 

3°  Les  cours  peuvent  être  donnés  en  partage,  lorsque  le  nombre  d’élèves 
dépasse  150;  s’il  atteint  250  élèves,  il  pourra  être  nommé  un  second  professeur. 

Écoles  primaires.  — En  Allemagne,  les  instituteurs  qui  ont  plus  de  25  heures 
de  leçon  par  semaine  reçoivent  un  thaler  par  heure  supplémentaire.  Dans 
d’autres  pays,  en  Saxe,  en  Danemark,  en  Suisse,  il  existe  des  mesures  analogues. 
En  France,  M.  le  Ministre  de  l’instruction  publique  a mis  dernièrement  à la 
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disposition  de  MM.  les  Préfets  des  primes  d’encouragement  destinées  aux 
instituteurs  ruraux  qui  enseignent  avec  succès  la  gymnastique.  Excellente 
mesure  que  la  Belgique  ferait  bien  d’imiter. 

Nous  sommes  convaincu  que,  si  l’on  accordait  une  gratilication  annuelle  de 
cinquante  francs  à tous  les  instituteurs  et  à toutes  les  institutrices  qui  seront 
chargés  du  cours  de  gymnastique,  avant  deux  ans  d’ici,  cet  enseignement 
serait  répandu  jusque  dans  les  moindres  communes  du  royaume. 

Cette  gratification  — juste  rémunération  d’un  travail  supplémentaire  — 
serait  portée  à cent  francs,  le  jour  où  l’inspecteur  constaterait  que  tous  les 
exercices  du  programme  sont  enseignés. 

Séduits  par  l’espoir  d’obtenir  la  prime,  les  instituteurs  stimuleraient  à leur 
tour  les  administrations  locales  et  insisteraient  pour  que  l’école  obtint  sans 
retard  un  outillage  complet. 

Nous  savons  qu’il  existe,  au  département  de  l’instruction  publique,  un  projet 
de  classification  et  de  révision  des  traitements  des  instituteurs,  lesquels  seraient 
mis  à la  charge  de  l’État.  En  présence  de  cette  organisation  nouvelle,  que 
nous  croyons  prochaine,  et  en  considérant  que  la  loi  du  1er  juin  1879  a inscrit 
la  gymnastique  au  nombre  des  branches  de  l’instruction  primaire  dont  l’ensei- 
gnement est  obligatoire,  cette  allocation  spéciale  en  faveur  de  la  gymnastique 
semble,  au  premier  abord,  ne  pas  avoir  plus  de  raison  d’être  qu’une  indemnité 
qu’on  accorderait  aux  autres  branches  nouvellement  introduites  dans  le  pro- 
gramme, telles  que  le  dessin,  certaines  parties  des  sciences  naturelles,  etc. 
Cependant,  il  est  à remarquer  que  la  gymnastique  ne  fait  pas  comme  celles-ci, 
et  avec  raison,  partie  des  concours  cantonaux,  et  comme  les  résultats  de  ces 
joutes  scolaires  intéressent  vivement,  passionnent  même  les  populations,  il  est 
à craindre  qu’on  ne  fasse  fi  des  exercices  corporels,  et  qu’on  ne  dérobe  à ceux-ci 
le  temps  et  les  efforts  des  maîtres  pour  les  consacrer  à d’autres  branches. 

Aussi,  quoiqu’il  paraisse  plus  régulier  de  comprendre  dans  le  traitement 
général  révisé  l’allocation  spéciale  dont  nous  venons  de  parler,  nous  per- 
sistons néanmoins  à penser  que  l’indemnité  de  cinquante  ou  de  cent  francs, 
que  nous  avons  proposée,  serait  un  stimulant  très  efficace  pour  la  propagation 
et  le  développement  de  l’éducation  physique. 


Continuation  (le  la  formation  du  personnel  enseignant  : 

Cours  temporaires,  — Cours  cantonaux  hebdomadaires,  — Cours  de  perfec- 
tionnement, — Cours  complémentaires,  — Examens. 

Cours  temporaires.  — Le  nombre  des  professeurs  de  gymnastique 
est  aujourd’hui  suffisant  pour  qu’il  y ait,  dans  chaque  athénée  et  dans  chaque 
école  moyenne,  un  professeur  en  possession  du  diplôme  de  capacité,  chargé 
de  l’enseignement  de  cette  branche.  Néanmoins,  — et  ce  fait  atteste  que  notre 
art,  autrefois  dédaigné,  est  partout  remis  en  honneur,  — parmi  les  professeurs, 
les  régents  et  les  instituteurs  des  classes  préparatoires,  il  en  est  beaucoup 
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qui  désirent  obtenir  le  certificat  d’aptitude.  En  leur  facilitant  les  moyens  de 
l’acquérir,  le  Gouvernement,  par  une  sage  prévoyance,  formerait  comme  une 
réserve  de  bons  maîtres  de  gymnastique,  tant  pour  les  écoles  à créer  que  pour 
les  écoles  existantes.  L’organisation,  pendant  unejou  deux  années  encore,  d’un 
cours  temporaire  semblable  à celui  qui  se  donnait  en  1875,  serait  donc  une 
mesure,  sinon  indispensable,  au  moins  très  utile  et  favorable  au  dévelop- 
pement de  la  gymnastique  dans  les  établissements  d’instruction  moyenne. 

Cours  caaiiofliaux.  hebdomadaires.  — De  l’état  que  nous  avons 
dressé  au  commencement  de  ce  chapitre,  il  résulte  qu’actuellement  la  moitié 
environ  du  personnel  des  écoles  primaires  est  incapable  d’enseigner  la  gym- 
nastique. Si  les  cours  temporaires  avaient  été  continués  chaque  année,  depuis 
1877,  ce  nombre  serait  aujourd’hui  considérablement  réduit.  Nous  avons  la 
conviction  qu’il  suffirait  de  reprendre  ces  cours  pendant  une  période  de 
cinq  ou  six  ans,  pour  qu’il  ne  restât  plus,  après  ce  délai,  aucun  instituteur 
en  fonctions  qui  ne  fût  à même  d’enseigner  convenablement  les  exercices 
du  corps. 

Certes,  il  est  un  moyen  plus  rapide  d’arriver  aux  mêmes  fins;  il  a même  sur 
le  précédent  l’avantage  d’être  moins  onéreux  pour  la  caisse  de  l’État  : c’est 
l’établissement,  de  cours  cantonaux  hebdomadaires,  tels  que  ceux  qui  ont  été 
organisés  en  1881  et  en  1882  pour  le  dessin.  Ils  auraient  lieu  à la  bonne 
saison,  un  demi-jour  par  semaine,  pendant  une  ou  deux  années.  Tous  les  insti- 
tuteurs et  institutrices  en  fonctions,  non  porteurs  du  certificat  de  capacité 
et  qui  auraient  quitté  l’école  normale  antérieurement  à l’année  1877,  seraient 
tenus  d’y  assister.  Ils  subiraient,  à la  fin  des  cours,  un  examen  à la  suite  duquel 
il  leur  serait  délivré  un  certificat  d’aptitude  à l’enseignement  de  la  gymnas- 
tique dans  les  écoles  primaires.  Les  instituteurs  en  possession  du  diplôme  ne 
seraient  astreints  d’assister  qu’aux  leçons  dans  lesquelles  on  enseignerait  les 
exercices  d’ordre  tactique  et  le  maniement  du  fusil. 

Les  institutrices  qui  seraient  dans  les  mêmes  conditions,  se  rendraient  à 
quelques  leçons  pour  apprendre  le  travail  à l’échelle  horizontale  et  aux 
contrepoids. 

Ces  cours  cantonaux  ne  nous  paraissent  cependant  pas  présenter  les  garan- 
ties des  cours  temporaires  qui  avaient  lieu  pendant  les  vacances  de  septembre. 
Ceux-ci,  en  effet,  étaient  donnés  par  des  professeurs  de  choix,  qui  ont  fait  de 
la  gymnastique  une  étude  approfondie  et  ces  protesseurs  sont  trop  peu 
nombreux  pour  qu’on  puisse  en  mettre  à la  tête  de  tous  les  cours  cantonaux. 

Toutefois,  il  est  désirable  que  ces  derniers  soient  organisés  sans  retard,  afin 
que  la  loi  du  1er  juin  1879  reçoive  immédiatement  son  entière  application  en 
ce  qui  concerne  l’éducation  physique. 

Nous  ne  pensons  pas  devoir  entrer  dans  des  détails  relatifs  à l’organisation 
de  ces  cours,  puisqu’ils  ont  déjà  été  appliqués  à l’enseignement  du  dessin  ; 
nous  ne  ferons  à leur  égard  qu’une  seule  observation  : il  pourrait  arriver  que 


des  communes  fussent  plus  éloignées  de  la  localité  où  se  donnent  les  cours 
pour  leur  canton  scolaire,  que  de  celle  où  se  donnent  ies  cours  pour  un  canton 
voisin,  ou  bien  que  les  communications  lussent  plus  faciles  avec  ce  dernier 
qu’avec  le  premier.  Dans  l’intérêt  du  corps  enseignant,  il  conviendrait,  le  cas 
échéant,  de  former  des  circonscriptions  en  tenant  compte  de  la  situation  des 
communes. 

Cours  de  perfeetionuemeEil.  — Les  professeurs  chargés  des  cours 
hebdomadaires  par  circonscriptions  ne  pourraient  être  choisis  que  parmi 
les  élèves  sortis  des  écoles  normales  depuis  l’année  1877,  ou  parmi  les 
instituteurs  diplômés  à la  suite  des  cours  temporaires.  Mais  il  ne  faut  pas 
perdre  de  vue  que  si  les  instituteurs  dont  il  est  question  ont  acquis  l’aptitude 
nécessaire  pour  enseigner  dans  une  école  primaire,  il  est  à craindre  qu’un 
petit  nombre  seulement  soient  capables  de  former  des  maîtres  et  de  donner 
un  cours  normal.  Les  connaissances  qu’ils  ont  acquises  sont  élémentaires 
et  ceux-là  seuls  qui  les  ont  appliquées  et  développées  pendant  quelque  temps 
dans  leurs  écoles,  seraient  en  état  de  donner  le  cours  normal  d’une  façon 
convenable.  Aussi,  avant  qu’on  le  leur  confie,  ils  devraient  être  appelés  à 
suivre,  pendant  quinze  jours  au  moins,  un  cours  de  perfectionnement,  qui  se 
donnerait  à Lierre  et  à Nivelles  pour  les  instituteurs,  à Liège  et  à Gand  pour 
les  institutrices.  Ce  cours  comprendrait  l’étude  théorique  et  pratique  du 
programme,  et  l’on  s’attacherait  principalement  à perfectionner  le  travail  et 
à approfondir  la  connaissance  des  exercices  d’ordre  tactique,  à initier  les 
élèves  au  maniement  du  fusil,  aux  applications  variées  des  exercices,  à leurs 
formes  diverses  et  surtout  à leur  valeur  technique  et  pédagogique. 

Cours  complémentaires.  — Il  serait  utile  aussi  de  réunir,  par 
groupes,  à l’époque  des  vacances,  pendant  six  jours,  les  professeurs  de  gym- 
nastique des  écoles  normales,  des  athénées  et  des  écoles  moyennes  qui  n’ont 
pas  été  initiés  au  maniement  du  fusil.  On  saisirait  cette  occasion  pour  répéter 
les  exercices  d’ordre  tactique  et  en  perfectionner  la  connaissance. 

Les  maîtresses  de  gymnastique  dans  les  écoles  normales  de  demoiselles  y 
apprendraient  les  exercices  à l’échelle  horizontale  et  aux  contrepoids. 

Examens.  — Les  examens  qui  ont  lieu  chaque  année  pour  tous  les  degrés 
de  l’enseignement  doivent  être  continués,  tels  qu’ils  existent  en  vertu  des 
règlements  actuellement  en  vigueur.  Cependant,  nous  proposons  d’apporter  à 
leur  organisation  les  quelques  modifications  suivantes  : 

1°  Le  programme  des  examens  conduisant  au  certificat  d’aptitude  pour 
l’enseignement  do  la  gymnastique  dans  les  écoles  primaires  sera  le  même  que 
celui  qui  règle  l’examen  des  élèves  instituteurs  à leur  sortie  de  l’école  normale, 
tout  en  portant  principalement  sur  les  exercices  spéciaux  à l’enseignement 
élémentaire  ; 


2°  Le  programme  des  études  physiologiques  sera  plus  développé  pour 
l’examen  conduisant  au  diplôme  de  capacité  pour  les  écoles  normales,  et  on  y 
ajoutera  des  notions  de  mécanique  animale  ; 

3°  Le  nombre  total  des  points  attribués  à l’ensemble  des  branches  de  ce 
dernier  examen  sera  porté  de  150  à 180  et  distribué  comme  suit  : 60  à la  leçon 
didactique,  60  à la  théorie,  60  à la  pratique.  Notre  répartition  est  basée  sur  cette 
considération  que,  quand  il  s’agit  de  l’enseignement  normal,  les  connaissances 
théoriques,  l’aptitude  pour  l’exécution  des  exercices  et  la  parfaite  application 
de  la  méthode  ont  une  égale  importance  ; 

4°  Par  suite  de  cette  modification,  le  minimum  des  points  exigé  pour  avoir 
droit  à un  diplôme  portant  la  mention  : d’une  manière  satisfaisante,  sera 
élevé  à 120  points;  pour  la  mention  : avec  distinction,  à 140  et  pour  : la  grande 
distinction,  à 150; 

5°  Pour  les  deux  autres  catégories  d’examens,  le  nombre  total  des  points 
restera  fixé  à 150.  On  en  laissera  60  à la  leçon  didactique  qui  est  la  partie 
la  plus  importante  ici;  mais  on  affectera  seulement  40  points  au  lieu  de  50  à 
la  théorie,  tandis  qu’on  en  donnera  50  à la  pratique.  Actuellement,  on  n’attri- 
bue que  40  points  aux  exercices;  c’est  trop  peu.  Pendant  les  premières 
années,  cette  distribution  avait  sa  raison  d’être,  parce  qu’il  fallait  réagir  contre 
l’ignorance  des  spécialistes.  On  attachait  à juste  titre  une  grande  importance 
à la  théorie;  mais  aujourd’hui  qu’on  a des  garanties  sous  ce  rapport  par  la 
raison  que  la  plupart  des  professeurs  ont  fait  des  études  normales,  il  convient 
d’encourager  la  pratique. 


inspection.  — Bien  que  nous  ayons  traité  précédemment  la  question 
du  contrôle  à établir  pour  l’enseignement  de  la  gymnastique  dans  toutes 
les  écoles,  nous  croyons  devoir  introduire,  dans  ce  chapitre,  les  conclusions 
que  nous  avons  déjà  énoncées. 

Nous  considérons  comme  indispensable,  si  l’on  veut  arriver  aux  meilleurs 
résultats,  la  nomination  définitive  dun  inspecteur  genéial  et  de  tiois  inspcc 
tours  régionaux. 

L’inspecteur  général  aurait  dans  ses  attributions  les  écoles  noi  males  et  les 
établissements  d’instruction  moyenne;  chacun  des  trois  inspecteuis  îegionaux 
exercerait  le  contrôle  dans  les  écoles  primaires  de  trois  provinces. 

Les  fonctions  de  ces  inspecteurs  consisteraient  principalement  : à surveiller 
la  construction  des  gymnases  et  des  préaux  destinés  aux  exercices;  à examiner 
les  plans,  à établir  les  devis  avec  économie  et  à les  mettre  en  rapport  avec 
les  ressources  et  les  besoins  des  communes,  de  manière  à viser  au  confortable 
plutôt  qu’au  luxe;  à vérifier  l’état  des  appareils  et  leur  emménagement; 
à maintenir  l’enseignement  dans  une  voie  méthodique  et  rationnelle;  a 
instruire,  par  leurs  conseils,  les  professeurs  et  les  instituteurs,  tout  en  les 
encourageant  et  en  stimulant  leur  zèle;  à veiller  enfin  à la  stricte  observation 
de  la  loi  et  des  mesures  prises  en  vue  de  son  exécution. 
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Si  des  cours  cantonaux  pour  l’instruction  des  instituteurs  et  des  institu- 
trices en  fonctions,  non  encore  initiés  à l’enseignement  de  la  gymnastique, 
sont  organisés  comme  nous  le  demandons,  les  professeurs  de  ces  cours  seront 
probablement  des  instituteurs  et  des  institutrices,  diplômés  à Nivelles,  à Lierre, 
à Liège,  à Gand  ou  à Bruxelles.  Fort  bien;  mais  ne  produirait-on  pas  une 
étrange  confusion,  une  choquante  disparate  de  systèmes  et  de  méthodes,  si 
on  laissait  chaque  professeur  aller  à l’aventure,  pour  ainsi  dire,  et  enseigner 
suivant  ses  préférences  et  ses  vues  particulières?  Nous  ne  voulons  pas  de  ce 
désarroi.  Les  cours  ou  conférences  doivent  être  organisés  de  façon  à ce  que 
l’unité  de  l’enseignement  soit  assurée;  il  faut  qu’une  direction  uniforme  soit 
imprimée  à tous  les  cours  et,  par  conséquent,  qu’une  inspection  soit  chargée 
d’assurer  cette  uniformité. 

Qu’on  y prenne  garde,  la  surveillance  et  la  haute  main  que  nous  réclamons 
ici  sont  plus  nécessaires  qu’il  ne  semble  à première  vue. 

C’est  le  sort  inévitable  de  toute  œuvre  qu’on  laisse  inachevée  de  péricliter 
rapidement  et  de  perdre  en  peu  d’années  la  plus  grande  partie  de  sa  valeur, 
si  pas  toute.  Que  la  gymnastique  tombe  dans  l’oubli  ou  l’abandon,  cela  ne 
se  peut  : la  nature,  les  nécessités  sociales  la  feraient  revivre.  Les  œuvres 
fondées  sur  des  besoins  impérieux  et  permanents  ne  peuvent  disparaître.  Mais 
qu’elle  se  vicie  en  se  propageant,  c’est  à craindre  et  c’est  ce  qu’il  faut  éviter. 

Malgré  les  efforts  qui  ont  été  faits  pour  maintenir  l’enseignement  de  la 
gymnastique  dans  la  direction  qui  lui  a été  imprimée  au  début  de  sa  réorgani- 
sation, il  s’y  est  introduit  tant  de  modifications  qu’il  est  menacé  de  devenir 
un  véritable  gâchis.  L’élément  ancien  a conservé  des  racines  dans  les  écoles 
et  — la  routine  est  si  puissante  — il  s’est  quelque  peu  ingéré  dans  la  réforme 
en  y faisant  reparaître  des  vieilleries  qui  menacent  de  tout  gâter.  Des  amateurs 
d’innovations,  en  voulant  créer  du  neuf,  se  fourvoient  complètement;  les 
personnes  qui  n’ont  pas  eu  le  bonheur  de  suivre  un  cours  bien  dirigé,  sont 
imbues  d’idées  erronées  sur  les  formes  des  exercices,  les  commandements, 
la  méthode  et  la  composition  des  leçons.  Et  ces  erreurs,  ces  fausses  concep- 
tions vont  s’aggravant  de  jour  en  jour  à tel  point  qu’il  est  urgent  d’aviser  et 
d’arrêter  le  mal.  Ce  ne  sera  pas  la  moindre  tâche  de  l’inspection. 


Universités.  — Nous  prenons  un  vif  intérêt  aux  recherches  qui  se  font, 
principalement  en  Suède,  en  Allemagne  et  en  France,  dans  le  vaste  champ 
que  la  gymnastique,  appliquée  à la  guérison  des  maladies,  ouvre  à la  science 
médicale.  Malheureusement,  la  thérapeutique  actuelle  néglige  presque  abso- 
lument ce  genre  de  cure,  et  les  quelques  essais  tentés  dans  les  cas  d’anémie  et 
de  paralysie  ne  peuvent  être  considérés  comme  une  application  sérieuse  de 
la  cinématique  à l’art  de  guérir.  Cependant  l’exercice,  bien  dirigé,  peut  rendre 
à la  médecine  et  à l’orthopédie  des  services  précieux. 

D’après  Pichery,  la  gymnastique  concourt,  soit  comme  moyen  principal, 
soit  comme  moyen  accessoire,  au  traitement  de  quantité  d’affections  : fièvre' 


f 
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phlegmasie,  hémorrhagie,  hydropisie,  diathèse,  névrose,  paralysie,  hystérie, 
pléthore,  chlorose,  scorbut,  cirrhose,  diabète,  calculs  biliaires  et  urinaires, 
scrofules,  rachitisme  et  atrophie. 

Suivant  Nycander,  ce  traitement  agit  plus  particulièrement  dans  les  maladies 
suivantes  : 

1°  Dans  les  affections  du  système  nerveux,  telles  que  la  faiblesse  nerveuse, 
la  mélancolie,  l’hypocondrie,  le  vertige,  la  céphalalgie,  les  affections  de  la 
moëlle  épinière,  les  vomissements  nerveux,  la  chorée,  la  mogigraphie  (crampe 
des  écrivains),  etc.  ; 

2°  Dans  plusieurs  affections  du  système  vasculaire,  telles  que  les  maladies 
du  cœur,  les  congestions,  les  irrégularités  des  fonctions  utérines,  la  disposi- 
tion à l’apoplexie  et  à d’autres  hémorrhagies; 

3°  Dans  plusieurs  affections  des  organes  respiratoires,  telles  que  la  dispo- 
sition à la  phtisie  pulmonaire,  l’emphysème,  l’asthme,  les  suites  de  l’hémop- 
tysie, ainsi  que  celles  de  la  pneumonie  et  de  la  pleurésie  ; 

4°  Dans  les  embarras  gastriques,  tels  que  la  diarrhée  chronique,  la  consti- 
pation, certaines  affections  du  foie,  l’inappétence,  la  flatulence,  etc.  ; 

5°  Dans  les  affections  constitutionnelles,  telles  que  les  scrofules,  les  tuber- 
culoses, la  chlorose,  etc.  ; 

6°  Dans  l’affaiblissement  musculaire,  les  paralysies  et  les  déformations, 
telles  que  les  déviations  de  la  colonne  vertébrale  ou  d’autres  parties  du  corps, 
l’atrophie,  les  contractures,  les  ankylosés  et  d’autres  affections  articulaires, 
comme  l’entorse  et  l’hydarthrose  où  l’on  utilise  le  massage. 

Jusqu’à  présent,  l’emploi  des  corsets,  des  appareils  à extension  forcée,  des 
lits  mécaniques,  des  vis  de  compression,  des  brodequins  métalliques  a été  à 
peu  près  le  seul  moyen  dont  se  soient  servis  les  chirurgiens  pour  le  redres- 
sement des  difformités.  Il  est  pourtant  avéré  que  la  plupart  de  ces  appareils 
sont  plus  nuisibles  qu’utiles.  Comprimant  d’une  façon  continue  les  muscles  de 
la  partie  malade  sur  laquelle  ils  s’appliquent,  ils  interceptent  la  circulation, 
empêchent  toute  contraction  naturelle  des  fibres  musculaires  qui,  privées  de 
mouvement  et  de  sang,  s’étiolent  et  dépérissent,  au  lieu  de  se  fortifier  et  de 
guérir.  Le  mouvement  est  l’affirmation  de  la  vie;  il  est  aussi  la  condition  de 
son  existence,  le  moyen  de  la  conserver  ou  de  la  rendre  à l’organisme.  C’est 
dire  qu’il  devrait  constituer  le  fond  de  l’orthopédie. 

Convaincu  que  la  science  est  appelée  à faire  d’importantes  découvertes 
dans  un  domaine  où  elle  n’a  pas  encore  poussé  jusqu’au  bout  ses  investiga- 
tions, nous  exprimons  ici  le  désir  de  voir  instituer,  près  de  chacune  de  nos 
universités,  des  cours  théoriques  et  pratiques  de  gymnastique  médicale  et 
orthopédique. 

En  Suède,  depuis  les  travaux  de  Ling,  un  grand  nombre  d’instituts  se  sont 
fondés  pour  le  traitement  des  maladies  et  des  déformations  corporelles  par 
l’action  de  la  gymnastique.  La  ville  de  Stockholm  en  compte  dix  à elle  seule. 
Rien  n’empêche,  nous  semble-t-il,  d’adjoindre  aux  universités  belges  des 
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instituts  analogues  dont  on  pourrait  confier  la  direction  à des  médecins  qui 
auraient  étudié  à Stockholm  le  système  suédois. 

La  gymnastique  hygiénique  elle-même  retirerait  d’une  telle  institution  de 
précieux  avantages. 

Les  études  auxquelles  se  livrerait  le  corps  médical  concourraient  à élu- 
cider quelques-unes  des  questions,  encore  discutées  aujourd’hui,  relatives  aux 
principes  de  la  gymnastique,  aux  effets  des  mouvements  et  des  maintiens; 
elles  serviraient,  en  un  mot,  à établir  une  méthode  éclectique  scientifiquement 
développée  et  débarrassée  pour  toujours  des  errements  de  l’empirisme.  D’autre 
part,  les  applications  nombreuses  que  les  médecins  pourraient  en  faire,  au 
profit  de  leur  clientèle,  propageraient  dans  le  public  des  idées  favorables  à 
l’usage  rationnel  des  exercices. 

Et,  sans  sortir  des  limites  des  Universités  elles-mêmes,  n’est-il  pas  évident 
qu’il  serait  avantageux  d’y  établir  pour  l’usage  de  la  jeunesse  des  gymnases 
pareils  à ceux  des  athénées  et  des  écoles  normales?  Est-il  un  milieu,  est-il  un 
âge  auxquels  les  exercices  corporels  soient  plus  utiles,  plus  nécessaires  ? 

M.  Tempels,  bon  juge  en  matière  d’éducation  physique  et  morale,  a été 
jusqu’à  proclamer  que  si  la  gymnastique  scientifique  n’existait  pas,  il  faudrait 
l’inventer  pour  les  étudiants  des  Universités.  « Combien,  dit-il,  entraînés  aux 
excès  par  un  tempérament  impétueux,  seraient  restés  réservés  s’ils  avaient 
fatigué  leurs  muscles  dans  un  gymnase  ! Combien  s’y  seraient  relevés  de  la 
paresse  aux  études!  Combien  d’autres,  au  contraire,  auraient  été  protégés 
contre  les  effets  d’études  persistantes  et  solitaires!  Il  faudrait  être  médecin 
pour  traiter  ces  questions.  Ceux  qui  n’en  tiennent  pas  compte  sont  bien 
aveugles!  » 

Ces  judicieuses  observations  traduisent  nos  sentiments  et  nos  convictions 
personnelles  et  nous  demandons  formellement  qu’il  y soit  donné  suite  par 
l’établissement  au  sein  des  Universités  de  gymnases  bien  outillés,  par  l’invi- 
tation faite  à tous  les  étudiants  de  fréquenter  assidûment  les  leçons  qui  s’y 
donneraient  et  par  l’adjonction  au  personnel  enseignant  des  instituts  précités 
de  professeurs  de  gymnastique  pratique  porteurs  du  diplôme  de  capacité 
exigé  dans  les  athénées  ou  dans  les  écoles  normales. 

Toisés,  pesées,  mensurations.  — Des  expériences  concluantes 
ont  été  faites  en  France  par  MM.  Chassagne  et  Daily,  en  Belgique  par 
M.  Jansen,  sur  l’influence  précise  de  la  gymnastique  sur  le  développement 
de  la  poitrine  et  de  la  force  de  l’homme.  Or,  l’on  sait  que  l’énergie  vitale  est 
proportionnelle  à l’énergie  de  l’acte  respiratoire,  et  que  celle-ci  se  mesure 
surtout  à la  capacité  pulmonaire,  c’est-à-dire,  à la  quantité  d’air  introduit  à 
chaque  inspiration  et  consumé  par  l’organe. 

Aussi,  la  principale  préoccupation  du  gymnaste  doit-elle  être  le  dévelop- 
pement de  la  poitrine.  Ce  développement  n’est  obtenu  que  par  des  exercices 
gymnastiques  bien  conçus,  car  tous  ne  le  produisent  pas  avec  une  égale  inten- 
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sité;  certains  même  peuvent  l’entraver.  C’est  pourquoi  nous  recommandons 
d’appliquer  une  méthode  expérimentale  rigoureuse  à l’examen  des  résultats 
acquis  par  différents  procédés,  afin  de  fixer  son  choix  avec  sûreté  et 
précision. 

L’examen  doit  porter,  à la  fois,  sur  la  circonférence  thoracique  externe  et 
sur  la  capacité  interne.  Les  mensurations  externes  seules  ne  suffisent  pas,  car 
l’augmentation  peut  être  produite  par  le  développement  extérieur  des  tissus 
graisseux  et  musculaires,  sans  qu’il  y ait,  pour  cela,  accroissement  de  volume 
à l’intérieur. 

« Pour  mesurer  convenablement  la  circonférence  thoracique,  dit  le  docteur 
Jansen,  il  faut  que  le  sujet  se  tienne  debout,  les  mains  posées  au-dessus  de  la 
tête,  et  qu’il  compte  lentement  à haute  voix.  De  cette  façon,  il  respire  métho- 
diquement. Un  ruban  métrique  en  cuir  doit  être  placé  autour  de  la  poitrine  de 
façon  à s’appliquer,  en  arrière,  sous  l’angle  inférieur  de  fomoplate  et,  en  avant, 
sur  les  mamelons.  La  mensuration  doit  se  faire  pendant  le  repos  qui  suit  une 
respiration. 

Après  avoir  noté  ainsi  l’amplitude  thoracique,  on  maintient  le  ruban 
métrique  autour  de  la  poitrine  et  l’on  fait  pratiquer  une  profonde  inspiration  : 
la  différence  constatée  dans  la  circonférence  de  la  poitrine,  avant  et  après 
l’inspiration,  indique  le  degré  d’ampliation.  » 

Pour  mesurer  la  capacité  pulmonaire,  on  a aussi  recours  à un  instrument 
spécial,  le  spiromètre,  qui  indique,  soit  graphiquement,  soit  de  toute  autre 
manière,  la  quantité  d’air  introduite  à chaque  inspiration. 

L’influence  des  exercices  peut  aussi  être  étudiée  sur  la  taille.  Nous  avons 
constaté  précédemment  que  la  partie  charnue  du  muscle  s’allonge  ou  se 
raccourcit,  que  les  os  se  développent  en  longueur  ou  en  largeur,  suivant  la 
nature  du  travail  qu’on  leur  fait  exécuter.  On  pourra  donc  mesurer  à la  fois  la 
longueur  de  la  taille  et  des  membres,  et  la  circonférence  de  leurs  parties  les 
plus  musculaires.  Les  dimensions  de  la  taille  servent  aussi  à déterminer  la 
capacité  vitale  des  poumons. 

« Vincent,  Capdeville,  Seeland,  Hammond,  Neudorfer,  Bernstein,  Morache, 
sont  arrivés  à établir,  dit  le  docteur  Jansen,  que,  chez  les  individus  bien  con- 
stitués, la  circonférence  thoracique  excède  toujours  la  demi-taille  de  20,  30  ou 
40  millimètres.  Chez  un  homme  robuste,  la  différence  peut  aller  jusqu’à 
80  millimètres.  » 

Cependant  le  même  docteur  dit  ailleurs  qu’il  existe  un  rapport  constant 
entre  le  poids  du  corps,  l’ampliation  de  la  poitrine  et  la  taille,  mais  non  entre 
ces  valeurs  et  le  périmètre  thoracique.  Quant  a l état  constitutionnel  des 
poumons,  qu’il  n’est  pas  moins  intéressant  de  connaître,  Vincent  conclut  que 
l’homme  qui  peut  respirer  profondément  sans  toux  et  sans  saccade,  et  qui  est 
capable  de  suspendre  sa  respiration  pendant  trente-cinq  secondes,  possède 

presque  à coup  sûr  une  poitrine  saine. 

Un  troisième  élément  d’appréciation  des  effets  de  l’exercice  nous  est  fourni 
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par  le  poids  total  du  corps,  dont  les  variations,  souvent  inverses  de  celles  du 
volume,  surtout  dans  les  premiers  temps,  traduisent  si  exactement  les  condi- 
tions de  nutrition  générale. 

Le  docteur  Jansen,  qui  s’est  livré  à de  patientes  études  statistiques  dans  les 
régiments  et  les  écoles  régimentaires  de  notre  pays,  suit  la  méthode  que  voici 
pour  établir  convenablement  et  rapidement  la  taille,  le  périmètre  thoracique  et 
le  poids  du  corps. 

Le  sujet,  après  avoir  ôté  ses  chaussures,  se  met  sous  la  toise.  La  taille  ayant 
été  notée,  il  se  place  sur  la  balance  à bascule  pour  être  pesé,  et  enfin  le  péri- 
mètre thoracique  est  pris  avec  soin  d’après  la  méthode  indiquée  plus  haut. 

Dans  un  rapport  fait  sur  ce  sujet  à la  Société  Roigale  de  médecine  publique 
de  Belgique,  nous  avons  proposé  de  prier  M.  le  Ministre  de  l’instruction 
publique,  qui  porte  un  grand  intérêt  à l’éducation  physique,  de  bien  vouloir 
ordonner  qu’on  procédât  chaque  année,  lors  de  la  rentrée  des  classes,  à la 
mensuration  de  la  poitrine  et  à l’évaluation  du  poids  et  de  la  taille  des 
élèves.  Nous  reproduisons  ici  le  même  vœu. 

Ces  constatations  devraient  être  renouvelées  tous  les  ans  et  inscrites  dans 
un  registre  spécial.  Celui-ci  aurait  des  colonnes  pour  la  date  de  l’examen 
anthropométrique,  les  nom  et  prénoms,  la  date  de  la  naissance,  la  taille,  le 
poids,  le  périmètre  et  la  capacité  thoraciques;  là  où  la  chose  serait  possible 
on  y consignerait  le  périmètre  des  membres,  la  puissance  musculaire  mesurée 
au  dynamomètre  et  d’autres  observations  portant  sur  le  genre  de  travail,  la 
constitution,  le  tempérament,  le  développement  de  la  souplesse,  de  l’adresse, 
de  l’étendue  des  mouvements  articulaires. 

Au  bout  de  quelques  années,  on  établirait  des  tableaux  généraux  et 
l’on  serait  ainsi  définitivement  fixé  sur  l’influence  des  différents  systèmes 
d’éducation. 

On  pourrait  comparer  les  résultats  obtenus  dans  les  établissements  d’instruc- 
tion où  la  gymnastique  est  en  usage  avec  ceux  où  elle  ne  l’est  pas,  et  les  écoles 
où  toutes  les  règles  de  l’hygiène  sont  observées  avec  celles  qui  n’en  tiennent 
pas  compte. 

Ces  documents  statistiques  seraient  d’une  valeur  incontestable. 

Connaître  l’influence  exacte  des  exercices  et  la  faire  connaître  au  peuple  : 
il  y a là  une  source  si  féconde  d’indications  précieuses,  une  occasion  si  avan- 
tageuse de  démontrer  à l’évidence  les  effets  du  travail  gymnastique  et  la 
nécessité  de  le  propager  dans  toutes  les  classes  de  la  société,  que  nous  ne 
pouvons  recommander  avec  assez  d’insistance  l’emploi  des  moyens  faciles  et 
peu  dispendieux  que  nous  venons  d’exposer. 

Guide  officieB.  — En  Allemagne  et  en  France,  on  distribue  à toutes 
les  personnes  appelées  à enseigner  la  gymnastique  dans  les  établissements 
d’instruction,  des  traités  admis  comme  guides  officiels.  En  Belgique,  la  théorie 
conforme  au  programme  du  Gouvernement  a été  exposée  dans  les  ouvrages 
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que  nous  avons  publiés.  Jusqu’à  présent.,  ces  recueils  ont  tenu  lieu  de  guide 
officiel,  et  la  plupart  des  professeurs  et  instituteurs  en  sont  munis. 

Si  les  propositions  nouvelles  contenues  dans  le  présent  ouvrage  et  desti- 
nées à compléter  le  programme  actuellement  en  vigueur  sont  adoptées, 
il  restera  à examiner,  par  les  départements  de  l’instruction  publique  et  de 
l’intérieur,  s’il  n’y  a pas  lieu  de  rédiger  un  guide  officiel.  Il  comprendrait  deux 
parties  : 

La  première  serait  l’énoncé  pratique  des  exercices  gymnastiques  et  mili- 
taires; la  seconde  exposerait  les  connaissances  théoriques  et,  en  particulier, 
celles  qui  ont  trait  aux  règlements  militaires  que  nous  avons  fait  connaître 
plus  haut  et  sur  lesquelles  seraient  examinés,  à leur  entrée  à l’armée,  les  jeunes 
gens  qui  voudraient  bénéficier  des  avantages  que  le  département  de  la  guerre, 
en  vertu  de  lois  nouvelles,  consentirait  à leur  accorder. 

La  première  partie  serait  remise  à toutes  les  écoles;  la  seconde,  aux  écoles 
d’adultes  et  aux  sociétés. 

Le  programme  des  cours  et  des  examens  étant  parfaitement  déterminé,  le 
Gouvernement  pourrait  aussi,  comme  il  le  fait  pour  les  ouvrages  traitant  des 
autres  branches  d’enseignement,  laisser  à l’initiative  privée  la  confection  de  ces 
guides,  et,  aux  intéressés,  le  soin  de  se  procurer  un  exemplaire  de  l’ouvrage 
adopté. 

A implications.  — Sorties,  promenades,  excursions,  — jeux,  — 
natation,  — sauvetage . 

Les  sorties,  les  promenades,  les  excursions  fournissent 
d’excellentes  occasions  de  faire  des  applications  variées  autant  qu’utiles  de  la 
gymnastique.  Dans  ces  circonstances,  tous  les  élèves  étant  réunis,  il  est  facile, 
sur  la  chaussée,  en  pleine  campagne,  de  faire  des  évolutions  d’ordre  tactique, 
de  pratiquer  la  course,  les  sauts  et  les  transports  de  fardeaux  en  terrain 
accidenté.  Nous  recommandons  tout  spécialement  ces  applications  aux  direc- 
teurs de  pensionnats  ; elles  rompront  agréablement  la  monotonie  des  prome- 
nades du  jeudi  et  du  dimanche  et,  en  prévenant  l’ennui  qui  aigrit  l’enfant  et 
lui  suggère  de  mauvaises  pensées,  elles  contribueront  au  maintien  de  l’ordre, 
de  la  discipline  et  de  la  morale. 

Les  jeux,  bien  conduits,  sont  encore  un  élément  efficace  d’éducation. 
Ils  exercent  le  corps  de  l’enfant,  ses  sens,  sa  conception,  son  jugement,  sa 
perspicacité,  son  imagination  et  son  sang-froid  ; ils  l’habituent  à l’observation 
de  la  règle,  à la  discipline  volontaire,  au  respect  du  droit  des  autres;  ils 
développent  en  lui  l’initiative  personnelle  et  l’esprit  de  sociabilité,  et,  comme 
les  exercices  faits  en  promenade,  ils  préviennent  les  dangers  moraux  de 
l’oisiveté  et  de  l’inaction,  pendant  les  récréations  qui  succèdent  aux  repas 
principaux  de  la  journée. 
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Nous  engageons  donc  instamment  Messieurs  les  directeurs  des  établisse- 
ments d’instruction,  de  veiller  avec  un  soin  attentif  à ce  que  les  jeux  qui 
sont  enseignés  pendant  les  leçons  de  gymnastique,  soient  répétés,  exécutés 
avec  intelligence  et  entrain  pendant  les  récréations. 

Sans  doute,  il  convient,  dans  ce  domaine  de  la  fantaisie  et  du  plaisir,  de 
laisser  les  élèves  agir  avec  une  certaine  liberté;  mais  la  haute  direction,  sans 
jamais  se  rendre  incommode,  sera  vigilante,  toujours  prête  à réprimer  les 
moindres  écarts.  Quelques  parties  de  la  cour  seront  appropriées  aux  jeux  qui 
réclament  l’emploi  d’instruments  : tels  sont  les  jeux  de  quilles,  de  palets,  de 
balle,  le  tir  Flobert,  etc.  Pour  ces  jeux,  il  y aurait  un  règlement,  que  les 
élèves  désignés  à tour  de  rôle  seraient  chargés  de  faire  observer.  Le  règlement 
serait  sévère  à l’égard  des  infractions;  pour  éviter  les  inconvénients  du 
désordre,  il  prescrirait  un  classement  des  élèves  par  groupes  qui  s’exerce- 
raient à chacun  des  jeux  aux  heures  indiquées;  les  objets  seraient  remisés 
dans  quelque  local  ou  hangar  voisin,  et  la  surveillance  la  plus  assidue  ne 
cesserait  d’observer  les  joueurs  dans  leurs  ébats. 

Nous  avons  énuméré  dans  le  programme  d’exercices,  détaillé  au  chapitre  VIII, 
un  certain  nombre  de  jeux  gymnastiques  et  de  jeux  divers  dont  l’application 
peut  facilement  être  faite  pendant  les  récréations.  Il  en  existe  un  grand 
nombre  d’autres,  qui  sont  connus  dans  presque  toutes  les  localités  de  la 
Belgique  sous  les  dénominations  suivantes  : qui  va  à la  chasse  perd  sa  place, 

— les  quatre  coins,  — les  barres,  — le  renard  et  les  poules,  — le  renard 
et  le  paysan,  — les  animaux,  — la  main  chaude,  — le  labyrinthe,  — les 
deux  colins,  — l’hirondelle,  — le  singe,  — les  osselets,  — la  mère  Garuche, 

— le  cerf-volant,  — la  balle,  — la  balle  à la  riposte,  — la  balle  au  chasseur, 

— la  balle  aux  pots,  — la  balle  au  mur,  — la  balle  aux  bâtons,  — la  balle 
à la  crosse,  — la  toupie,  — le  cerceau,  — le  palet,  — le  bouchon,  — la 
marelle,  — les  quilles,  — le  jeu  du  mail,  — le  ballon,  — le  bilboquet,  — 
les  boules,  — le  galet,  — le  bâtonnet,  — l’escarpolette,  — le  jeu  de  Siarn,  — 
le  vélocipède,  etc. 

Il  y a d’autres  jeux  convenant  particulièrement  aux  jeunes  gens,  tels  que 
le  billard,  — le  billard  anglais,  — l’arbalète,  — l’arc,  — la  fronde,  - la 
courte  et  la  longue  paume,  — le  patin,  — le  traîneau,  — l’équitation  et 
enfin,  les  escrimes  à l’épée,  au  bâton  et  â la  canne  dont  nous  avons  parlé, 
qui  sont  d’excellents  exercices  gymnastiques,  et  qui  contribuent  beaucoup 
à donner  de  l’assurance  et  de  la  prestance  dans  la  démarche. 

Les  jeux  ont  un  inconvénient  bien  connu  : c’est  de  n’exercer  que  certains 
membres,  en  laissant  les  autres  dans  une  inertie  relative.  On  remédie  le 
mieux  possible  à ce  défaut  en  prescrivant  aux  joueurs  de  se  servir  alterna- 
tivement des  membres  droits  et  des  membres  gauches. 

Natation.  — Dans  toutes  les  localités  où  existent  des  bassins  de  natation 
les  élèves  devraient  y être  conduits  périodiquement  et  exercés,  sous  la 
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direction  du  professeur  de  gymnastique,  aux  nombreuses  applications  de  l’art 
de  nager.  Les  élèves  instituteurs  surtout  devraient  être  dressés  à cet  art, 
avec  ie  plus  grand  soin.  Ajoutons  encore  que,  dans  toutes  les  écoles  indis- 
tinctement, on  enseignerait  les  prescriptions  de  l’hygiène  concernant  les  bains 
et  les  dangers  auxquels  s’expose  le  baigneur  imprudent. 

Exercices  de  sauvetage.  — Nous  avons  mentionné,  au  chapitre  II, 
la  création  à Wellesley-Collége,  dans  les  États-Unis,  d’un  corps  de  pompiers, 
entièrement  composé  de  jeunes  tilles.  A ce  propos,  nous  avons  exprimé  en  note 1 
notre  désir  de  voir  exercer  les  élèves  instituteurs  des  écoles  normales  au  manie- 
ment de  la  pompe  à incendie  et  aux  opérations  de  sauvetage.  Nous  appelons 
l’attention  du  gouvernement,  des  directeurs  d’écoles  normales  et  de  pension- 
nats sur  l’importance  de  ces  exercices,  qu’il  convient  de  faire  entrer  dans 
l’éducation  civique;  car  on  n’est  homme  qu’à  la  condition  d’avoir  la  volonté,  la 
force  et  l’adresse  de  tirer  du  danger  son  semblable.  Plusieurs  de  nos  écoles 
normales,  étant  devenues  de  superbes  et  vastes  établissements,  devraient  être 
munies  de  quelques  engins,  tels  qu’échelles,  cordes  ascensionnelles,  sacs  de 
sauvetage,  pompes,  etc.  Les  élèves  seraient  exercés  à se  servir  de  ces  objets, 
pour  combattre  l’élément  destructeur,  suivant  diverses  hypothèses  qui  leur 
seraient  indiquées.  Le  professeur  de  gymnastique  qui  dirigerait  ces  exercices, 
agirait  avec  une  extrême  prudence  et  ne  permettrait  jamais  que  les  sauveteurs 
s’élevassent  à quelque  hauteur  sans  être  tenus  par  la  corde  de  sûreté. 

Ilevues  scolaires  cd  fêtes  de  gysaiaiasd i<fue.  — Les  revues 
scolaires  et  les  fêtes  de  gymnastique  sont  des  manifestations  auxquelles  il 
faut  savoir  donner  le  relief  qui  frappe  l’œil  et  le  sérieux  qui  impose,  pour 
propager  dans  l’esprit  des  populations  le  goût  des  exercices  corporels  métho- 
diques ; elles  stimulent  l’ardeur  des  professeurs  et  des  élèves,  et  montrent  aux 
parents  les  précieux  résultats  auxquels  on  arrive  par  la  pratique  d’une  gym- 
nastique rationnelle  et  éducative. 

Aussi,  dans  les  parties  du  pays  où  ces  fêtes  se  sont  données  en  grand 
nombre,  dans  la  province  du  Hainaut  particulièrement,  la  gymnastique  a pris, 
en  peu  de  temps,  un  développement  inattendu.  Ces  réunions  de  la  jeunesse, 
qui  sont  considérées  comme  des  solennités  auxquelles  participe  toute  la 
famille  belge,  intéressent,  animent  et  touchent  vivement  le  public.  Nous 
engageons  donc  les  administrations  communales  et  les  membres  du  corps 
enseignant  à ne  pas  négliger  ce  moyen  de  vulgarisation.  Qu’ils  en  profitent 
surtout  lors  de  la  distribution  des  prix  aux  élèves;  (pie  les  villes,  que  les 
communes  populeuses  organisent  des  revues  cantonales;  les  occasions  ne 
manquent  pas  : l’inauguration  d’un  monument,  d’une  école,  une  fête  patrio- 
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tique,  un  anniversaire,  etc.  ; que  les  autorités  provinciales  et  le  Gouvernement 
les  secondent.  Bien  des  amis  de  l’enfance  se  feront  un  plaisir  d’y  aider  de  leur 
personne  ou  de  leurs  dons,  et  ainsi,  l’affluence  des  spectateurs,  la  réussite  et 
les  bénéfices  moraux  de  la  fête  seront  d’autant  plus  grands  que  les  efforts 
collectifs  auront  été  plus  généreux. 

Encouragements  et  subsides.  — a)  Fédération  des  Propagateurs 
de  la  gymnastique  scolaire;  — b)  Sociétés  d’adolescents,  — c)  Sociétés  de 
gymnastique. 

a)  Fédération  des  (Propagateurs  de  la  gymnastique 
scolaire.  — Cette  association  a été  créée  dans  le  but  de  réunir  en  un  faisceau 
tous  les  éléments  d’activité  personnelle  que  chacun  des  membres  de  la  société 
met  au  service  de  la  propagation  des  exercices  corporels  ; d’étudier  les  doc- 
trines et  les  applications  de  la  gymnastique;  de  discuter  les  questions  qui  se 
rattachent  à l’éducation  physique  et  de  mettre  en  pratique  dans  l’enseigne- 
ment les  idées  reconnues  justes,  en  suivant  une  méthode  rationnelle,  basée 
sur  la  psychologie,  la  physiologie  et  l’hygiène. 

Pour  réaliser  ce  programme,  les  Propagateurs  organisent  des  revues  scolaires 
et  des  fêtes  de  gymnastique,  tiennent  chaque  année  un  congrès  scientifique, 
et  s’efforcent  sans  relâche,  par  l’intermédiaire  de  leur  organe  officiel,  de 
pénétrer  tout  l’enseignement  de  l’esprit  qui  les  anime  eux-mêmes.  OEuvre 
ardue  et  de  longue  haleine  à laquelle  leur  énergique  persévérance  ne  faillira 
point! 

Voici  en  quels  termes  cette  institution  a été  appréciée  en  France  par 
Mr  Corra,  président  du  Cercle  de  gymnastique  rationnelle  de  Paris  : 

« Entre  autres  moyens  de  propagation,  il  en  est  un  qu’on  ne  saurait  priser 
assez  haut,  c’est  l’initiative  personnelle. 

Si  précaire  qu’il  paraisse,  il  est  apte  à produire  des  résultats  considérables 
dans  tout  pays  accoutumé  à penser  par  lui-même,  et  non  par  le  cerveau  de  ses 
gouvernants;  témoin  la  Belgique  où,  de  leur  propre  initiative,  sur  le  simple 
conseil  des  hommes  dévoués  qui  ont  éveillé  leur  attention,  les  instituteurs  ont 
constitué  une  association  aujourd’hui  des  plus  puissantes  et  qui  compte  plus 
de  quinze  cents  membres,  maintenus  dans  une  pensée  commune  par  une  revue 
mensuelle  où  les  travaux  les  plus  intéressants  abondent.  » 

Quant  à nous,  sans  craindre  que  l’initiative  personnelle  des  Propagateurs 
puisse  par  là  être  enrayée,  nous  exprimons  le  désir  de  voir  le  Gouverne- 
ment venir  en  aide  à leurs  efforts  et  faciliter  leurs  réunions  annuelles  par 
une  subvention,  à l’exemple  de  ce  qui  se  fait  en  France  et  en  Suisse  pour  des 
associations  du  même  genre. 

b)  Sociétés  cTadolcscents.  — Nous  avons  indiqué  l’organisation 
de  ces  sociétés  qui  méritent  d’être  créées  en  grand  nombre  et  vivement 


encouragées.  Elles  sont  appelées  à rendre  d’éminents  services  en  continuant 
l’éducation  corporelle  et  civique  de  l’enfant,  et  en  servant  de  trait  d’union 
entre  l’âge  où  finit  l’enseignement  primaire  et  celui  où  commence  le  service 
militaire.  Cette  raison  nous  paraît  suffisante  pour  demander  qu’on  leur  accorde 
des  subsides  au  moins  équivalents  à ceux  que  reçoivent  les  écoles  de 
musique. 

c)  Sociétés  d©  gymnastique.  — Ces  sociétés  obtiennent  générale- 
ment des  subsides  de  la  part  des  administrations  communales  ; la  Province  et 
le  Gouvernement  leur  viennent  aussi  en  aide  pour  l’organisation  de  fêtes 
publiques.  Ce  sont  là*  des  faveurs  bien  placées  que  nous  voudrions  voir  dis- 
tribuer plus  largement  encore,  parce  que  ces  sociétés  peuvent  contribuer 
activement  à la  vulgarisation  des  exercices  corporels.  Mais,  dans  l’intérêt  de 
cette  vulgarisation  et  des  sociétés  elles-mêmes,  nous  imposerions,  comme  con- 
dition à l’obtention  de  ces  subsides,  l’obligation  de  pratiquer  une  gymnastique 
utilitaire  au  point  de  vue  social  et  patriotique.  Leur  programme,  contrôlé  par 
le  Gouvernement,  devrait  comprendre  au  moins  les  applications  suivantes  : la 
natation,  les  transports  de  malades,  les  exercices  de  sauvetage,  les  exercices 
d’ordre  tactique,  le  maniement  du  fusil,  et  même  le  tir.  Ce  serait  d’ailleurs  un 
moyen  d’arriver  à la  fusion  des  divers  éléments  qui  composent  les  nombreuses 
sociétés  dont  nous  avons  parlé  au  chapitre  précédent.  On  pourrait,  les  con- 
ditions requises  étant  remplies  par  ces  sociétés,  leur  accorder  en  prêt  des 
fusils  hors  d’usage  pour  s’exercer  au  maniement  et,  plus  tard,  leur  procurer, 
comme  en  France,  de  bonnes  armes,  sous  dépôt  d’une  garantie,  et  des  car- 
touches à prix  réduit. 

RÉSUMÉ. 


Avant  de  clore  ce  dernier  chapitre,  il  nous  paraît  utile  de  présenter  au 
lecteur  un  résumé  succinct  de  tout  notre  ouvrage. 

Nous  avons  prouvé  l’importance  de  l’exercice  corporel  comme  instrument 
d’éducation  et  de  moralisation;  nous  avons  fait  voir  l’action  salutaire  qu’il 
produit  sur  la  santé  et  sur  l’intelligence,  au  grand  avantage  des  études; 
nous  avons  fait  ressortir  son  utilité  pratique,  son  aptitude  spéciale  à initier 
la  jeunesse  aux  difficultés  de  la  vie  réelle,  cà  la  préparer  au  service  militaire, 
à former  en  elle  de  bons  citoyens  et  de  vaillants  patriotes. 

Éclairés  par  les  enseignements  du  passé  qui  nous  traçaient  la  voie  à suivre, 
nous  avons  élaboré  un  système  en  tout  conforme  aux  lois  de  l’anatomie,  de 
la  physiologie  et  de  l’hygiène. 

Les  règles  méthodologiques  qui  serviront  à l’appliquer  dans  l’enseignement, 
ont  été  clairement  exposées. 

Nous  avons  appelé  l’attention  du  Gouvernement  sur  la  nécessité  de  former 


au  plus  tôt  un  corps  professoral  capable,  et  de  gagner  le  public  à notre  cause, 
pour  en  faire  notre  auxiliaire  et  répandre  ainsi  dans  tout  le  pays  la  connais- 
sance et  le  goût  des  exercices  corporels. 

Il  y a dans  le  programme  actuel  encore  quelques  lacunes;  nous  les  avons 
comblées  en  exposant  les  mesures  complémentaires  qu’il  est  urgent,  selon 
nous,  de  faire  passer  dans  le  domaine  des  faits  accomplis. 

Pour  hâter  l’achèvement  de  notre  œuvre,  nous  n’avons  plus  qu’un  seul 
désir  à exprimer,  c’est  de  voir  instituer  une  Commission  civique  qui  sera 
chargée  de  faire  connaître  nos  desiderata  aux  autorités  supérieures,  de  présenter 
à leur  approbation  un  projet  qui  consacre  les  nouvelles  dispositions  et  de  les 
prier,  si  ces  innovations  sont  agréées,  de  faire  en  sorte  qu’elles  reçoivent 
dans  la  pratique  leur  sanction  immédiate  et  définitive. 


CONCLUSIONS. 

Et  maintenant,  arrivé  au  terme  de  notre  travail,  nous  nous  demandons  si  nos 
patients  labeurs  ont  porté  leurs  fruits,  s’ils  assurent  aux  générations  actuelles 
et  à celles  de  l’avenir  les  précieux  avantages  que  nous  avons  rêvés  pour  elles. 

Depuis  de  longues  années,  sans  autre  préoccupation  que  d’être  utile  à la 
jeunesse,  force  vive  de  notre  chère  Patrie,  nous  avons  suivi  avec  une  atten- 
tion qui  ne  s’est  jamais  lassée,  toutes  les  tentatives  faites  en  pays  étrangers 
pour  arriver  au  meilleur  système  d’éducation  physique  de  l’enfance,  de  l’ado- 
lescence et  de  l’âge  mûr.  Nos  efforts,  nous  n’hésitons  pas  à le  dire,  n’ont  point 
été  stériles.  Ils  comptent  pour  quelque  chose  dans  les  remarquables  progrès 
réalisés  par  la  Belgique  depuis  une  dizaine  d’années  ; car  ces  progrès  ne  datent 
que  du  jour  où  le  programme  de  gymnastique,  à l’élaboration  duquel  nous 
avons  travaillé,  a érigé  la  science  et  la  raison  en  principes  régulateurs  des 
exercices  corporels.  Étayé  par  ces  appuis  solides  auxquels  l’expérience  acquise 
a donné  sa  suprême  consécration,  notre  programme  ne  comporte  rien  qui  ne 
soit  marqué  au  coin  du  beau,  du  bien  et  de  l’utile  ; il  ne  prescrit  rien  qui  ne 
tende  à la  perfection  du  corps  pour  nous  donner  par  celle-ci  la  perfection 
morale  et  la  puissance  d’accomplir  nos  devoirs  sacrés  d’hommes  et  de  citoyens. 
Tout  ce  qui  est  excessif,  imprudent  ou  dangereux  est  banni  rigoureusement 
de  son  domaine. 

De  là  cette  confiance  inébranlable  des  parents  gagnée  à force  de  tact,  de 
prudence  et  d’incontestables  preu  ves  d’efficacité  ; de  là  cette  approbation  sans 
réserve  donnée  par  les  législateurs,  les  médecins  et  les  autorités  supérieures 
à un  système  qu’ont  dicté  les  lois  de  la  nature  et  de  la  logique;  de  là  enfin  ce 
zèle  et  ce  dévouement  sans  bornes  des  professeurs,  des  instituteurs  et  des 
institutrices  qui  puisent  leur  ardente  foi  dans  la  conviction  qu’ils  coopèrent  à 
une  œuvre  téconde  de  philanthropie  et  de  patriotisme. 

En  ce  qui  touche  plus  particulièrement  à l’éducation  du  futur  citoyen, 
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nous  avons,  par  un  enchaînement  de  mesures  plus  complètes  et  mieux  coor- 
données, dépassé  les  autres  pays  dans  ce  qu’ils  ont  fait  pour  atteindre  le 
même  but  : en  sorte  que,  ayant  été  longtemps  à l’école  des  autres,  nous  avons 
tant  appris  et  si  bien  profité  de  leurs  leçons,  que  nous  sommes  aujourd’hui, 
sous  maints  rapports,  considérés  comme  des  maîtres  qui  font  autorité  en 
matière  de  gymnastique. 

Désormais  cette  branche  d’enseignement  fait  partie  intégrante  de  l’éducation 
nationale  en  Belgique.  L’élan  a été  général,  irrésistible;  l’institution  nou- 
velle est  si  bien  entrée  dans  les  mœurs,  elle  y est  si  profondément  enracinée, 
que  rien  ne  pourra  plus  l’en  arracher.  Le  peuple  belge  est  pénétré  de  son 
importance;  il  l’aime,  l’estime  et  l’honore  en  raison  des  services  qu’elle  rend 
tous  les  jours  et  de  l’heureuse  influence  qu’elle  est  appelée  à exercer  sur  les 
destinées  du  pays. 

Mais,  si  légitimes  que  soient  nos  raisons  d’être  fiers  de  nos  succès,  gardons- 
nous  de  nous  arrêter  en  chemin  et  de  nous  endormir  dans  un  fatal  repos.  C’est 
la  loi  universelle  de  toute  œuvre  humaine  de  ne  se  maintenir  florissante  qu  en 
marchant  d’un  pas  continu  dans  la  voie  du  Progrès.  Ce  qui  est  fait  est  bien  ; 
constatons-le  avec  plaisir.  Mais  ayons  toujours  l’œil  dirigé  vers  l’avenir,  vers 
la  réalisation  du  mieux.  Ayons  un  idéal.  Petit  peuple,  nous  avons  élevé  un 
édifice  qui  nous  fait  honneur,  qui  nous  met  au  niveau  de  la  Suède  et  de 
l’Allemagne,  au-dessus  de  la  France  où  l’on  proclame  la  supérioiité  de  notre 
organisation  en  la  citant  et  en  la  prenant  pour  modèle. 

Mais  nous  pouvons,  nous  devons  élever  plus  haut  encore  notre  édifice  par 
le  concours  de  toutes  les  bonnes  volontés,  par  de  nouveaux  sacrifices,  par 
l’effort  puissant  de  cette  énergie,  de  cette  ardeur  au  travail  qu’excite  en  nos 
âmes  la  noble  ambition  de  briller  dans  les  sciences  et  les  arts  au  premier  rang 
des  nations  civilisées  ! 


FIN. 
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ERRATA. 

Page  32,  9e  ligne  de  la  note,  lisez  : L’explication  de  la  pompe  à incendie,  son  maniement, 
les  dispositions  à prendre  sur  le  lieu  du  sinistre,  les  moyens  de  sauvetage,  etc.,  etc.,  offrent 
des  sujets  intéressants  pour  les  leçons  de  choses  qui  seraient  rendues  intuitives  par  le 
fonctionnement  de  la  pompe.  Rien  n’empêcherait  d’exercer  à sa  manœuvre  les  élèves  les 
plus  forts.  Quelques  etc. 

Page  43,  au  lieu  de  chapitre  IX,  lisez  : chapitre  VIII. 

Page  96.  id.  XII,  lisez  : id.  IV. 


